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LIVRE TROISIÈME
AVERTISSEMENT
Lu E troisième Volume des Variétés Bordeloises, qu'on présente au Public, contient la suite des Paroisses de l'Archiprêtré de Moulix, dont on fait la description. Au moyen de ces trois Volumes, dont le Public est en possession, il sera facile à toute personne de se procurer une connoissance exacte et détaillée de l'entière contrée du Médoc, qui est l'ancien berceau des Bituriges Vivisques, auxquels on attribue la fondation de Bordeaux.
On ne doutera point que la contrée du Médoc n'ait été le lieu de la première habitation des Bituriges Vivisques, si l'on fait attention au Texte du Géographe Strabon, qui nous apprend que la Garonne, après avoir reçu le troisième fleuve dans son sein (ce qui n'arrive qu'au Bec d'Ambe^ par la jonction de la Garonne avec la Dordogne), coule ses eaux entre les Bituriges Josques (qui sont les mêmes que les Vivisques, ainsi que tous les Savans en conviennent) et les Sanctons, qui sont des Nations Gauloises. Garumna, tribus auctus fluminibiiSj effliiit inter Bituriges foscos et Sanctoncs, gentes Gallicas. D'après une autorité aussi formelle, on ne peut point douter que les anciens Fondateurs de Bordeaux n'aient habité dans le principe cette partie de la contrée du Médoc, qui est séparée du pays des Sanctons ou de la Saintonge, par le fleuve de Garonne; c'est au-dessous du Bec d'Ambe% que commençoit cette séparation, qui continuoit jusqu'à l'embouchure de la Gironde dans la mer.
C'est dans cette partie du Médoc, qui en est voisine, que
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des personnes éclairées peuvent retrouver des vestiges de l'ancien séjour qu'y ont fait nos Bituriges. Il est très-familier aux habitans du Bas-Médoc d'employer, en parlant, ces mots par Jau, dont certainement ils ne connoissent ni l'origine, ni la signification. Ces mots expriment un serment, per Jovem, ou par Jupiter, Divinité du Paganisme. Une des Paroisses de cette contrée retient même encore à présent la dénomination de Jau; ce qui donne à penser, ou que ce lieu étoit anciennement consacré au culte de ce faux Dieu, ou qu'il y existoit un Temple érigé on son honneur. Ces vestiges, qui subsistent encore, ont pris leur source dans le Paganisme, généralement adopté dans l'univers avant la venue de Jésus-Christ. On voit par là qu'un laps de temps, même considérable, ne détruit pas entièrement les traces de ce qui a existé, et qu'il ne seroit pas absolument impossible à des personnes éclairées, de retrouver dans le Bas-Médoc des vestiges de l'ancien séjour qu'y ont fait les Fondateurs de Bordeaux.
Il est certain que nos anciens Bituriges étoient un peuple adonné au commerce, auquel ils étoient d'ailleurs invités par la situation du lieu où ils s'établirent dans le principe, et qui étoit baigné et par la mer et par un grand fleuve. Le commerce que Théon exerçoit dans le Bas-Médoc, au temps d'Ausonne, étoit vraisemblablement une suite de celui qu'y avoient pratiqué les Bituriges Vivisques.
Au moins ce qui est certain, c'est que ce commerce n'avoit pas introduit le luxe dans cette contrée, puisque l'habitation de Théon n'étoit couverte, selon le témoignage d'Ausonne, que de simples roseaux; preuve incontestable de la simplicité des mœurs de ce temps-là.
On remarque dans les habitans du Bas-Médoc, une espèce d'ardeur pour fréquenter les foires et les marchés de Lesparre, dans les temps même les plus mauvais; seroit-ce un reste de l'esprit du commerce que leur avoit inspiré l'ancien séjour de nos Bituriges? On ne fait ici cette remarque que pour prou-
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ver qu'il n'est pas impossible à des personnes instruites, et qui réfléchissent sur le langage, les moeurs, les coutumes et les usages des habitans d'une contrée, sur la dénomination même des lieux qui y sont situés, de pénétrer ce qui peut s'y être passé anciennement.
Rien ne prouve mieux l'ancienne possession des Bituriges Vivisques, que la fondation de Bordeaux, qui n'étoit pas dans le principe une Ville comme à présent, mais un emporium, au rapport du Géographe Strabon, c'est-à-dire, une place de commerce, un lieu où cet ancien peuple tenoit ses foires et ses marchés. Ce lieu, à la vérité, étoit entouré de murs et fortifié par des tours élevées; mais il étoit plus destiné au commerce qu'à l'habitation. On avoit pratiqué un port dans son enceinte, où les navires étoient à l'abri des tempêtes, et en sûreté à l'égard des déprédations de la part des Pirates. Ils le préférèrent sans doute, pour ces raisons, à ce port magnifique que la Garonne formoit pour lors, tout comme à présent au-devant de cette place de commerce. Sans entrer ici dans l'examen des autres raisons qui engagèrent les Bituriges Vivisques à en user ainsi, il est certain que l'existence de ce port dans l'enceinte primitive de cet emporium, ou place de commerce, ne laissoit pas un grand espace pour servir à l'habitation, et que tout y étoit approprié au commerce que ce peuple y exerçoit, comme construction de magasins pour y loger leurs propres denrées, et y recevoir celles qui venoient d'ailleurs pour servir à leur commerce maritime.
Ce ne fut que par la suite des temps qu'il s'y est formé une Ville; mais, dès-lors, il fallut pratiquer diverses enceintes, et y comprendre un terrein assez considérable pour y construire des habitations. Cette Ville est devenue très-florissante, soit par le grand nombre et la beauté de ses édifices, soit par l'étendue de son commerce; mais il ne faut pas oublier ce qu'elle étoit dans son principe, encore moins le lieu qui a servi de berceau à ses Fondateurs.
Ce fut, ainsi qu'on l'a déjà dit, la contrée du Médoc, dont on achevé la description, selon son état ancien et actuel, dans ce troisième Volume. Il semble qu'un Ouvrage sur une matière intéressante, et qui n'a jamais été traitée, qui est d'ailleurs rempli d'anecdotes et de faits qu'on ne retrouve que dans les anciens titres, devroit piquer la curiosité des habitans du Pays Bordelois, et devroit être précieux à tout Citoyen et à tout amateur des antiquités de la Patrie.
ARTICLE PREMIER
L A dénomination de cette Seigneurie suffit seule pour prouver qu'elle ne remonte pas à une haute antiquité. Le mot Castelnau est Gascon, et peut être rendu en François par celui de Château-Neuf. On voit par là que cette Seigneurie doit son origine à la construction d'un Château qui, par rapport aux Châteaux anciens du pays, fut appelle nouveau; dénomination qu'il conserve encore malgré son antiquité actuelle.
Ce qui peut avoir occasionné sa construction, est la distance considérable qui existe entre le Château de Lesparre et celui de Blanquefort, qui étoient, à proprement parler, les deux principales places du pays de Médoc : l'espace qui existoit entr'elles avoit besoin de quelque fortification, et c'est vraisemblablement ce qui occasionna la construction d'un nouveau Château. La contrée du Médoc avoit été exposée aux ravages des Normands, et ce furent sans doute les lieux sans défense qui s'en ressentirent le plus. Dès aussitôt qu'on commença à respirer, on profita du calme pour construire des forteresses pour la défense du pays, et Castelnau fut de ce nombre.
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On ne pense pas que cet établissement remonte au-delà du onzième siècle. Ce fut vers cette époque que les Seigneurs commencèrent à porter pour surnoms les dénominations de leurs Fiefs ou de leurs Seigneuries. On se rappelle d'avoir vu quelque ancienne Chartre où les Seigneurs de Castelnau portoient le surnom de Castronovo. Cette Seigneurie passa dans la suite au pouvoir des anciens Seigneurs de Puypaulin, qui portoient le même nom que la Ville où cette Maison noble étoit située. Plusieurs anciens titres, et particulièrement des années 1240 et 12^4, font foi que Pierre de Bordeaux étoit, à ces époques, Seigneur de Castelnau en Médoc.
On observera qu'il y a eu plusieurs Seigneurs de cette même Maison, qui ont porté les mêmes noms et surnoms de Pierre de Bordeaux. Un d'entr'eux fit son testament le 25 Mai 1303; et mourant sans postérité, il institua pour son héritière Assalhide de Bordeaux sa sœur. Ce fut en la personne de celle-ci, qui dans un titre du 2 Mars 13 14, est appellée Dame de Castelnau et fille de Pierre de Bordeaux, que s'éteignit le nom de la plus riche, de la plus noble, de la plus puissante et accréditée Maison de cette Ville. On dit de la plus riche, car, quoique les richesses ne donnent pas toujours la Noblesse, et sur-tout celle d'extraction, elles ne contribuent pas peu à donner à celle-ci un lustre et un éclat qui la font en quelque sorte ressortir.
Il est arrivé à cette illustre Maison ce qui arrive aux Maisons les plus anciennes et les plus respectables, c'est de s'éteindre et de se fondre en d'autres Maisons, qui, succédant à leurs Seigneuries, ne sont pas chargées de faire revivre leurs noms et leurs armes.
Il faut pourtant en convenir, la Maison de Pierre de Bordeaux, en cessant d'exister sous le nom qui lui étoit propre, s'allia à une maison très-distinguée. Celle-ci, à la vérité, étoit étrangère à cette Ville, mais elle s'y naturalisa au point de devenir la Maison dominante et dans la Ville et dans la Pro-
vince, et d'y influer pendant plusieurs siècles dans les affaires les plus importantes. Cette Maison parvint, par ses richesses, par ses vertus et ses exploits, à l'alliance avec les Comtes de Foix, et des plus illustres et des plus respectables Maisons de l'Europe; pour le dire en un mot, Assalhide de Bordeaux épousa Pierre de Grely, auquel elle apporta les Seigneuries qu'elle avoit reçues de ses ancêtres, entr'autres la Baronnie de Castelnau en Médoc.
La Maison de Grely, originaire du pays de Gex, situé aux environs de Genève étoit en grand crédit à la Cour d'Angleterre. Il paroît par les <Actes de Rymer, que dès l'an 1269 Henri III chargea de ses pouvoirs Jean de Grely pour négocier certaines affaires auprès du Roi de France. Edouard Ier, qui succéda à Henri III, eut la même confiance en Jean de Grely qu'avoit eue le Roi son prédécesseur. Il le nomma Sénéchal de Gascogne, et l'envoya en l'année 1277 à la Cour de France pour y terminer les différentes affaires qu'on y avoit suscitées à ce Prince. Pierre de Grely son second fils, qui, par la mort de son frère aîné, étoit devenu Vicomte de Benauges et de Castillon, épousa, comme on l'a déjà dit, Assalhide de Bordeaux. Elle étoit veuve de Bertrand, fils de Jourdain IV, Seigneur de l'Isle-Jourdain. Bertrand étoit mort sans postérité, et avant même d'avoir atteint l'âge de majorité. Assalhide convola en secondes noces avec Pierre de Grely, en l'année 1307; elle vécut avec lui environ vingt ans. Elle mourut, selon les apparences, en l'année 1327, au moins fut-ce l'époque de son testament. Pierre de Grely épousa en secondes noces Ayremburge, sœur d'Archambaud, Comte de Périgord. De ce mariage fut procréé Archambaud de Grely, dont il sera bientôt question.
Pierre de Grely son père avoit eu de son premier mariage avec Assalhide, entr'autres enfans, une fille nommée Brunisseny qui fut mariée à Terard d'Albret, fils d'autre Berard, Seigneur de Vayres et de Verteuil. Le contrat de son mariage fat
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passé dans les cloîtres de l'Eglise de Saint- André, le 18 Juin de l'an 1336. Jean de Grely, second du nom et fils de Pierre, lui succéda dans la Seigneurie de Castelnau, au moins en est-il qualifié Seigneur dans des titres du 3 Janvier 1327, et du 16 Décembre 1341. Il avoit épousé Blanche de Foix, dont il eut Jean, Gaston et Marguerite de Grely. Il fit son testament le 31 mars 1343, et voulut être enseveli auprès à' Assalhide de Bordeaux sa mère, dans la Chapelle des Pères Cordeliers de cette Ville, qui est celle qui est située dans leurs cloîtres, et où ces Religieux tiennent leur Chapitre. Il institua héritier Jean de Grely son fils aîné, que nous appellerons Jean III, dont il confia l'éducation et l'administration des biens à Bertrand de Lescours, Chevalier.
Il fallut, sans doute, que ce Chevalier lui donnât de grands exemples de vertus militaires, et que ce jeune élevé en profitât très-bien, puisqu'il parvint à devenir ce célèbre Captai de Buch, qui étoit aussi Seigneur de Castelnau, dont il est tant fait mention dans les annales de France, et qui fut un des plus grands Capitaines de son temps. Il donna des preuves éclatantes de sa valeur, lorsque, revenant de Prusse en 1358, avec le Comte de Foix son parent, accompagné d'environ soixante lances de Gascons, il entra courageusement dans la Ville de Meaux, où s'étoit réfugié le Duc d'Orléans, frère du Roi de France, la Duchesse son épouse, plusieurs Princesses, et trois cens Dames de distinction.
On sait qu'après la prise du Roi Jean, il y eut une révolte de la part des paysans, qui, s'étant rassemblés au nombre d'environ quarante mille, élurent pour chef un d'entr'eux, nommé Jacques Bonhomme, d'où leur multitude fut nommée la Jacquerie. Ils conspirèrent la perte de la Noblesse, et on ne sauroit exprimer les ravages qu'ils firent dans la campagne, et les cruautés horribles qu'ils y exercèrent. Ils étoient sur le point de forcer la Ville de Meaux, lorsque Jean de Grely, qui n'étoit connu que sous la dénomination de Captai de Buch,
ayant appris le danger où se trouvoit le Duc d'Orléans, entra dans la Ville, chargea ces révoltés, et les mit en fuite après en avoir tué sept mille.
Jean de Grely commanda les troupes de Charles II, Roi de Navarre, à la bataille de Cocherel, en l'année 1364. Les Officiers de l'armée Françoise, dit Froissait, le regardoient comme le Chevalier le plus prudent et le plus expérimenté qu'il y eût au monde; mais, malgré tous les prodiges de valeur qu'il fit dans le combat, il fut fait prisonnier. Il ne tarda pas à recouvrer sa liberté : la paix fut faite l'année suivante, entre le Roi de France et le Roi de Navarre, par l'aide et le grand sens, dit Froissart, de Monseigneur le Captai de Buch; et par ce moyen, ajoute cet Auteur, il fut quitte de sa prison. Le Roi de France lui témoigna beaucoup de bienveillance; et pour se l'attacher et le rendre son vassal, il lui donna la terre et le château de Nemours, qui étoient de la mouvance du Roi, à foi et hommage, duquel hommage le Roi de France fut moult grandement réjoui, dit Froissart, car il aimoit moult le service d'un tel Chevalier, comme le Captai de Buch étoit pour ce temps.
La satisfaction du Roi ne fut pas de longue durée; le Captai, de retour auprès du Prince de Galles, en fut fort blâmé : il lui représenta qu'il ne pouvoit servir deux Seigneurs qui étoient opposés, c'est ce qui détermina le Captai à renvoyer par un Ecuyer son hommage au Roi de France, et à renoncer au don qu'il en avoit reçu. Il en fut bientôt dédommagé par le Roi de Navarre, qui, par Lettres-Patentes du mois de Mai 1305, lui assigna 3000 livres de rente annuelle sur le Château, la Ville et la Châtellenie de Conches en Normandie. D'un autre côté, le Prince de Galles voulant récompenser les différens services qu'il avoit reçus de Jean de Grely, lui donna, et à ses descendans mâles, le Comté de Bigorre, avec tous les droits qui en dépendoient, et lui en fit expédier les Lettres-Patentes, datées d'Angoulème du 27 Juin 1369; mais
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la guerre s'étant rallumée entre la France et l'Angleterre, Jean de Grely fut de nouveau fait prisonnier en 1272. La perte de ce Général, dit le Président Hainault, fut. plus fatale aux Anglois que celle d'une bataille. Charles V, Roi de France, refusa de le rendre; car ce Captai, dit Froissart, étoit pour ce jour le Chevalier de Gascogne et d'Angleterre, que le Roi de France et les François désiroient plus à tenir, parce qu'il étoit moult fort hardi et bon Capitaine.
On prétend que le Roi d'Angleterre mit tout en œuvre pour recouvrer un aussi grand Guerrier, mais ses efforts furent sans succès. Jean de Grely mourut dans sa prison en l'année 1377; il fut enseveli dans l'Eglise du Temple de Paris. Il n'est connu dans l'Histoire que sous la qualité de Captai de Buch. Si nous nous sommes un peu étendu sur le compte de ce Seigneur, il ne faut pas en être surpris; c'étoit un personnage d'un mérite distingué, un grand Capitaine qui a illustré sa Patrie par sa valeur incomparable et par ses exploits; d'ailleurs il n'est pas étranger au plan que nous nous sommes proposé dans cet Ouvrage, de parler des personnages natifs du Pays Bordelois, qui se sont distingués par leur rare vertu.
Au reste, on ne peut point se dispenser de relever ici quelques erreurs qui se sont glissées dans la nouvelle édition du Dictionnaire de Moreri, au sujet de Jean de Grely III, dont il vient d'être question. // avoit épousé, y est-il dit, Jeanne de Suffolclz, qui le rendit père de Jean IV du nom. On observera que ce célèbre Captai ne fut jamais marié, et qu'il mourut sans postérité. Archambaud de Grely son oncle, dont on a déjà parlé, fut son héritier, et ce fut Jean IV, petit-fils d' Archambaud, qui épousa, non Jeanne, mais Marguerite de Stiffolck, qui lui apporta le Comté de Candale. On ajoute dans ce même Dictionnaire, que ce Jean IV du nom, se voyant sans enfans de Rose d'Albret, fille de Bernard d'Fzi, Sire d'Albret, institua héritier de tous ses biens Archambaud de Grely soit
oncle. On observera à cet égard que Marguerite de Suffolck, et non Rose d'Albret, fut l'épouse de Jean IV; qu'Archambaud de Grely étoit son aïeul et non son oncle; et enfin, que Jean IV laissa des enfans, entr'autres Gaston, qu'il institua son héritier, ainsi qu'on l'a déjà dit ailleurs, d'après son testament, dont on a déjà donné un extrait dans le Volume précédent.
Ce fut donc Archambaud de Grely, fils de Pierre II et d'Ayremburge de Périgord, qui, par la mort de Jean III son neveu, devint Seigneur, entr' autres Seigneuries, de celle de Castelnau en Médoc : il en étoit en possession dès l'an 1380, au moins en est-il qualifié Seigneur dans un titre du 19 Octobre de cette même année. Plusieurs autres titres, postérieurs à cette époque, lui attribuent cette qualité. Ses richesses, jointes à sa naissance, lui donnoient droit d'aspirer aux plus hautes alliances; aussi épousa-t-il Isabelle de Foix, fille de Roger Bernard, Vicomte de Castelbon, Seigneur de Montcade, et de Geraude, Dame de Navailles. Berenger, Evêque d'Urgel en Catalogne, leur impartit la bénédiction nuptiale au château de Civrac, où ce mariage fut célébré le 20 Août
On sait que Mathieu de Castelbon, Comte de Foix et de Béarn, étant mort sans enfans en 1399, Isabelle, épouse d' Archambaud, et sœur unique de Mathieu, lui succéda, et que c'est par cette voie que les Comtés de Foix et de Béarn sont entrés dans la maison de Grely. Depuis cette époque la branche de Grely, établie dans cette Province, n'a plus été connue que sous le nom de Foix; aussi est-ce un préjugé assez répandu dans Bordeaux, que les Comtes de Foix ont succédé aux Grely dans toutes les Seigneuries que ceux-ci possédoient dans le Pays Bordelois; mais il est aisé de se convaincre que ce sont les Grely qui ont succédé aux nom et Seigneuries des Comtes de Foix.
Archambaud de Grely, avant même d'être Comte de Foix,
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étoit un des principaux Seigneurs du Pays Bordelois; on peut en juger par la résistance vigoureuse qu'il fit au Duc de Lancastre, lorsqu'il se présenta à Bordeaux en l'année 1394 pour y faire son entrée en qualité du Duc de Guienne. Richard II, Roi d'Angleterre, par ses Lettres-Patentes, datées du Palais de Westminster le 2 Mars 1389, avoit donné la Guienne au Duc de Lancastre son oncle. Celui-ci s'étant présenté pour en prendre possession, les trois Etats, et sur-tout la Noblesse, à la tête de laquelle étoit Archambaud de Grely, s'y opposèrent formellement. On fondoit cette opposition sur ce que le Duché de Guienne étant annexé immédiatement à la couronne d'Angleterre, il n'étoit pas au pouvoir du Roi de l'aliéner.
Pendant ces discussions, le Duc de Lancastre, qui étoit arrivé à Lormont depuis le 9 du mois de Février 1394 (vieux style), n'obtint que comme par grâce de s'établir dans le fauxbourg de Saint-Seurin-lès-Bordeaux, pour y être plus à portée de prendre des arrangemens convenables, et de ménager son entrée et sa réception dans cette Ville. Plus de deux mois s'écoulèrent avant que de pouvoir l'obtenir; néanmoins, le 14 Mars suivant, il fut dressé un accord contenant quatorze articles, dont Archambaud de Grely exigea par préalable du Duc de Lancastre, la promesse de leur exacte exécution, avant que de consentir à son entrée. On ne rapportera point ici l'extrait de ces quatorze articles, pour ne pas nous écarter de notre sujet; on observera seulement que par le huitième le Duc de Lancastre ratifie et approuve l'acquisition faite par feu Jean de Grely, Captai de Buch, neveu d'Archambaud, du lieu et Seigneurie de la Tresne, ainsi que celle de la Mothe en Buch, faite, est-il dit, par Pierre de Grely, Vicomte de Benanges et père du même Archambaud. On n'insère ici cet extrait que pour justifier de plus en plus de la généalogie de ce dernier.
Ce Seigneur eut cinq enfans mâles de son mariage avec
Isabelle de Foix. Gaston, son second fils, eut pour son appanage les terres qu'Archambaud possédoit dans la Guienne, et entr'autres la Seigneurie de Castelnau; il en est qualifié Seigneur et Baron dans un titre du 20 Juin 1432. C'étoit un brave Chevalier, dit Ollagaray (Histoire des Comtes de Foix), renommé tant par sa vertu que pour n avoir jamais violé sa foi. Il suivit le parti du Roi d'Angleterre, dont il étoit sujet. Henri IV lui donna le Comté de Longueville par Lettres- Patentes du 20 Juin 141 9, enregistrées en la Chambre des Comptes de Normandie, le 16 Décembre suivant. Il eut, entr'autres enfans, de Marguerite d'Albret son épouse, Jean de Foix, qui fut également Seigneur de Castelnau en Médoc, ainsi que l'attestent un très-grand nombre de titres.
Ce fut ce Jean de Foix, dont le vrai nom étoit Jean de Grely, qui, par son mariage avec Marguerite de Sufiblck, Comtesse de Kendale, devint la tige de la branche de Foix de Candale. Les personnes qui n'ont point approlondi la généalogie des anciens Seigneurs de Castelnau et de Puypaulin, s'imaginent que les Grely, les Foix et les Candale forment trois maisons différentes; il est néanmoins certain qu'ils ne forment qu'une seule et même Maison, qui est celle de Grely : on l'assure avec d'autant plus de confiance, qu'on a été dans l'occasion de voir et d'examiner les titres de cette Maison.
Jean de Foix de Candale étoit en possession de la Seigneurie de Castelnau, ainsi que de la plupart de celles que ses auteurs avoient possédées; mais les révolutions qui survinrent lors de la réduction de la Guienne, furent cause qu'il passa en Angleterre, où il resta jusqu'à la mort de Charles VIL
Louis XI, qui lui succéda, ne fut pas plus tôt monté sur le Trône, qu'il s'occupa efficacement à rappeller ce grand homme de son exil volontaire, et à le rendre à sa Patrie ; il ménagea si bien son retour, que Jean de Foix quitta l'Angleterre, plutôt du consentement de la Souveraine qui y régnoit, et
qui le délia du serment de fidélité, que de son propre mouvement. Louis XI rétablit ce Seigneur dans la possession de ses Seigneuries , et lui fit même d'autres dons. Depuis ce temps-là Jean de Foix vécut dans sa Patrie, et y finit tranquillement ses jours.
Gaston de Foix son fils aîné, lui succéda dans ses Seigneuries, et en particulier dans celle de Castelnau. Il étoit Grand Sénéchal de Guienne, et en cette qualité, et par les ordres du Roi, il convoqua le ban et l'arriere-ban de la Noblesse, en l'année 1491. Nous avons inséré à la fin du second volume de cet Ouvrage le procès-verbal de cette convocation. Pour seconder les vues du Roi Charles VII, il se démit de cette place, qui fut donnée au Seigneur d'Albret. Pour indemniser Gaston de Foix de cette démission, le Roi lui donna le Gouvernement de la Rochelle, qui avoit besoin d'être pourvu d'aucun autre et notable personnage, homme de grant autorité,
pour la sûreté de notredite Ville à laquelle affluent chaque
jour plusieurs gens étrangler s et de diverses nations, nos ennemis et adversaires, lesquelles pourroient facilement entreprendre sur icelle. Ce sont les propres termes des Lettres-Patentes du Roi Charles VIII, données à Paris le 6 Juillet 1492.
Les services de ce Seigneur avoient déjà été récompensés par le Roi Louis XL Ce Prince, par ses Lettres-Patentes données aux Montils-lès-Tours, le onzième jour de Septembre 1471, accorde deux mille livres tournoises de pension à son cher et amé cousin Gaston de Foix, Vicomte de Castillon, pour les bons et agréables services qu'il en avoit reçus, tant au fait des guerres autour de nous qu'autrement. Ce ne fut pas le seul de nos Rois qui ait reconnu les services importans que Gaston de Foix étoit capable de rendre à l'Etat. Charles VIII, par ses Lettres-Patentes du 10 Septembre 1488, donna à son cher et amé cousin Gaston de Foix, Captai de Buch et Comte de Candale, l'Office de Grand Sénéchal de Guienne, et ce en considération que ledit Gaston a par long-
temps, et dès son jeune âge, fait à feu notre très-cher Seigneur et père, que Dieu absoille, et nous fait, et autrement chacun jour, a grant soin, cure et diligence es plus grandes et principaux affaires de notre Royaume, a toujours bien et grandement il s'est employé et emploit, sans y épargner corps ni biens.
On remarquera qu'aux termes de ces Lettres-Patentes, Gaston de Foix étoit déjà pourvu de l'Office de Sénéchal de Guienne , qu'il a par ci-devant tenu , est-il énoncé dans ces mêmes Lettres-Patentes, et encore tient de présent ledit Office par don à lui fait par notre très-cher et très-amé frère et cousin le Duc de Bourbonnois et d'Auvergne, lors Gouverneur de Guienne, lequel Office avoit été auparavant tenu par le sieur de Lescun, qui, pour justes et raisonnables causes, en fut par nous et notredit frère destitué et déchargé. Ceci est inséré, en propres termes, dans ces Lettres-Patentes.
Gaston de Foix avoit épousé Catherine de Foix, dont il
eut Gaston III de Foix de Candale En second lieu, Jean
de Foix de Candale, qui fut Archevêque de Bordeaux. M. Lopes se trompe, lorsque dans son Histoire de l'Eglise de Saint- André, il écrit que ce Prélat étoit fils de Jean, Comte de Benauges, Captai de Buch, et de Catherine, fille de Gaston IV, Comte de Foix et Vicomte de Béarn. Jean de Foix étoit son aïeul, et non son père. 11 avoit épousé Marguerite de Suffolck, et non Catherine de Foix. Celle-ci étoit épouse de Gaston II, qui étoit père de Jean de Foix, qui fut
Archevêque de Bordeaux En troisième lieu, ce même
Gaston fut père d'Anne de Foix de Candale, qui épousa Ladislas, Roi de Hongrie et de Bohême.
Dès l'an 15 17, Gaston de Foix, troisième de ce nom, Comte de Candale, étoit en possession de la Seigneurie de Castelnau. Suivant un titre du 14 Avril de cette même année, il se qualifioit Seigneur du Porge, de Castelnau en Médoc, de Semignan, de Listrac, de Moulins, de Mothon, de Salaunes au pays de Médoc. Dans des titres, du 4 Décembre
1529 et 8 Mai 1538, il est simplement qualifié Seigneur, Baron de Castelnau. Il avoit épousé, en premières noces, et dès l'an 1491, demoiselle Catherine de Lescun, fille d'Odet Dey die j Vicomte de Comminges , et de dame Marie de Lescun. Il épousa, en secondes noces, Marthe, fille et héritière de Jean III, dernier Comte d'Astarac.
Il fut père, en premier lieu, de Frédéric de Foix, Comte
de Candale En second lieu, de Christophe de Foix, qui
fut Evêque d'Ayres, et qui décéda en l'année 1569 En
troisième lieu, de François de Foix de Candale, qui fut le successeur de son frère dans ce même Evêché. Ce Prélat, aussi distingué par son amour pour les sciences, que par l'éclat de sa Maison, fonda, dans le Collège de Guienne de cette Ville, une Chaire de Mathématiques. L'acte de fondation, du 29 Juillet 1591, retenu par de Chadirac, Notaire, fut enregistré au Parlement le 6 Août suivant. Voici les qualités qu'on lui donne dans cet acte : « Très-illustre et très-ver- » tueux Prince, François, Monsieur, chef de nom et armes » de Foix de Candale, Captai de Buch, Baron de Castelnau, » Seigneur de Puypaulin, Evêque d'Ayres, Commandeur de
» l'Ordre et Milice du Saint-Esprit » En quatrième lieu,
Gaston III de Foix de Candale fut père de Marie de Foix de Candale, qui fut dans la suite Vicomtesse de Riberac. Ce fut celle-ci que son frère François, M. de Foix de Candale, Evêque d'Ayres, institua son héritière universelle par son testament du 15 Mai 1592, qui ne fut remis entre les mains de
Chadirac, Notaire, que le 20 Janvier 1593 En cinquième
lieu , Gaston III eut une autre fille nommée Jaqueline de Foix de Candale.
Frédéric de Foix, fils aîné de Gaston III de Foix de Candale, fut marié à Françoise de la Rochefoucault. Il fut procréé de ce mariage Henri de Foix de Candale. Celui-ci épousa Marie, fille d'Anne, Duc de Montmorenci, Pair et Connétable de France. Henri fut tué au siège de Sommieres, et il ne
laissa que deux filles; savoir : Françoise de Foix de Candale, qui fut Abbesse de Sainte-Glossine de Metz, et dont il est fait mention dans le Dictionnaire de Moreri ; en second lieu, Marguerite de Foix de Candale, qui étoit la fille aînée, et qui fut l'héritière universelle de Henri de Foix son père. Elle passa contrat de mariage en l'année 1587, avec Jean-Louis de Nogaret de la Valette, Duc d'Epernon.
Nous avons cru devoir faire connoître une Maison, qui, à la vérité, ne subsiste plus parmi nous, mais qui a été féconde en grands personnages qui ont servi l'Etat, et qui ont illustré leur Patrie. Nous avons d'ailleurs rempli une des vues que nous nous sommes proposées dans cet Ouvrage, qui est de faire connoître les grands hommes du Pays Bordelois. La Seigneurie de Castelnau appartient à présent à M. le Maréchal Duc de Duras, qui l'a acquise de Mademoiselle d'Essenault, Dame de Cadillac, en Fronsadois.
On a déjà observé que la construction du château de Castelnau ne remontoit guère au-delà du onzième siècle, et qu'elle est à peu près de l'époque où les Nobles prirent pour surnom la dénomination de leurs Seigneuries. Il est fait mention, dans la Chartre concernant le Prieuré de Sainte-Foi de Mansirot, dont on a parlé ailleurs, il est, dit-on, fait mention de Rolland de Castelnau et de ses frères, qui se trouvèrent présens à l'acte de fondation de ce Prieuré, avec plusieurs autres Seigneurs. Cet acte est de l'an 1108, et est rapporté par l'Auteur du Gallia Christiana (t. 2, col. 278, inter instr.*). Ce sont les plus anciens propriétaires de cette Seigneurie, dont les noms soient parvenus jusqu'à nous.
Le château de Castelnau soutint un siège du temps de la réduction de la Guienne sous Charles VIL « Le quatorzième » jour du mois de Juillet (1453), dit Monstrelet (Chron., » vol. 3, fol. 58 recto), les Comtes de Clermont, de Foix » et d'Albret allèrent mettre le siège devant Chastelneuf de » Médoc, et furent devant par l'espace de quinze jours, et
» tendit la place pour le Roi d'Angleterre, le Sire de l'Isle, » Chevalier Gascon, lequel, voyant lui être impossible de la » tenir, la rendit auxdits Seigneurs. »
On observera que le chef-lieu de la Seigneurie de l'Isle, mouvante du château de Castelnau, est très-voisin de celui-ci, et qu'il n'est pas surprenant que la défense de ce Château eût été confiée au Seigneur de l'Isle par le Roi d'Angleterre. Ce Prince ne pouvoit faire un meilleur choix, ni confier la défense de ce Château à un Chevalier plus intéressé à s'acquitter de son devoir, puisqu'en défendant cette place il défendoit, en quelque sorte, sa propre Seigneurie, placée pour ainsi dire, sous les girouettes de ce Château.
Depuis ce temps-là, et pendant les mouvemens de cette Province, lorsque le Duc d'Epernon en étoit Gouverneur, le château de Castelnau, qui appartenoit à ce Seigneur, fut pris par les troupes qui sortirent de Bordeaux. La tradition en subsiste dans le pays, où l'on répète encore assez communément ce qui fut dit dans le temps à cette occasion : Sauve-toi Listrac, Castelnau est pris, pour donner à entendre que Listrac, qui est une Seigneurie qui appartenoit au même Duc d'Epernon, et qui étoit une dépendance de celle de Castelnau, ne devoit s'attendre à aucun secours de la part du chef-lieu, qui venoit d'être pris par le parti opposé à celui de ce Duc.
Le Seigneur de Castelnau jouit du droit de haute Justice sur les Paroisses ou quartiers suivans; savoir, Castelnau, Salaunes, Semensan, le Porge, Listrac, Cussac, Moulix, y compris Broustera et Bouqueyran, Courgas, aujourd'hui Saumos, y compris Serigas. La Seigneurie de Castelnau est la plus considérable du Médoc, après celles de Lesparre et de Blanquefort.
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V_yN se trouve dans le cas de ne dire que peu de chose sur cette Paroisse, par le défaut de renseignemens locaux. Elle est redevable de son existence à une Eglise que les anciens Seigneurs de Castelnau firent construire pour leur propre usage, et qui est assez voisine de la porte d'entrée de ce Château. Jean de Grely de Foix, Comte de Candale, de Benauges, de Lavaur, Captai de Buch, par son testament du 5 du mois de Décembre 1485, veut être enseveli dans l'Eglise de Saint-Jacques de Castelnau, devant le maître-autel, où ses ancêtres et prédécesseurs avoient été baptisés, et où sa sœur avoit été ensevelie; ce qui prouve que, dans le principe, cette Eglise n'étoit que pour leur usage propre. Elle est devenue par la suite Eglise Paroissiale ; et telle a été, dans le principe, l'origine de quantité de Paroisses; origine qui a mérité, aux Fondateurs, certains honneurs de la part de l'Eglise. Le territoire de la Paroisse de Castelnau est un démembrement de celui de Moulix. Il y a lieu de penser que, lorsque le Bourg de Castelnau commença à se former, on sentit la nécessité d'une Eglise succursale ; aussi l'Eglise de Castelnau est-elle qualifiée Annexe de Saint-Saturnin de Moulix, dans les anciens pouilliés du Diocèse. Elle en a été séparée dans la suite, et par ce moyen cette Eglise est devenue maîtresse de ses droits; et c'est par ces diverses gradations que s'est formée la Paroisse de Castelnau, qui, considérée comme Paroisse, n'est pas, à beaucoup près, très-ancienne.
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Son Eglise, quoique grande et spacieuse, ne Test pas assez, eu égard à la population. L'Auteur du Dictionnaire universel de la France y comptoit, en 1726, huit cent dix-huit habitans. M. l'Abbé Expilly y compte cent quatre-vingt-deux feux, qui, à raison de cinq personnes par feu, suivant la façon de compter de cet Auteur, formeroient une population de neuf cent dix personnes ; mais on a lieu de penser qu'elle est plus considérable. Suivant un dénombrement dressé en 1770, il se trouva dans Castelnau deux cent quarante-cinq feux, qui, au compte de M. l'Abbé Expilly, supposeroient une population de mille deux cent vingt-cinq personnes.
Ce même Auteur ne qualifie Castelnau en Médoc, que de Bourg et de Jurisdiction ; il pouvoit lui donner, à coup sûr, la qualité de Paroisse. Il dit que ce Bourg est situé sur la petite rivière de Meyres ; il n'existe point, dans le Médoc, de rivière de Meyres, ni grande, ni petite. Ce que cet Ecrivain appelle rivière, n'est qu'un simple ruisseau, qui ne prend le nom de Meyre qu'à une lieue, pour le moins, au-dessous de Castelnau. Le territoire de celui-ci n'est pas d'une grande étendue ; il est borné au midi, et en partie vers le couchant, par celui de la Paroisse d'Avensan; au levant et au nord, par celui de la Paroisse de Moulix.
Castelnau est distant de cinq lieues de Bordeaux, et de six de Lesparre. Le grand chemin, qui conduit de l'un à l'autre, passe par ce Bourg. Il y existe un Bureau de la grande Poste, et depuis quelques années un établissement de Maréchaussée. Il s'y tient un Marché tous les Samedis de l'année, et quatre
Foires à pareils jours; la première, le Samedi après le
jour des Cendres; la seconde, le Samedi avant le jour
des Rameaux; la troisième, le Samedi avant le Dimanche
de la Trinité ; la quatrième, le Samedi avant la Fête de
la Toussaint.
M. l'Abbé Expilly, au mot Aquitaine, prétend que Castelnau en Médoc représente Noviomagus, appartenant au peuple
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appelle Meduli ; mais il n'en rapporte aucune preuve ; d'ailleurs cette opinion paroîtra dépourvue de vraisemblance à quiconque fera attention que les Bituriges, fondateurs de Noviomagus, tout comme ils l'ont été de Bordeaux, étoient un peuple adonné au commerce maritime ; et que Castelnau, placé dans l'intérieur des terres, n'étoit guère propre pour ce genre de commerce. Castelnau ne présente pas le moindre vestige d'antiquité qui puisse donner lieu à penser qu'il soit au lieu et place de l'ancien Noviomagus.
Celui-ci, à la vérité, étoit placé dans le Médoc, mais à l'extrémité de cette contrée, sur sa côte occidentale, et auprès de l'Océan. On pense qu'il a été submergé par les flots de la mer, et que ce sont ses ruines qu'on découvre aux bords de la mer, dans le temps de l'année où le reflux est le plus bas : c'est ce qui porte à penser que Castelnau, dont le Château ne remonte pas plus haut que le onzième siècle, n'est pas au lieu et place de l'ancien Noviomagus, comme le pense M. l'Abbé Expilly.
La Paroisse de Castelnau est placée dans la Jurisdiction de Castelnau, qui s'étend sur plusieurs autres Paroisses ; elle est également placée dans le district de PArchiprêtré de Moulix. L'Eglise de Castelnau est remarquable par la beauté de ses vitraux et par celle des figures qui y sont représentées : c'est peut-être la seule Eglise de campagne de ce Diocèse où l'on voit des vitraux de cette espèce. La Cure de Castelnau est séculière, et à la collation de M. l'Archevêque.
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ARTICLE III
N observera d'abord que l'ancien nom de cette Paroisse étoit Moulins, et non pas Moulix, ainsi qu'elle est appellée à présent, Sanctus Saturninus de Molinis, est-il porté par les lieves des quartieres de l'Archevêché, des années 1420 et 1546, et c'est la dénomination que lui donnent les anciens pouilliés du Diocèse. Le nom de cette Paroisse lui étoit commun avec celui de l'Archiprêtré où elle est située, et qui étoit également appelle de Moulins ou Molinis dans les anciens titres Latins. On a donné ailleurs la raison de cette dénomination. Cet Archiprêtré étoit ainsi nommé à cause du grand nombre de moulins qui existoient dans son étendue.
Cette Paroisse n'étoit pas anciennement le chef-lieu de l'Archiprêtré , ainsi qu'elle l'est à présent. Il y a eu sans doute des raisons pour en transférer le titre de la Paroisse de Saint-Médard, qui en étoit anciennement décorée, à celle dont il est ici question. Indépendamment qu'elle se trouvoit plus rapprochée du centre de cet Archiprêtré, ce qui n'est pas indifférent aux Paroisses qui en dépendent, la seule dénomination de la Paroisse invitoit à lui réunir l'Archiprêtré de même nom.
On se rappelle d'avoir vu autrefois, et comme en passant, l'Eglise de Moulix qui nous parut ancienne. On pourroit en parler plus pertinemment, si on avoit reçu des renseignemens locaux sur cette Paroisse; tout ce qu'on sait à cet égard, c'est qu'on paroît porté à croire qu'elle a été dans le principe
une Eglise dépendante de quelque Monastère. Le fait suivant vient à l'appui de cette idée. Parmi les tombeaux de pierre qu'on retira du cimetière de cette Eglise, au moyen des fouilles qu'on y fit faire, on en découvrit un sur lequel étoit gravée une crosse de la longueur de la pierre dont il étoit couvert. Cette gravure semble annoncer que c'étoit le tombeau de quelque Abbé qui avoit été enseveli dans ce cimetière, si mieux on n'aime se persuader que c'étoit le tombeau de la mère de Tey cBerland, qu'on sait d'ailleurs avoir été ensevelie à Moulix, et sur le tombeau de laquelle on auroit pu graver la figure d'une crosse , pour donner à entendre qu'elle avoit eu un fils qui avoit été élevé à la dignité Episcopale.
Sans approfondir davantage quelle peut avoir été l'occasion de cette gravure, qu'il soit permis de faire ici quelques observations sur les fouilles qui se font dans les cimetières, et qu'il semble qu'on se permet, depuis quelque temps, sans le moindre scrupule. On ne doute point qu'on ne puisse donner quelques raisons spécieuses de ces sortes d'excavations; mais elles ne paroîtront pas bien licites, si on fait attention, en premier lieu, au sentiment de la nature, qui semble nous dicter de ne pas remuer les cendres des morts, de ne point les déplacer de l'endroit où elles sont réunies, et de ne pas les dépouiller de la seule chose dont les morts sont en possession, et qu'ils se sont, en quelque façon, réservée en nous abandonnant toutes les autres jouissances.
En second lieu, les Loix appellent les sépulcres les maisons des morts, domus defunctorum (L. 4, Cod. de sepulcro violato). Découvrir leurs ossemens, les sortir hors des tombeaux, les mêler les uns avec les autres, comme il arrive dans ces sortes d'excavations, écoutons la Loi et jugeons, d'après ce qu'elle dit, comment on doit qualifier de pareilles entreprises : Pergit audacia ad busta defunctorum et aggeres consecratos, cunt et lapidant hinc movere et terrant evertere et cespïtem evellere proxlmunt
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sacrilegio majores nostri semper habuerint (L. $, Cod. de scpulcro viol.). C'est ainsi que s'exprime la Loi Romaine; mais les anciennes Loix des Empereurs Chrétiens ne sont pas moins formelles à ce sujet. Charles-le-Chauve, dans un de ses Capitulaires, fait défenses à toutes sortes de personnes d'ôter des tombeaux les ossemens des morts, et d'avoir la témérité de violer leurs sépultures : Ne quisquam ossa cujuslibet mortui de sepulcro stio ejiciat, aut sepulturam cujusquam temerario ausu quoquo modo violet (Capital., t. 2, p. 38). Et ce qui est digne de remarque, cet Empereur ordonna de laisser chaque défunt attendre l'avènement du Souverain Juge, dans le tombeau que Dieu lui a accordé : Unum quemqne in îoculo sibi a Deo prœparato ai que concesso adventum sut Judicis prœstolari concédât (Ibid.). Que ceux qui violent les sépulcres, est-il porté par un autre Capitulaire, soient punis ; si c'est un Clerc, qu'il soit déposé et condamné à un exil perpétuel : Si Clericus, depositus omni honore Clericali, perenni exilio dèpntetur (Capit., t. 1, p. 1066).
Il seroit facile de rapporter ici d'autres autorités, et des raisons prises de la vénération où ont été, dans tous les temps, et chez tous les peuples, les lieux des sépultures; ce qu'on vient de dire est plus que suffisant pour prouver combien les fouilles qu'on se permet dans les cimetières sont peu légales, et combien elles sont contraires au respect qui est dû aux cendres des morts. Si on désiroit connoître une des preuves du profond respect dont les anciens étoient véritablement pénétrés pour les lieux de la sépulture de leurs ancêtres, on peut consulter la lettre de Sidoine Appollinaire à Secundus son neveu ; elle est si topique et si expressive à cet égard, que ce seroit l'affoiblir que d'entreprendre d'en donner un extrait. C'est la douzième Lettre du troisième Livre des Epitres de cet ancien Evêque; elle commence par ces mots : avi mei proavi lui, etc. Revenons à notre sujet.
On a lieu de penser que le Curé, Archiprêtre de Moulix,
est gros Décimateur dans l'étendue de sa Paroisse. On ignore s'il y a quelque part-prenant à la dîme, ou s'il y existe quelque dîmon inféodé; on sait seulement que Pierre Berland, étant Chanoine de Saint-André, fit l'acquisition de la dîme du quartier de Becoyran (aujourd'hui Bouqueyran, en Moulix), qui lui fut vendue par Tristan de Vlsle, pour le prix de 200 nobles (monnoie de ce temps-là). Pierre Berland en paya la moitié de ses propres deniers, aussi disposa-t-il de la moitié de cette dîme en usages pieux (i).
Il paroît par un titre de l'an 1428, que Bertrand de Sarnac9 Damoiseau, étoit propriétaire de la dîme des Villages de Garbajac et de Mauvesin. Ces deux anciens Villages de Moulix ne subsistent plus depuis long-temps, ils forment une partie des dépendances de la maison noble de Mauvesin, également située dans Moulix, et appartenant à M. Leblanc, Conseiller au Parlement, qui la tient de la succession de ses ancêtres.
On observera, à l'occasion de ces différentes portions de dîme ou dîmons inféodés, ainsi qu'on les appelle communément, que la plupart d'entr'eux formoient, dans des siècles reculés, la totalité de l'ancienne dîme des Paroisses; et il faut le dire, ces anciennes dîmes étoient au pouvoir des Seigneurs. Comment cela est-il arrivé? Comment ces dîmes sont-elles rentrées insensiblement au pouvoir des Ecclésiastiques de ce Diocèse ? Ces questions exigeroient d'être traitées
(1) Item fit il acquis ita una décima à Domino Tristando de la Isld, qua est in Parrochiâ de Molinis, loco vocato Becoyran, pro qtiâ ego soïvi centum nobilia et Petrus de Landa retinuit cartam ; et de bonis Domini Joannis Tidonis, quondam Canonici et Canloris dicta Ecclesiœ (Saucti Andréa), juerunt expos ita alia centum nobilia ; et pro parte med ego ordinavi, quod poneretur in augmenlum Missa Sancta Trinitatis, qua celebratur diebus Dominicis in suprà dicta Eccksid, ita quod Celebrans teneatur, post celebrationem Missa, visitare sepidturam meam cum orationibus consuetis, et etiam omîtes Canonici, Presbyteri ac Clerici qui voluerint habere partent distributionis, alias nihil habcbunt. (Manuscrit de Pey Berland.)
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avec une étendue qui nous écarteroit trop de l'objet principal de cet Ouvrage; il suffira d'observer que les hommages que les anciens Seigneurs en ont rendus aux Archevêques de Bordeaux, prouvent la vérité qu'on vient d'avancer.
On ignore quels sont les Villages de Moulix, on sait seulement qu'il y existe un Bourg, et que Bouqueyran est un des quartiers de cette Paroisse; ceux de Garbajac et de Mauvezin n'existent plus, ainsi qu'on l'a déjà dit. Des titres du quatorzième et quinzième siècles font mention de celui de Sempinham : le quartier des Ormes, et l'Auberge qui y existoit, étoient fort connus, lorsque l'ancien chemin du Bas- Médoc traversoit cette Paroisse.
L'Auteur du Dictionnaire universel de la France comptoit dans Moulix, en l'année 1726, le nombre de cinq cent cinquante habitans. L'Abbé Expilly lui attribue cent vingt-un feux, ce qui, suivant sa façon de compter, ne suppose qu'une population de six cent cinq personnes ; néanmoins, si on s'en rapporte à un dénombrement dressé en l'année 1770, il y avoit à cette époque cent soixante-deux feux dans cette Paroisse ; l'Abbé Expilly, qui n'en compte pas autant, comprend dans Moulix Vaffouagement de Brostera et de Bourgeyran. On observera que le terme d'affouagement est presque inconnu dans un pays de taille personnelle; que d'ailleurs le nom de Broustera, quoique compris dans les départemens, commence à n'être d'aucune sensation : à l'égard du nom de Bourgeyran, dont parle cet Auteur, il auroit dû dire Bouqueyran , qui est un quartier très-connu.
Cette Paroisse, suivant M. l'Abbé Expilly, est placée à une lieue et demie de la rivière, et à pareille distance du Fort Médoc. Elle est éloignée de cinq lieues pour le moins de Bordeaux; son terroir est argileux, aussi les chemins n'y sontils pas bien praticables. Elle est bornée vers le midi par la Paroisse d'Avensan dont elle est séparée par le ruisseau qui vient de Castelnau, et sur lequel sont assis plusieurs moulins.
Listrac borne vers le nord le territoire de la Paroisse de Moulix. C'est du démembrement de son ancien territoire qu'a été formée la Paroisse de Castelnau, placée au couchant de cette première, et qui n'est plus, comme autrefois, Annexe de Moulix. Il ne reste plus à cette dernière Paroisse, d'autre Annexe que celle de Saint-Genés de Meyre.
Indépendamment de la Maison noble de Mauvesin, dont Jean de Grely étoit propriétaire en 1457, suivant un titre du 11 Janvier de cette même année, il existe dans la Paroisse de Moulix une autre maison noble appellée la Salle de Poujaux. Elle appartenoit, vers le milieu du seizième siècle, à Gaston de Vlsle, qui, dans un titre du 18 Janvier 1544, est °îua" lifié en la manière suivante : « Noble et puissant Seigneur » Gaston de l'Isle, Baron de la Brede et de Beautiran, Sei- » gneur de la moitié de la terre et Seigneurie de l'Isle Saint- » Georges, et de la Maison noble du Luc et de Lassalle » de Lynas, en la Paroisse de Blanquefort, et de la Tour » noble de Soussan au Cournau de Marsac, et de la Tour » Saint-Mambert et Salle de Poujaulx en partie, et sieur Cau- » tionnaire de Baleyron, au pays de Médoc, et la Paroisse » de Saint-Saturnin de Molys, au Cournau de Puyoulx. » La Salle de Poujaux appartenoit, au commencement du dixseptieme siècle, à Denis de Mullet, qui, suivant un titre du 27 Juin 1606, est qualifié Seigneur des maisons nobles de la Tour Saint-Lambert (Saint-Mambert), et de la Salle de Poujaux en Médoc.
La Paroisse de Moulix dépend de la Jurisdiction de Castelnau, dont la haute Justice appartient à M. le Maréchal Duc de Duras, qui possède dans cette Paroisse des directes considérables.
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VILLAGE ET SEIGNEURIE DE BOUQUEYRAN
.LA vraie et ancienne dénomination de ce lieu est Becoyran, ce n'est que par corruption qu'on a dit Bouqueyran. L'altération des anciens noms est, sans contredit, une des causes qui empêchent d'en découvrir la signification primitive. Le lieu de Bouqueyran est un quartier ou Village de la paroisse de Moulix en Médoc. Il est situé au couchant et auprès du grand chemin qui conduit de Bordeaux à Lesparre, ou, pour désigner sa situation d'une manière plus précise, Bouqueyran est placé sur la partie de ce même chemin qui conduit de Castelnau à Listrac.
Il existe dans ce quartier ou Village, une Eglise érigée sous l'invocation de Saint Michel. Elle est redevable, selon les apparences, de son existence, aux anciens Seigneurs de Becoyran, qui, soit par dévotion, soit à cause de la distance de l'Eglise Paroissiale, et des mauvais chemins, pendant l'hiver, qui y conduisent, se déterminèrent à la faire construire. Il y avoit anciennement dans ce lieu un concours considérable de gens des environs au jour de la Fête du Titulaire de cette Eglise ou Chapelle, et c'est ce qui occasionna une espèce de foire qui s'y tient à pareil jour.
Becoyran étoit une ancienne Seigneurie , qui a été réunie à celle de Castelnau, dont elle étoit mouvante. Le chef-lieu de cette Seigneurie existoit aux environs de cette Eglise; il en subsiste encore des vestiges. On retrouve dans les anciens titres les noms de quelques Seigneurs qui en ont été proprié-
VILLAGE ET SEIGNEURIE DE BOUQUEYRAN
taires. Il est fait mention à'Endra de Becoyran, Daudet, c'està-dire, Damoiseau, dans des titres des années 1320 et 1322; il falloit, sans doute, que cette Seigneurie fût ancienne, puisque le nom du Seigneur étoit identifié avec celui de la Seigneurie. Jean de Becoyran, Donset ou Damoiseau, étoit propriétaire de cette Seigneurie en l'année 1422.
La Maison de Becoyran a possédé divers Fiefs dans le Pays Bordelois. Jean de Becoyran, Damoiseau, étoit Seigneur de Lafite en Buch, en 1422, et il l' étoit encore en 1455. Berniquet de Becoyran, Ecuyer, possédoit, en 1485 , la Seigneurie de Lafite. Paulin de Becoyran, Damoiseau, étoit Seigneur de la Gorsse, suivant un titre du 23 Mai 1500. On ignore si cette Maison est éteinte, ou si elle existe en toute autre part que dans le Pays Bordelois; ce qui est certain, c'est que Jean de Genouilhac, dont la noblesse est connue, étoit Seigneur du fief de Becoyran en 1546 et en 1550.
ARTICLE V
v_yÉTOIT sous cette dénomination qu'étoit connue une ancienne Paroisse de la contrée de Médoc et de l'Archiprêtré de Moulix. Il paroît qu'en 1420 elle étoit maîtresse de ses droits, et qu'elle devoit à M. l'Archevêque une moitié de squarte de froment, et autant de millet pour droit de quartiers : Sanctus-Genesius de Meyra, est-il dit dans la lieve de cette môme année, débet dimidiam squartam frumenti , et totidem millii.
On a beaucoup disserté, dans ce Diocèse, sur l'origine des quartieres. Pour dire ici en peu de mots ce qu'on en pense, on croit qu'elles sont très-anciennes, et qu'elles remontent à l'époque où les revenus Ecclésiastiques étoient possédés en commun. Lors de leur division, il en fut accordé le quart à l'Évêque, comme au premier pasteur, qui avoit l'inspection sur tous les besoins pressans de son Diocèse, et les autres trois quarts furent adjugés au Clergé, et distribués à un chacun, suivant sa dignité et son rang; de là le mot quartieres , qui a toujours été donné dans ce Diocèse à cette prestation, à laquelle les Eglises paroissiales ont été assujetties envers les Archevêques.
Celle de Saint-Genés de Meyre y étoit encore assujettie en l'année 1546. Sanctiis-Genesius de Meyra, est-il porté par la lieve des quartieres de cette même année, débet dimidiam squartam frumenti totidem millii. Cette Eglise ne tarda pas long-temps à être annexée à celle de Moulix. Il paroît, par un ancien pouillié manuscrit de ce Diocèse, qui n'est pas de beaucoup postérieur à cette dernière lieve, qu'à cette époque cette union étoit déjà faite. Ecchsia, y est-il dit, Sanctorum Saturnini de Moulins , Cenesii de Meyra et Jacobi de Castronovo.
On remarquera que le revenu de ces trois Eglises n'est porté, dans ce pouillié, qu'à 150 livres; mais cette somme, quelque modique qu'elle nous paroisse, valoit pour le moins, dans ce temps-là, autant que mille écus à présent. Lors de l'institution des titres Cléricaux, qui sont de 150 livres de pension viagère dans ce Diocèse, au capital de trois mille livres, on crut, sans doute, dans le temps, que cette pension seroit suffisante à un Ecclésiastique pour son honnête entretien ; mais suffiroit-elle à présent, s'il n'avoit autre chose pour vivre et s'entretenir?
On ignore quels furent les motifs de l'union de l'Eglise de Saint-Genés de Meyre à celle de Saint-Saturnin de Moulix. N'ayant reçu aucune espèce de renseignement sur cette der-
niere, il n'est pas surprenant qu'on ne nous ait pas mis à portée de parler de cette Annexe. On sait seulement que son Eglise subsiste dans un local assez écarté, et qui est sans habitation. On ignore s'il y a des jours dans l'année où l'on y dise la messe, ou si l'on y fait quelque service. Elle paroît être réduite à l'état de simple Chapelle, et on ne sait pourquoi elle auroit été dépouillée de la prérogative d'Eglise paroissiale, dont elle jouissoit anciennement.
Il existoit dans son territoire une Maison noble qui portoit la même dénomination que celle de la Paroisse. Nous apprenons d'un titre du 26 Décembre 1601, qu'Asdrubal de Ferron étoit Seigneur de la Maison noble de Saint-Genés de Meyre en Médoc. Ce Seigneur avoit épousé demoiselle Suzanne de Nesmond, et étoit petit-fils de Jean de Ferron, Conseiller en la Cour de Parlement, et de demoiselle Serene de Verteuil. Ce savant Magistrat est très-connu par son Commentaire sur la Coutume de Bordeaux. Il eut pour fils Charles de Ferron, Ecuyer, Seigneur de Carbonnieux, époux de demoiselle Jeanne de Gibault, qui fut père d'Asdrubal de Ferron, dont on vient de parler. Guillaume de l'Artigue, Chevalier, est qualifié Seigneur de Saint-Genés de Meyre par des titres des annéee 1422 et 1424. Cette Maison passa dans le siècle suivant au pouvoir de Raymond de Sainxe, Ecuyer, qui, dans un titre du 2 Novembre 1581, est qualifié Seigneur de Saint- Genés de Meyre, de Romefort et du fief noble de Saint-Seurin du Porge.
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ARTICLE VI
SAINT-JEAN d'aRSINS.
v_>/N n'a reçu aucune espèce de renseignement sur cette Paroisse. L'Auteur du Dictionnaire universel de la France, et M. l'Abbé Expilly, dans son Dictionnaire Géographique, écrivent Arsins avec un c après IV : cela paroît d'abord assez indifférent; mais il ne faut quelquefois que le changement d'une lettre dans le nom d'un lieu, pour en défigurer l'étymologie et la rendre méconnoissable. Les noms des lieux, ainsi qu'on l'a déjà observé, étoient significatifs dans le principe, et dans la langue à laquelle ils appartenaient. Arsins, écrit avec une s constamment employée au milieu de ce nom, dérive du verbe latin ardeo, dont ar si, qui signifie brûlé, est le participe. L'idiome Gascon, qui est manifestement une corruption de la langue Latine, a ajouté n et s à la fin du mot Arsins; mais il n'en est pas moins certain que la dénomination de cette Paroisse dérive du mot Latin Arsi, et qu'elle lui a été donnée dans un temps où la langue Latine étoit encore en usage dans cette contrée.
Les sa vans Avocats, qui ont mis au jour X Ancienne Coutume du Pays Bordelois, conçue en langage Gascon, ont observé d'après le texte du paragraphe 16 de cette même Coutume, que le mot Arsina signifie incendie. Il est à croire que c'est l'étymologie du nom de cette Paroisse; est-il au moins certain qu'on la trouve nommée, Ecclesia Sancti Joannis d'Arsine, dans un ancien pouillié de ce Diocèse. On sait d'ailleurs que les marais sont exposés à être incendiés. Or, une partie du
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territoire d'Arsins est en marais ; il faut pourtant convenir que leurs embrasemens passagers ne leur occasionnent pas une pareille dénomination. Si c'est la vraie étymologie du nom de cette Paroisse, comme on n'en peut guère douter, il a fallu qu'il y soit survenu quelque incendie frappant et remarquable, pour lui avoir occasionné la dénomination d'Arsine, changée dans la suite en celle d'Arsins.
Grégoire de Tours {Hist. lib. j, cap. 34), fait mention d'un tremblement de terre survenu à Bordeaux la cinquième année du règne de Childebert, qui fut si violent qu'il faillit renverser entièrement cette Ville. Les habitans frappés de frayeur, et craignant que la terre ne s'entr'ouvrît prirent la fuite. La plupart se réfugièrent dans d'autres Villes; mais le tremblement s'y étendit et se fit sentir jusqu'en Espagne, quoiqu'avec moins de violence. Les monts Pyrénées éprouvèrent des secousses terribles, qui en détachèrent des rochers d'une grosseur immense. Ceux-ci écrasoient par leur chute les troupeaux et les hommes qui les gardoient. Ce même Historien ajoute que ce tremblement de terre fut suivi d'incendies extraordinaires, qui consumèrent plusieurs Villages du Pays Bordelois. Celui qui porte maintenant la dénomination d'Arsins auroit-il été de ce nombre ? C'est ce que donneroit à penser l'ancien nom d'Arsine que ce lieu a porté, et qu'il porte encore quoiqu'avec quelque léger changement (1).
L'Auteur du Dictionnaire universel de la France, en parlant
(1.) Ipso amio graviter urbs Burdegalensis à terra mohi concussaest, maniaque, civitatis in discrimine eversionis extiteriuit ; atquœ ita omnis popuhis metu mortis exterritus est, ut si non fugeret, putaret se cum urbe dehiscere. Undè et multi ad civitates alias transierunt. Oui tremor ad vicinas civitates porrcctus est, et usque Hispaniam attigit, sed non tant validé; Tamen Py renais montions immens i lapides sunt commoti, qui pecora hominesque prostr avérant. Nani et vicos Burdegalenses incendium divinitus orlum exussit, ita ut subito comprehensa igni, tam domus quam area cum annonis incendio cremarentur. (Greg. Turon., Hist., lib. 5, cap. 34.)
d'Arsins, ne la considère que comme une simple Jurisdiction, à laquelle il attribue deux cent quarante habitans. M. l'Abbé Expilly en parle comme d'une Jurisdiction et d'une Paroisse composées de cinquante-trois feux, c'est-à-dire, suivant sa façon de compter, à cinq personnes par feu, de deux cent soixante-cinq habitans. Il faut que la population s'y soit accrue, puisque, suivant un dénombrement dressé en 1770, on y compte soixante-trois feux.
Cette Paroisse est située dans le Médoc et dans le district de l'Archiprêtré de Moulix. La Jurisdiction d'Arsins, qui appartient à l'Ordre de Malthe, n'a d'autre étendue que celle de la Paroisse. Arsins est le chef-lieu d'une Commanderie qui appartient à l'Ordre de Malthe, dépendante de la langue de Provence, et située dans le district du grand Prieuré de Toulouse. Si l'on en croit M. l'Abbé Expilly, elle vaut 6000 livres; mais tout a tellement surenchéri depuis l'époque où il écrivoit, qu'il ne seroit pas surprenant qu'elle valût actuellement davantage. Au reste, les Commanderies ont leurs charges ainsi que leurs revenus, et il n'y a guère que celui qui en est le Titulaire qui sache au vrai le produit net d'une Commanderie. Celle d'Arsins a divers membres situés en d'autres Diocèses que celui de Bordeaux, entr'autres, dans ceux d'Ayres et de Bazas. Le Commandeur est Seigneur foncier, direct et Haut-Justicier dans la Paroisse d'Arsins.
Celle-ci est distante de deux lieues de Castelnau en Médoc, et de sept de Bordeaux, quoi qu'en dise M. l'Abbé Expilly, qui ne la place qu'à cinq lieues de cette Ville. La majeure partie du territoire de cette Paroisse est en marais, qui est inondé pendant l'hiver par l'abondance des eaux qui viennent des landes, et qui se déchargent ensuite dans la rivière de Gironde par le chenal de Meyre.
SAINT-SIMPHORIEN DE CUSSAC
V-^'EST une des Paroisses dont on n'est pas en état de faire la description, par le défaut de renseignemens locaux; on se contentera d'en dire le peu qu'on en sait. Elle est située dans la contrée du Médoc et dans le district de PArchiprêtré de Moulix. Il n'en étoit pas ainsi dans le principe; les lieves des quartieres de l'Archevêché, des années 1420 et 1546, ainsi qu'un ancien pouillié manuscrit du Diocèse, et celui de la France, imprimé en 1648, la placent dans PArchiprêtré de Lesparre : sans doute que les arrangemens qui furent pris lors du changement du chef-lieu de PArchiprêtré de Moulix, engagèrent de placer, dans ce dernier Archiprêtré, des Paroisses qui dépendoient anciennement de celui de Lesparre. De ce nombre furent Sainte-Geme et Cussac.
La Cure de celle-ci est séculière, et à la collation de M. l'Archevêque. Cette Paroisse est belle, elle est placée au bord de la Gironde, qui coule à son levant; mais son Eglise en est distante pour le moins d'un quart de lieue. Elle est bornée vers le nord par la Paroisse de Sainte-Geme, qui est maintenant son Annexe, vers le couchant par celle de Listrac, et vers le midi par celle de la Marque. La partie occidentale de cette Paroisse est grave ou sable; elle est cultivée en terres labourables ou en vignobles. Celle qui est au levant de l'Eglise est un terrein de palu cultivé en prairies, ou laissé en pâturages. Les productions de cette Paroisse sont donc les vins, les crains et les foins. L'Auteur du Dictionnaire universel
de la France ne fait aucune mention de cette Paroisse. M. l'Abbé Expilly, qui en parle, lui attribue deux cent vingt feux. Cette Paroisse, ajoute-t-il est située à une petite lieue ouest du Fort Médoc et de la Garonne, à six lieues nordouest de Médoc (il a sans doute voulu dire de Bordeaux), et vis-à-vis de Blaye. Son terroir est très-fertile en grains, en pâturages excellens, et en vins qui ont beaucoup de réputation.
Pour dire, à cet égard, quelque chose d'exact, il est certain que les vins de Cussac sont bons et estimés, ainsi que les vins de Médoc le sont en général; il faut pourtant convenir qu'ils n'atteignent pas à la haute réputation de ceux de quelques autres Paroisses de cette même contrée. A l'égard de la fertilité prétendue de son terroir, elle n'est pas plus sensible dans cette Paroisse, que dans celles placées dans son voisinage. Ce n'est pas la fertilité qui caractérise les terroirs de graves, c'est tout au plus la bonne qualité de leurs productions. Si la Paroisse de Cussac étoit susceptible de fertilité, ce seroit à l'égard de la partie de ses fonds qui sont en nature de palu, mais ils sont en prairies ou en pacages.
Cette Paroisse n'est pas distante d'une petite lieue du Fort Médoc, puisque c'est dans la Paroisse même que ce Fort est placé. Il fut commencé en l'année 1689. M. de Besons, qui étoit pour lors Intendant en la Généralité de Bordeaux, donna une Ordonnance le 3 Septembre de cette même année, pour qu'on commençât à procéder à l'estimation des fonds sur lesquels ce Fort devoit être construit. Ce terrein qui étoit en prairies et en terres labourables, s'étendoit le long de la Garonne, à commencer depuis le chenal de Cussac qui se décharge dans cette rivière, et tirant du nord nord-ouest, au sud sud-est; il forme un carré imparfait, qui a de longueur, du côté de la rivière, deux cent soixante-quatre toises, et qui en a deux cent soixante-douze du côté de la terre. Sa superficie, y compris quelques dépendances, étoit de cinquantehuit mille huit cent soixante-quatorze toises carrées. Ce
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terrein contient plus de soixante-onze journaux, mesure de Bordeaux. Il fut pris, dans cette même année 1689, deux petites maisons près le Village d'Augas, qui furent démolies, et une vigne qui fut arrachée pour former l'ouverture de l'avenue de ce Fort.
Nous faisons ici mention de quelques Villages de cette Paroisse. Le nombre en seroit plus grand et peut-être plus exact, si on nous en eût fait passer le détail. Ces Villages sont : le Bourg de Cussac... Monin.... la Vie.... Jacquet.... Gaston.... Becamil, tous situés au bord du chemin de Cussac à Sainte-Geme et à Bayssevelle. Il existe un Port à Cussac, où l'on embarque les denrées. Il est placé au nord, et à peu de distance du Fort Médoc et à l'embouchure du chenal de Cussac dans la Gironde. C'est par ce chenal que se dégorgent les eaux d'un marais appelé Lilhet.
Cussac est le chef-lieu d'une ancienne Baronnie, qui a été réunie à celle de Castelnau. Il paroît, par un titre du 11 Février 1395, que Gaucem de Blanhan, Damoiseau, fils de Guillaume, aussi Damoiseau, habitoit dans Fétendue de cette Paroisse. Il est fait mention dans des anciens titres du Château de la Mote, qui étoit situé dans Cussac. Très-haut et très-puissant Prince le Duc de Glaucestre, est qualifié Seigneur du lieu et Château de Cussac en Médoc, dans un titre du 19 Mars 1441. Dans le siècle suivant, la Seigneurie de Cussac étoit au pouvoir de la Maison de Foix. Il paroît au moins, par un titre du 12 Juin 1580, que Jacqueline de Foix étoit, à cette époque, Dame de Cussac et de Listrac.
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ARTICLE VIII
PAROISSE DE SA1NTE-GEME.
WN se trouve dans le cas, à défaut de renseignemens locaux, de ne dire que très-peu de chose sur cette Paroisse. Elle est située dans la contrée du Médoc, entre les Paroisses de Cussac et de Saint-Julien. Il résulte de la lieve des quartieres de l'Archevêché, de l'an 1420, que cette Paroisse étoit placée, à cette époque, dans le district de l'Archiprêtré de Lesparre; elle en dépendoit encore en 1546, ainsi qu'il paroît par une autre lieve de cette même année. Elle est située maintenant, et depuis long-temps, dans l'Archiprêtré de Moulix; comment ce changement peut-il être arrivé?
On observera que le chef-lieu de ce dernier Archiprêtré étoit anciennement Saint-Médard en Jales, qui est distant de sept lieues, pour le moins, de la Paroisse de Sainte-Geme, et que c'est pour cette raison qu'elle fut comprise, dans le principe, dans l'Archiprêtré de Lesparre, dont elle n'étoit pas, à beaucoup près, si éloignée. Mais lorsqu'on transporta le chef-lieu de l'Archiprêtré à Moulix, où il est maintenant, la Paroisse de Sainte-Geme se trouva plus rapprochée de celui de Moulix que de l'Archiprêtré de Lesparre, et ce fut, selon les apparences, ce qui détermina à l'annexer à ce premier.
On observera encore que, suivant ces anciennes lieves des quartieres de l'Archevêché, la Paroisse de Sainte-Geme étoit indépendante, et comme on dit, sut juris ; c'est-à-dire, qu'elle étoit maîtresse de ses droits, sans être dans la dépendance de
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celle de Cussac, comme elle est à présent. Sans doute que depuis cette époque il y a eu une union de ces deux Eglises; mais il n'est pas de notre plan d'entrer dans ces sortes de discussions, on se borne à rapporter les faits, sans se mêler de questions de droit.
On ignore quelle est la qualité du terroir, la culture et la population de cette Paroisse, et s'il y existe des Villages; on sait seulement que son Eglise paroît isolée, à ceux qui vont de Cussac à Saint-Julien. Il existe quelques Maisons nobles dans cette Paroisse, entr'autres, celle de la Chenaye. Il y a lieu de présumer que les anciens Seigneurs de cette Paroisse possédoient un hôtel ou Maison noble dans Bordeaux; au moins est-il certain, en premier lieu, qu'il n'existe aucune autre Paroisse, dans toute l'étendue du Diocèse, sous la dénomination de celle-ci. En second lieu, qu'il a existé un ancien hôtel ou Maison noble appellée de Sainte-Geme.
Cette Maison jouissoit de diverses rentes et de divers droits seigneuriaux sur des fonds placés, ou dans cette Ville, ou aux environs. Il paroît, par un titre de 1383, qu'un droit d'agriere ou de champart étoit portable dans cette Maison, comme le chef-lieu de la Seigneurie de laquelle ce droit dépendoit. Cette Maison et ces droits Seigneuriaux appartenoient, à cette époque, aux Chapitres de Saint-André et de Saint-Seurin, qui en jouissoient par indivis. L'agriere dont il est question dans ce titre étoit portable, y est-il dit : « dintz » la Mayson de Sancta-Gema, que es devs deitz senhors dean » (Doyen) et Capitre Sent Andriu et dean et Capitre Sent » Seurin, laquau Mayson es en la carreyra (rue), per laquau » hom va de rua deus Pinhadors (rue des Peintres), vers la » dey ta Gleysa de Sent Andriu. »
Pour mettre le Lecteur à portée de savoir dans quelle rue de Bordeaux étoit situé l'ancien hôtel de Sainte-Geme, on remarquera que la rue des Pinhadors, ou des Peintres, étoit cette partie de la rue du Loup, qui aboutit des boucheries
actuelles de Saint-Projet au pas Saint-Georges, et vers le Marché. Ce n'étoit pas dans cette partie de rue qu'étoit placé l'ancien hôtel de Sainte-Geme, mais dans cette autre partie de cette rue, qui conduit de ces boucheries vers l'Eglise de Saint-André. C'est a cette partie de la rue du Loup que cet ancien hôtel avoit donné son nom; en effet, on la trouve appellée, dans les anciens titres, rue de Sainte-Geme ou dit puits de Sainte-Geme. On comprend maintenant quelle peut être cette maison, c'est celle au-devant et auprès de laquelle existe encore à présent un ancien puits. On voit au-dessus de de la porte d'entrée de cette maison des armoiries d'une sculture antique : il y a lieu de penser que c'étoient celles des anciens Seigneurs de Sainte-Geme. Cette maison n'est plus au pouvoir de ceux-ci. Leur Seigneurie même a été démembrée, ou au moins n'est plus connue sous cette ancienne dénomination. La Maison noble de Sainte-Geme, située dans Bordeaux, appartenoit dans le quatorzième siècle, ainsi qu'on l'a déjà observé, aux Chapitres de Saint- André et de Saint- Seurin, qui en étoient dès-lors propriétaires, ainsi que des rentes et des droits seigneuriaux qui en dépendoient. Cette ancienne maison est sortie depuis long-temps hors des mains de ces deux Chapitres, quoique ce fût le chef-lieu de biens, de rentes directes dont le partage a été fait dans la suite entre eux. Cette maison est actuellement au pouvoir de M. Libaros, Prêtre, Bénéficier de l'Eglise de Saint-Projet de Bordeaux.
On ne peut se dispenser d'observer qu'elle étoit contiguë au mur méridional de la première enceinte de Bordeaux. C'est une observation qu'on a déjà faite à l'égard d'autres Maisons nobles, et qu'on sera encore en occasion de faire. Il n'est pas hors de propos de remarquer les vestiges de l'ancienne politique de nos devanciers, qui semblent n'avoir assigné des emplacemens auprès des murs de Ville, aux anciens Nobles et Chevaliers, que dans la vue de leur en confier la défense.
ARTICLE IX
v^ETTE Paroisse est située dans la contrée du Médoc, et dans le district de l'Archiprêtré de Moulix. Son Eglise est grande et belle, elle paroît ancienne; son clocher est surmonté d'une flèche construite en pierre. La Chapellenie des Ay quarts, dont le Patronage appartient à M. le Maréchal Duc de Duras, comme Seigneur de Castelnau en Médoc, est fondée dans cette Eglise. Le Chapitre de Saint-André est Curé primitif et gros Décimateur dans la Paroisse de Listrac. Le Chapitre de Saint-Seurin-lès-Bordeaux perçoit, dans l'étendue de cette Paroisse, un dîmon inféodé, et qui est assez considérable. La Cure de Listrac, qui est à la collation du Chapitre de Saint-André, est une Vicairie perpétuelle.
Les principaux Villages de Listrac sont : Daunissan.... Bernones.... Touleron Libardac Berniquet, anciennement connu sous la dénomination de Village de Lagrele
Lalande... Barbât... Letrix... les Fourcats... Medrac, appelle autrefois Maderac, qui signifioit aux Masures,.. Lafon... Couhenes... Semeillan. Quoique cette Paroisse soit située dans une plaine, le sol néanmoins y est plus élevé que celui des Paroisses voisines. Listrac a pour le moins deux grandes lieues de traverse du levant au couchant, et une lieue du midi au nord, ensorte que son territoire est d'une étendue considérable. Il y a dans Listrac des fonds de différente nature; les uns sont pierreux, d'autres en sable, d'autres en graves, et d'autres en terre grasse; une partie considérable T. II. (Edît. Baur., vol. III.) 4
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est en lande; les vins et les grains sont les deux principales productions de cette Paroisse. Le lieu appelle Puy de Menjon, est un des crûs distingués par la qualité des vins qu'on y recueille.
Listrac est borné vers le levant par les Paroisses de la Marque et de Cussac, vers le couchant par celles de Brach et de Carcans, vers le midi par celle de Moulix, et vers le nord par celles de Saint-Laurent et de Benon. La Paroisse de Listrac est distante d'une lieue de Castelnau, d'environ une lieue de Saint-Laurent, de cinq lieues de Lesparre, et de six de Bordeaux. Elle a environ sept lieues de circonférence. Touleron, qui est le Village le plus éloigné, est à la distance d'une lieue et demie de l'Eglise.
Le grand chemin de Bordeaux à Lesparre, et de là à Soulac, traverse cette Paroisse, et passe au-devant du Bourg. Ce chemin fut fait dans le temps que M. de Tourny père étoit Intendant dans cette Généralité; il y en avoit néanmoins un ancien, qui traversoit également cette Paroisse, mais qui n'étoit pas aussi bien aligné que celui d'à présent. On fait parvenir les lettres à Listrac par la grande Poste, en les adressant à Castelnau en Médoc, chef-lieu du canton où Listrac est placé, ou par la petite Poste, en les adressant à la Marque, où il existe un Bureau. C'est au port de cette dernière Paroisse qu'on embarque les denrées de Listrac, ou bien à celui de Cussac. Les habitans de Listrac qui forment environ trois cent soixante familles, ne sont occupés que des travaux champêtres.
Listrac est placé dans la Jurisdiction de Castelnau, qui appartient à M. le Maréchal Duc de Duras. Quelques Seigneurs particuliers ont des censives dans cette Paroisse, mais la principale directe appartient au Seigneur de Castelnau, qui possède d'ailleurs dans Listrac une Maison noble appellée du Puy de Menjon. Entr'autres Fiefs appartenant à des Seigneurs particuliers, et placés dans cette Paroisse, étoit celui de Ber-
nones, que Steven Despelete, Damoiseau, acquit, suivant un titre du 14 Juillet 1427, de noble et puissant Seigneur Jean de Grammont, Seigneur de Grammont et de Mussidan. Il y avoit aussi dans cette même Paroisse une Maison noble appellée de Blanquefort ou du petit Judas, qui étoit obvenue par échange, suivant un titre du 2 Septembre 15 19, à Guillaume de Flux, fils et héritier de noble homme Bernard de Flux.
Il paroît, par les rôles Gascons des années 1432 jusqu'à 1440 (p. 213, 222), que Bernard de Lesparre, qui avoit été Seigneur de la Barde, possédoit dans Listrac des maisons et des domaines dont le Roi d'Angleterre, après la mort de ce Seigneur, disposa en faveur de Humfroy, Duc de Glocestre : De castris, de hospiciis et dominiis de Cussac, Listrac et de Montignac, Régi, per mortem Domini de Lesparre, pertinentibus concessis. Ce même Roi, après la mort de ce Duc, en disposa de nouveau en faveur de Jean de Foix, Comte de Caudale. (Rôles Gascons, années 1446, 1447, p. 230.)
La Paroisse de Listrac dépendoit anciennement de la Baronnie de Verteuil, qui a appartenu à l'ancienne Maison de Bourg, alliée à celle d'Albret. Il existoit pour lors une Prévôté dans cette Paroisse, et on se rappelle d'avoir lu dans des anciens titres, qu'il y avoit dans Listrac une maison qui étoit le siège de cette Prévôté ou Jurisdiction. Cette Paroisse passa dans la suite au pouvoir de la Maison de Foix. Jean de Foix de Candale comprit la Seigneurie de Listrac dans l'hommage qu'il rendit, dans la ville de Cahors, à Charles, Duc de Guienne, le 25 Février 1469; depuis cette époque cette Seigneurie est demeurée annexée à celle de Castelnau en Médoc, dont elle est encore à présent une dépendance.
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SAINT-SEBASTIEN DE BRACH
I L paroît , par les divers pouilliés du Diocèse, qu'on n'étoit point fixé autrefois sur le Saint Titulaire de cette Paroisse. Suivant le Pouillié général de la France, imprimé en 1648, c'est Saint Saturnin qui en est le Patron, et c'est ce qui se trouve conforme à un ancien pouillié manuscrit, où il est porté : Ecclesia Sancti Martini de Listrac, et Saturnini ejus annexa. La Paroisse de Listrac n'a jamais eu d'autre annexe que l'Eglise de Brach ; c'est donc de celle-ci dont il est question dans ce pouillié manuscrit. Celui que M. Lopes a inséré à la fin de son Histoire de l'Eglise de Saint-André de Bordeaux, porte Saint Sébastien de Brach. Il n'est fait aucune mention du Titulaire de cette Paroisse dans un appeau Synodal de ce Diocèse de l'an 1708, tandis que dans un autre appeau de l'année 173 1, on donne Notre-Dame pour Titulaire et Patronne de la Paroisse de Brach. Cette variation n'a plus lieu depuis que Saint Sébastien en est regardé comme le seul et vrai Titulaire.
Cette Paroisse n'est pas extrêmement ancienne; elle est un démembrement de celle de Listrac. Il y a un canton dans le cimetière de cette dernière, qui porte encore à présent le nom de cimetière de Brach; on y ensevelissoit, sans doute, les gens de ce quartier qui venoient à décéder, dans le temps que celui-ci étoit dépendant de la Paroisse de Listrac.
« Par Arrêt du Parlement de Bordeaux, du 18 Décembre 1603, rendu entre les Syndics de la Paroisse Saint-Sébastien
SAINT-SÉBASTIEN DE BRACH
de Brach en Médoc, et le Chapitre de Saint -André de cette Ville, ouïs le Procureur Général et les Avocats et Procureurs des Parties, et de leur consentement, il fut permis aux habitans de cette Paroisse de prendre et percevoir annuellement, à l'avenir, tous les fruits décimaux, en quelque part que ce soit, qui ont accoutumé d'être perçus et levés dans ladite Paroisse de Brach par ledit Chapitre, à la charge d'entretenir, par lesdits Paroissiens, un Prêtre idoine et capable pour faire le Divin service , et administrer les saints Sacremens aux habitans de ladite Paroisse; et aussi à la charge que lesdits habitans seront tenus de payer, à l'avenir, annuellement audit Syndic, le nombre et quantité de huit boisseaux, moitié seigle et moitié millet, mesure de Castelnau de Médoc, payables chacun an au jour et Fête de Saint Michel, portés et rendus au-devant de l'Eglise de Listrac, es mains du Fermier, Receveur ou autre qui aura charge dudit Chapitre, sans que lesdits habitans puissent s'exempter dudit paiement, ni demander aucun rabais desdits huit boisseaux seigle et millet, pour quelque cas fortuit qui puisse survenir sur les fruits décimaux de ladite Paroisse, ou autre cause que ce soit. »
Le quartier de Brach, qui forme à présent la Paroisse de ce nom, étoit placé à la distance de deux grandes lieues, pour le moins, de l'Eglise de Listrac. Ce fut, sans doute, cet éloignement qui fut cause qu'on y construisit d'abord une Chapelle qui fut considérée, dans le principe, comme annexe ou succursale de l'Eglise de Listrac. Le propriétaire du Fief de la Bernede, situé dans le territoire de la Paroisse de Brach, fournit vraisemblablement le terrein pour la construction de cette Chapelle, et pour le logement du Prêtre qui la desservoit, puisque l'Eglise et la maison Presbytérale sont placées, ainsi que les dépendances de cette maison, dans la directité de ce Seigneur. Dans la suite on trouva à propos, ainsi qu'on vient de le voir, de séparer cette Eglise de celle de Listrac, et d'y établir un Curé en titre. L'Eglise de Brach est petite,
et ne présente rien d'ancien ni de remarquable. La Cure est séculière, et à la collation de M. l'Archevêque. Le Curé est seul gros Décimateur dans la Paroisse.
Brach est situé dans les landes de la contrée de Médoc, et dans le district de FArchiprêtré de Mouiix. Cette Paroisse est bornée vers le levant par celle de Listrac, vers le couchant par celle de Lacanau, vers le midi par celle de Sainte- Hélène de la Lande, et vers le nord par une des extrémités de la Paroisse de Carcans. Le territoire de Brach forme une figure ronde d'environ deux lieues de circuit. Il n'y a d'autre hameau que celui qui est formé par les habitations qui sont auprès de l'Eglise, les autres sont isolées, et placées en circuit à la distance d'un quart de lieue de celle-ci, eu égard à la maison la plus éloignée.
Le terroir de cette Paroisse est sablonneux; on y trouve néanmoins de l'argile à peu de profondeur : il y existe même une tuilerie qui fournit de la tuile aux Paroisses des environs, situées dans la lande. Ces sortes de fabriques n'y sont pas toujours aussi communes que la nécessité l'exigeroit : il seroit à souhaiter qu'elles s'y multipliassent. Il y a des endroits propres pour en former, mais ce n'est pas dans la lande que règne l'industrie.
Les productions de cette Paroisse sont des seigles, des laines, de la cire et du miel. Ces deux dernières denrées sont très-casuelles, comme personne ne l'ignore. Les habitans, qui composent environ trente-six familles, n'ont d'autre occupation que la culture de leurs fonds et la garde de leurs troupeaux. Cette Paroisse est distante de deux grandes lieues de Castelnau en Médoc, et de sept de Bordeaux. Le Port de la Marque, distant de quatre lieues de Brach, est celui où l'on embarque les denrées. On y fait parvenir les lettres, en les adressant à Castelnau en Médoc, par la grande Poste. Cette Paroisse dépend de la Jurisdiction de Castelnau, dont M. le Maréchal Duc de Duras est Seigneur Haut-Justicier.
La directité de cette Paroisse dépend en partie du Seigneur de Lesparre, une autre partie de M. de Villeneuve, Seigneur de Cantemerle, et le restant est du Fief de la Bernede, dont M. Arbouet est propriétaire.
Au reste, on croit devoir avertir qu'il ne faut pas confondre la Paroisse dont il est ici question, avec celle qui portoit à peu près le même nom, et qui étoit placée entre Landiras et Saint Michel de Riufreyt, et dont il est fait mention dans les Rôles Gascons (t. i, p. 35 et 101).
ARTICLE XL
v_yN croit devoir placer ici cette Paroisse, quoiqu'elle ne se soit pas comprise dans l'Archiprêtré de Moulix. Il dépend d'un Archevêque de mettre dans son Diocèse tel ordre qu'il juge à propos, de transférer une ou plusieurs Paroisses d'un Archiprêtré à un autre, mais ces Paroisses ne changent pas pour cela de contrée ; celles qui sont placées dans le Médoc ne sont pas censées situées dans la contrée de Buch et Born, parce qu'elles sont placées dans l'Archiprêtré de ce nom. Ayant donc entrepris la description des Paroisses du Médoc, nous sommes obligé de parler de celles qui sont comprises dans l'étendue de cette contrée, sans nous astreindre à suivre l'ordre des arrangemens Ecclésiastiques. Lacanau faisant donc partie du Médoc, c'est dans cette contrée que nous croyons devoir la placer, quoiqu'elle ne soit pas comprise dans le district de l'Archiprêtré de Moulix, mais dans celui de Buch et Born.
Cette Paroisse est appellée, dans quelques titres Latins, Sanctus Vincent ius de Canali ; ce qui fait soupçonner que sa dénomination a été occasionnée par quelque chenal qui avoit été pratiqué anciennement pour le débouché des eaux pluviales, sans cela cette Paroisse courroit risque d'être inondée ; et en effet, il n'y a pas encore vingt ans qu'on a été obligé d'y construire une nouvelle Eglise, le local où étoit l'ancienne étant couvert par les eaux de l'étang. Un des Villages même de cette Paroisse, appelle Thalaris, a été tellement inondé par les eaux de l'étang, qui, à ce qu'on prétend, trouvent des obstacles à leur écoulement dans la Paroisse du Forge, contiguë à celle de Lacanau, que les habitans de ce Village ont été contraints d'abandonner leurs terres, et de transporter leurs habitations dans un autre canton de cette même Paroisse. Il n'est donc pas hors de vraisemblance que la dénomination de celle-ci a été occasionnée par l'ancienne existence d'un chenal qui y avoit été pratiqué pour obvier aux inconvéniens qu'elle n'a que trop éprouvés depuis l'interception de celui-ci, de quelque manière qu'elle soit survenue.
On observera que Lacanau est un mot Gascon qui doit être rendu en François par celui de canal ou de chenal. La dénomination de cette Paroisse suppose donc l'ancience existence d'un chenal, et d'ailleurs la nécessité de celui-ci est démontrée par les faits récens qu'on vient de rapporter.
Il faut en convenir, les Paroisses dont les territoires sont voisins de la mer, sont fort exposées à éprouver le changement de la superficie de leur terrein, soit par la formation des dunes de sable que la mer dépose d'abord sur le rivage, et que les vents accumulent ensuite en forme de montagnes dans l'intérieur des terres , soit par les eaux pluviales, dont le débouché étant intercepté par ces dunes ou montagnes, sont forcées de séjourner dans ces Paroisses et d'y former des étangs. Les terres qui en sont voisines sont bientôt changées
en lieux marécageux, et deviennent par là même incapables de servir à la culture, non plus qu'à l'habitation.
Il faut un temps considérable pour que les habitans de ces Paroisses s'accoutument à de pareils changemens, qui intervertissent la culture ancienne, et qui les mettent dans le cas de changer de profession; leur territoire étant couvert en grande partie par les sables , il faut qu'ils tâchent d'y faire croître des pins, et que, de cultivateurs, ils deviennent résiniers ; leurs terres labourables étant occupées par les étangs, il faut nécessairement qu'ils s'adonnent à la pêche au lieu de la culture de la terre, dont ils s'occupoient auparavant.
Il résulte pourtant des renseignemens qu'on a reçus sur cette Paroisse, que les habitans préfèrent, à toute autre profession, celle de Résiniers, et qu'il y existe des pins, non seulement dans la plaine, mais encore sur les dunes de sable qui sont placées entre la mer et l'étang. C'est beaucoup d'être parvenu à fixer la mobilité des sables , et de les avoir, en quelque sorte, forcés à dédommager les habitans du préjudice qu'ils leur causent, en occupant un terrein considérable qu'ils rendent par là incapable de toute production. Il y a lieu d'être surpris de ce qu'on n'en fait pas autant dans les autres Paroisses voisines de la mer, et où il y a des terreins immenses couverts par les sables, et qui restent sans production. Ces sables sont poussés en avant dans l'intérieur des terres, par la violence des vents qui régnent sur nos côtes ; on en arrêteroit les progrès, si on parvenoit à faire croître des pins sur ces dunes qu'on voit en si grande quantité dans les Paroisses, dont les territoires s'étendent jusqu'à la mer.
Celle de Lacanau nous fournit la preuve que la chose n'est pas impossible. D'ailleurs cela a été anciennement pratiqué, et avec succès, soit par les habitans de la Teste, soit par ceux de Biscarrosse. Les montagnes couvertes de pins qui y existent, et où on exploite tous les ans une quantité immense de résine et de goudron, n'étoient, dans le principe, que des
dunes de sable, telles qu'on voit sur les côtes. Il seroit à souhaiter qu'on pût parvenir à tirer un pareil parti de cette étendue immense de sables dont nos côtes sont couvertes, depuis l'embouchure de la Gironde dans la mer, jusqu'à celle de Ladour, ce seroit un moyen de tirer quelque avantage du désastre que la formation de ces dunes de sable ont occasionné dans le pays. C'est un objet qui mériteroit une attention particulière : on n'est occupé dans le temps présent que de l'agrandissement et des embellissemens des Villes; mais si leur territoire dépérit peu à peu, on le demande, de quoi deviendront les cités?
La Cure de Lacanau est séculière, et à la collation de M. l'Archevêque. Le Curé est gros Décimateur dans la Paroisse. Celle-ci, quoique située dans le Médoc, a été placée, par des arrangemens Ecclésiastiques, dans l'Archiprêtré de
Buch et Born. Ses principaux Villages sont : Meugas
Narsot Mejos Mistres Thalaris. Celui-ci, ainsi
qu'on l'a déjà observé, ne subsiste plus dans son ancien local. Les habitans ont été forcés par les eaux de l'étang, qui n'ont plus de débouché, de quitter et d'abandonner les terres qu'ils y cultivoient, et de transporter ailleurs leurs habitations. Il n'y a pas encore dix ans que la chose est arrivée. On craint même dans cette Paroisse, que si les eaux continuent à ne plus trouver d'issue pour s'évacuer, elles ne parviennent, avant long-temps, jusqu'au local de la nouvelle Eglise, et qu'on ne soit obligé de la transporter ailleurs pour la seconde fois.
L'ancien Village de Thalaris n'est plus qu'un marais; les eaux séjournent maintenant sur les terres qui étoient en productions. Il a fallu que les habitans missent de nouvelles terres en culture, qu'ils construisissent de nouvelles habitations. C'est une triste chose, de quelle manière que cela arrive, de se voir chassé de l'héritage de ses pères, et d'être contraint d'établir son habitation ailleurs et à nouveaux frais.
Nous ne ferions point ici cette observation, si cet exemple étoit unique; mais combien de pareils n'en fournissent pas les Paroisses placées dans le voisinage de l'Océan ! Des Paroisses entières ont disparu, entr'autres, celle de Saint-Pierre de Lilhan ; eh ! qui sait si dans des temps plus reculés, pareils cas ne sont pas arrivés? Au moins est-il certain : i° que l'Océan forme une espèce de demi-cercle rentrant sur nos côtes, ce qui prouve les progrès qu'il y fait depuis long-temps ; 2° que la mer agitée par la violence des vents, y exerce des efforts d'autant plus grands, que nos côtes sont directement exposées à la fureur des vents les plus impétueux, et qu'elles sont d'autant moins en état d'opposer la moindre résistance, que tout le voisinage de la mer n'est qu'un pur sable, qui, se désunissant de lui-même, à plus forte raison se détachet-il, lorsqu'il est exposé à la fureur des flots d'une mer agitée.
Le territoire de la Paroisse de Lacanau n'est point d'une nature différente, il est entièrement sablonneux; aussi est-ce un terroir où les pins réusssissent, soit sur les dunes, soit dans la plaine. Une partie de son territoire est couvert par un étang, qui n'est qu'à un quart de lieu de l'Eglise; les dunes sont distantes d'une grande lieue de l'étang, et on en compte environ deux depuis les dunes jusqu'à la mer.
Cet espace, appelle la Lcààe, en termes du pays, n'est point en culture, il y croît seulement une herbe assez fine que le bétail paît volontiers; aussi ce terrein est-il destiné au pâturage, et n'est point habité. La partie du territoire de cette Paroisse, qui est en culture, et où sont placées les habitations, a environ cinq lieues de circuit. Dans ce cas, la totalité du territoire qui dépend de cette Paroisse auroit pour le moins dix lieues de circonférence. Il ne croît dans cette Paroisse que des seigles et des millets. On y exploite d'ailleurs une grande quantité de résine. Il n'y a point de four à goudron, ce qui annonce qu'on n'en exploite point.
Lacanau est borné vers le levant par les Paroisses de Brach et de Sainte-Hélène, vers le nord par celle de Carcans, vers le midi par celles du Porge et de Saumos, et vers le couchant par l'Océan. La Paroisse de Lacanau est distante de quatre grandes lieues de Castelnau, et de huit pour le moins de Bordeaux. On croit devoir avertir, qu'en marquant dans cet Ouvrage les distances respectives des Paroisses, par le nombre des lieues qui existent entr'elles, ce ne sont ni des lieues géométriques, ni des lieues de France, mais des lieues telles qu'on les compte par estimation dans le Pays Bordelois. On ne fait cette observation qu'autant que des questions qui nous ont été faites à ce sujet, y ont donné lieu.
Il n'y a point dans Lacanau de Bureau de Poste aux lettres; on ne peut les y faire parvenir que par la voie des commodités qui se présentent, ou en les adressant par la grande Poste, à Castelnau en Médoc, pour Lacanau. Quoique le territoire de cette Paroisse soit d'une très-grande étendue, ainsi qu'on l'a déjà observé, néanmoins le Village le plus éloigné de l'Eglise, n'en est qu'à la distance d'une demilieue. Il existe dans Lacanau cent quarante-huit feux ou familles. L'Abbé Expilly n'y en compte que cent quarante-un. Cet Auteur ajoute que cette Paroisse est située près l'étang de son nom ; il eût parlé plus correctement s'il eût dit que cet étang étoit placé dans l'étendue même de la Paroisse. Il ne faudrait pas une grande dépense pour procurer la communication des étangs qui existent dans la contrée du Médoc, et leur donner un débouché dans h Bassin d'Arcachon. On délivreroit par là plusieurs Paroisses des eaux qui y séjournent, et qui changent peu à peu en marais une partie considérable de leurs territoires.
M. de Verthamon d'Ambloy est Seigneur de Lacanau ; il jouit de la haute justice dans le Bourg et dans les Villages de Mistres et de Thalaris. Ce droit de haute Justice ne s'étend pourtant pas dans toute l'étendue de la Paroisse, M. le Duc
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de Duras, comme Seigneur de Castelnau, a la haute Justice sur les Villages de Meugas, de Narsot, et sur partie de celui de Mejos; l'autre partie dépend du Seigneur d'Arez.
Rien ne prouve mieux les progrès que la mer a faits sur le territoire de cette Paroisse, que les vestiges des pins et des fourneaux pour la résine, qu'on retrouve encore sur le rivage : eh ! qui sait s'il n'en existe pas sur le terrein que la mer couvre depuis long-temps? Il existe sur ce même rivage une source d'eaux minérales, dont on assure avoir éprouvé de bons effets contre la bile. Cette source, placée sur le rivage de l'Océan, décelé en quelque sorte les progrès qu'a faits celui-ci sur le territoire de cette Paroisse. Ce n'est, pour l'ordinaire, que dans l'intérieur des terres que sont placées ces sortes de fontaines; si celle-ci se trouve si voisine de la mer, ce n'est qu'autant que ses flots ont englouti les terres qui étoient autrefois intermédiaires entre cette source et la mer. Il existe dans cette Paroisse un pont, au moyen duquel on communique avec celle du Porge, et de là avec celle de Lege; mais il est en si mauvais état, qu'on n'y passe pas sans danger, et qu'un Curé est très-embarrassé lorsqu'il est question d'administrer les habitans du quartier de Mistres, placé, sans doute, au-delà de ce pont.
ARTICLE XII
LA dénomination de cette Paroisse n'est pas de la plus haute antiquité. Elle est appellée Sainl-Seurin de Buch , dans
une lieve du treizième siècle, où il est question des Paroisses de la contrée qui porte ce nom. D'où lui vient donc cette dénomination de Saint-Seurin du Porge, qu'elle porte à présent? Il n'est pas aisé, à défaut de preuves, de satisfaire à cette question. On ne peut donc proposer à cet égard que de simples conjectures, qu'il sera libre d'admettre ou de rejetter, suivant le plus ou le moins de vraisemblance qu'on y appercevra. Il est certain : i° que le mot porge signifie, en Gascon, cimetière; 2° que le plus ancien et le plus respecté dans le Diocèse et ailleurs, étoit celui de Saint-Seurin-lès- Bordeaux; 30 qu'on y apportoit de bien loin les corps des défunts, pour y être ensevelis (voyez Sponde, dans son Traité de Cimeteriis) ; 40 que ce transport, indépendamment de la dépense et des embarras qu'il occasionnoit, étoit sujet à bien des inconvéniens ; 50 que pour s'épargner cette dépense, et obvier aux embarras et aux inconvéniens qui résultoient de ce transport, les habitans de la côte se procurèrent un cimetière à leur bienséance; et comme il étoit d'usage d'ériger un Oratoire dans les cimetières, il en fut construit un sous l'invocation du même Saint dont le cimetière étoit anciennement en si grande vénération.
Des anciens pouilliés, entr'autres celui de M. Lopes, placent cette Paroisse dans l'Archiprêtré de Cernés, quoiqu'elle soit distante du district de celui-ci d'environ neuf lieues. On n'en sera pas surpris, si on fait attention que la Paroisse du Porge dépend du Prieuré de Cayac, qui est placé dans l'Archiprêtré de Cernés. Ce Prieuré a été uni, dans la suite, au Monastère des PP. Chartreux de Bordeaux. La Paroisse du Porge est maintenant comprise dans l'Archiprêtré de Buch et Boni ; cela n'empêchera pas que nous ne l'attribuions à la contrée du Médoc, dans laquelle elle se trouve placée, quoiqu'à son extrémité méridionale.
L'ancienne Eglise de cette Paroisse a été abandonnée depuis le commencement du seizième siècle. Depuis cette époque
elle est entièrement couverte par les sables. Les murs de son cimetière subsistent encore. On a été contraint d'en construire une nouvelle, qui est très-belle et très-bien décorée, comme le sont presque toutes les Eglises des Landes. Rien ne prouve mieux les progrès que la mer fait sur nos côtes, que la nécessité où se trouvent les habitans de transporter ailleurs leurs Eglises. La mer fait tant de progrès sur la côte du Porge, qu'on prétend que la nouvelle Eglise, qui dans les commencemens en étoit éloignée de quatre lieues, n'en est plus distante que de deux. Les vents, qui poussent toujours les sables dans l'intérieur des terres, ont découvert depuis quelques années un four à résine, qui n'est pas à la distance de cent toises du bord de la mer, et qui étoit couvert par les sables. Peut-être que ces mêmes vents découvriront dans la suite le local de l'ancienne Eglise, ainsi que celui de son cimetière. Si les conjectures qu'on a exposées ci-dessus se trouvent fondées, en pareil cas il doit être plein de sépulcres de pierre, car c'étoit l'ancien usage d'y placer les défunts.
La Paroisse du Porge est distante de six lieues de Castelnau, et d'environ neuf lieues de Bordeaux. Elle est placée dans un pays plat et sablonneux, mais un peu marécageux, sur-tout dans le voisinage des étangs. On pêche dans ceux-ci des brochets, des anguiles que les habitans apportent et qu'ils vendent à Bordeaux. Le Porge est borné, vers le levant, par la Paroisse du Temple ; vers le nord, par celle de Lacanau ; vers le midi, par celle de Lege, et vers le couchant, par l'Océan. On voit encore dans cette Paroisse, des vestiges d'une ancienne levée qui conduisoit, à ce qu'on prétend, de Castelnau à l'ancienne Eglise. Il existe cent deux feux dans la Paroisse du Porge. Ses habitans s'occupent à la pêche, à l'exploitation des pins ou au labourage; ils conduisent aussi à Bordeaux des charrettes chargées d'huîtres qu'ils vont prendre sur les bords du Bassin d'Arcachon.
Il seroit aisé de rendre navigables les étangs de cette
Paroisse. On voit que dans de grands débordemens les habitans d'Hourtin y passent avec des pinasses pour aller chercher des huîtres sur les bords du Bassin, qu'ils portent ensuite dans le Bas-Médoc. Ils y ont même passé une fois avec un grand bateau, pendant des inondations occasionnées par l'abondance des pluies. Une partie de l'eau des petits étangs du Porge se décharge dans celui de Lacanau, et elle est conduite, d'étang en étang, jusques dans la Paroisse de Vendays, placée à dix lieues de distance du Porge, d'où passant par dessous le Pont du Gua, qui est dans le Bas-Médoc, elle se décharge dans la Garonne par des canaux pratiqués lors du dessèchement des marais de la Paroisse de Venssac.
C'est ce qui prouve, i° qu'il ne seroit pas difficile de procurer la communication des étangs de la contrée du Médoc, puisqu'elle se fait pour ainsi dire d'elle-même dans des temps d'inondations. 2° Il seroit d'autant plus aisé de délivrer les Paroisses de la côte des eaux stagnantes dont elles sont surchargées, et qui leur causent tant de préjudice, que ces eaux ont deux débouchés, l'un dans la rivière de Gironde, et l'autre dans le Bassin d'Arcachon. Il seroit question uniquement d'examiner si l'exécution d'un pareil projet n'entraîneroit pas des inconvéniens plus préjudiciables au bien public, que celui du séjour de ces eaux dans les Paroisses qu'elles inondent, et dont elles changent les territoires en marais.
Les principaux Villages du Porge sont : Lescarran les
Vinhas.... Laruhau et Lauros. Les champs de ce dernier sont sous les eaux, dont les sables empêchent l'écoulement. La Cure de cette Paroisse est séculière, et à la collation de M. l'Archevêque. C'est une Vicairie perpétuelle. Le Monastère des Pères Chartreux de cette Ville, auquel, ainsi qu'on l'a déjà dit, le Prieuré de Cayac a été uni, perçoit la dîme de la Paroisse du Porge. Celle-ci est placée dans la Jurisdiction de Castelnau en Médoc, dont M. le Maréchal Duc de Duras est Seigneur, et qui, en cette qualité,
est Seigneur foncier et direct du Porge. On cultive dans cette Paroisse des terres labourables et des pins, aussi y recueillet-on des seigles, des millets et de la résine. M. l'Abbé Expilly, qui écrit le nom de cette Paroisse avec une s à la fin (qui y est certainement de trop), n'y compte que quarantecinq feux. Il est certain néanmoins qu'il y existe plus de cinq cens habitans.
Les Seigneurs de Castelnau ont constamment joui jusqu'au siècle dernier, du droit de bris et naufrage sur la côte du Porge. On trouve dans les Archives de cette Seigneurie quantité de procès-verbaux des naufrages qui y sont survenus, et qui ont été dressés par les Juges de cette Seigneurie. Il existe dans le Recueil de Rymer (t. I, part, i, p. 12), une chartre d'Henri II, Roi d'Angleterre, datée du 26 Mai de la vingtième année de son règne, c'est-à-dire, de l'an 1174, par laquelle ce Prince, voulant abolir les abus qui s'étoient introduits au sujet des naufrages, soit sur les côtes d'Angleterre, soit sur celles du Poitou ou de la Gascogne, ordonne que dans le cas où un homme se seroit sauvé d'un Navire qui auroit fait naufrage, quoique d'ailjeurs tout l'équipage eût péri, tous les effets qui se trouveroient dans ce Navire demeureroient au pouvoir de ceux à qui ils appartenoient avant le naufrage, sans qu'il fût permis de s'en emparer sous prétexte de varech.
Et dans le cas où il ne se seroit pas sauvé un seul homme, s'il sortoit du navire naufragé une bête vivante quelconque, ou s'il s'en trouvoit quelqu'une en vie dans le Vaisseau, en pareil cas la garde de tous les effets qui s'y trouveroient seroit confiée par les Baillis du Roi, ou par ceux des Seigneurs qui auroient le droit de naufrage sur la côte de leur Seigneurie, à quatre hommes de probité, pendant l'espace de trois mois, après lequel si personne ne se présentoit pour réclamer ces effets et marchandises, ils dévoient appartenir au Roi à titre de varech, ou à ceux qui jouissoient d'un pareil droit.
Il paroît par là que ce Prince, en abolissant les coutumes T. II. (Édit. Baur., vol. III.) S
cruelles et inhumaines qui s'étoient introduites à cette occasion, ne prétendit pas dépouiller les Seigneurs du droit de varech, dont ils étoient en possession sur la côte de leur Seigneurie. Clairac dans ses Us et Coutumes de la Mer, rapporte cette chartre qu'il attribue à Henri III, mais qui y est mutilée et défigurée.
Le Seigneur de Castelnau étoit donc en possession du droit de bris et naufrage,, soit en vertu de la chartre du Roi Henri II, soit en vertu d'une concession faite par le Roi Henri V à Gaston de Foix, qui étoit à la vérité Captai de Buch, mais qui étoit aussi Seigneur de Castelnau. Ce Prince, par cette concession, lui accorda le Bailliage de la côte du Porge de Buch, una cum proficuis ad eamdem pertinentibus, ainsi qu'il est énoncé dans les rôles Gastons (t. I, p. 200), des années 141 6, 141 7. Cette concession fut confirmée au même Gaston de Foix (qualifié Comte de Longueville et de Benauges), par une autre chartre, dont l'extrait ou l'étiquette se trouve dans ces mêmes rôles Gascons (t. I, p. 236), des années 145 1, 1452; mais ces droits ont été abolis par divers Arrêts du Conseil, que Clairac a insérés dans son Ouvrage.
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SAINT-SAUVEUR DU TEMPLE
L^'EST sous cette invocation qu'est érigée l'Eglise de cette Paroisse. On y célèbre le 14 Juin la fête de ce Saint Titulaire. Elle est une des Paroisses qui, quoique situées dans le Médoc, ont été attribuées, on ne sait pourquoi, à l'Archiprêtré de
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Buch et Born. Mais, sans prétendre nous élever contre cet arrangement, qui n'a point été fait sans raisons, quoiqu'elles ne nous soient pas connues, nous croyons devoir suivre l'ordre civil qui place cette Paroisse dans le Médoc, et avancer qu'elle en fait partie.
L'Eglise du Temple est petite, mais néanmoins suffisante pour la population de la Paroisse, qui n'est que de soixantedix-huit familles. Elle est assez bien construite. Elle est composée d'une nef et de deux collatéraux, dans chacun desquels il y a un autel, l'un sous l'invocation de la Sainte Vierge, et l'autre sous celle de Saint Roch. Cette Eglise doit être plus ancienne qu'elle ne le paroît. Sa dénomination annonce qu'elle a appartenu aux Templiers. Et en effet elle dépend encore à présent de l'Ordre de Malthe, comme membre de la Commanderie d'Arsins. On sait que l'Ordre de Saint-Jean de Jérusalem succéda aux biens des Templiers après l'extinction de ceux-ci. Si cette Eglise ne paroît pas ancienne, il peut être arrivé que les marques d'antiquité ont été détruites lors de la construction de ces deux collatéraux, qui sont certainement postérieurs à celle de la nef. Au moins est-il certain que son antiquité remonte pour le plus tard au temps des Templiers. On voit au dehors et auprès de cette Eglise un grand tombeau en pierre, sur la couverture duquel il y a une Croix relevée en bosse. On sait qu'on plaçoit anciennement les défunts, non dans des cercueils, comme à présent, mais dans des sépulcres de pierre; il n'y a point de doute que celui dont il est ici question n'ait servi pour y placer quelque mort distingué, peut-être pour quelque Templier, ou quelque Religieux de l'Ordre de Saint-Jean de Jérusalem, qui étoit chargé du soin de la Paroisse du Temple. Il ne se peut guère qu'il n'y ait à cet égard quelque tradition. Ce tombeau est tous les Dimanches et Fêtes sous les yeux des Paroissiens. Les anciens, qui savoient de quoi il étoit question, doivent l'avoir appris à ceux qui leur ont succédé. On n'a point con-
suite cette tradition, et nos mémoires n'en font aucune mention; c'est pour cela que nous ne pousserons pas plus loin nos conjectures.
La Cure du Temple est régulière, et à la collation du Commandeur d'Arsins. C'est lui qui est gros Décimateur dans la Paroisse, le Curé n'a d'autre titre que celui de Curé-Vicaire perpétuel. Les principaux Villages de la Paroisse du Temple sont Sautuges et le Crastiu. Le Bourg du Temple est peu de chose. Il y a, outre cela, quelques maisons au lieu appelle la Carere. Quoique cette Paroisse soit placée au milieu des landes, il n'y existe d'autres bois que ceux qui bordent les champs. On n'y recueille que des seigles et des millets. On y élevé beaucoup de brebis, et on le fait d'autant plus aisément qu'il existe dans cette Paroisse des landes considérables, qui servent à leur pâturage.
La Paroisse du Temple est bornée vers le levant par celles de Saumos et de Sainte-Hélène, vers le nord encore par celle de Saumos, du couchant par celle du Porge, et du midi par celle de Lenton, qui est au moins placée à la distance de près de six lieues; ensorte, qu'à proprement parler, il n'existe que des landes entre l'Eglise de Lanton et celle du Temple. Celle-ci est distante de quatre grandes lieues de Castelnau, et de six pour le moins de Bordeaux. La Paroisse du Temple a quatre lieues de circonférence. Sautuges, qui est le Village le plus éloigné de l'Eglise, en est distant d'une grande lieue. On fait parvenir les lettres au Temple, ou par des commodités, ou par la grande Poste, en les adressant à Castelnau en Médoc, pour le Temple. Cette Paroisse dépend, quant à la Justice et la directité, de la Seigneurie d'Arez, qui est un démembrement de la Châtellenie de Blanquefort.
ARTICLE XIV
SAIHT-AMAND DE SAUMOS.
JL' ANCIENNE dénomination de cette Paroisse étoit celle de Saint- Amand de Courgas, dénomination que retient encore un de ses Villages ou quartiers, qui, selon les apparences, étoit le plus ancien et le principal, puisqu'il a donné primitivement la dénomination à cette Paroisse. Il y a lieu de penser qu'on a construit dans la suite des maisons aux environs et auprès de l'Eglise, qui ont formé insensiblement une espèce de Bourg, auquel on a donné, on ne sait pourquoi, la dénomination de Saumos, qui a été communiquée à la Paroisse entière.
Elle est composée des Villages ou quartiers suivans : de celui de Saumos, où l'Eglise est construite; le grand et le petit Courgas, le Bos et Serigas. Cette Paroisse est désignée sous la dénomination de Saint-Arnaud de Corguas, dans le testament, en date du 31 Mars 1343, de noble et puissant Baron le Seigneur Jean II de Grely, qui étoit Captai de Buch et Seigneur de Puypaulin de Bordeaux. Cette paroisse fut une de celles auxquelles ce Seigneur laissa à chacune la somme de 20 sols (1) une fois payée, pour servir au lumi-
(1) Item det et leysset lo deyt Testayre à las Gleysas de Fonpoder, soes assaber, à Casaus, à la Testa, à Guyan, au Teys, à la Mota, à Biganos, au Denya, à Lanton, à Santalena, à Sent-Aman de Corguas, à cascuna à l'Obra et à la luminaria xx soutz, una vetz pagadurs. {Extrait du testament de Jean II de Grely.)
naire de leur Eglise. On a déjà parlé ailleurs, et dans l'article de Notre-Dame de Soulac, de l'attention qu'avoient les anciens pour le luminaire des Eglises, et de la profusion avec laquelle on y pourvoyoit. Chaque Eglise étoit illuminée à proportion de ses facultés, et lorsqu'elles n'avoient pas de revenus suffisans, la piété des fidèles ne manquoit pas d'y pourvoir; de là vient qu'il est si souvent question dans les testamens, de legs pies pour pareille destination. La somme de 20 sols, ce semble, étoit bien peu de chose; mais en 1343, et eu égard aux bas prix des denrées, 20 sols valoient plus que 20 francs à présent.
L'Eglise de Saumos est petite, elle n'offre d'ailleurs rien de particulier ni de remarquable. On s'apperçoit seulement qu'une partie de ses murs a été réparée, ce qui suppose qu'ils ont éprouvé quelque chute. Est-ce pendant les dévastations que la contrée du Médoc a essuyées en diverses rencontres? C'est ce qu'on ignore absolument. On prétend qu'elle avoit une Annexe érigée sous l'invocation de Saint Siméon. Mais, indépendamment qu'on ne rapporte aucune preuve de l'ancienne existence de cette prétendue Annexe, il n'en est point fait mention dans les anciens pouilliés de ce Diocèse. La seule chose qu'on puisse donner pour certaine, c'est qu'il existe dans le voisinage de l'Eglise un local appelle, par tradition, la Capere vélhe, c'est-à-dire, la Chapelle ancienne; mais on ne peut inférer de là que ce fût, à proprement parler, une Annexe. Ce pouvoit être tout au plus une Chapelle dépendante de l'Eglise paroissiale de Saumos, mais la proximité où elle étoit de celle-ci ne permet pas de supposer qu'elle ait été son Annexe.
Il se présente ici une question, savoir, si c'est dans la contrée de Buch, ou dans celle du Médoc, qu'est placée la Paroisse de Saumos. Il n'y a point de doute que, suivant l'ordre ecclésiastique, elle ne doive être attribuée à cette première. Tous les anciens pouilliés, l'ordre même actuel des Congre-
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gâtions, la placent dans PArchiprêtré de Buch et Born ; mais il n'en est pas moins vrai qu'elle est située dans les landes du Médoc, et qu'elle dépend de la Jurisdiction de Castelnau, ainsi que la Paroisse du Porge, qui est placée beaucoup au-delà de celle de Saumos. C'est donc en suivant l'ordre civil et celui des Jurisdictions, que nous nous déterminons à placer Saumos dans le Médoc, quoique, suivant l'ordre ecclésiastique, cette Paroisse, ainsi que quelques autres, soient situées dans PArchiprêtré de Buch et Born. En faisant la description de la contrée du Médoc, nous devons lui attribuer tout ce qui est situé dans l'étendue de son territoire, sans en excepter ce que l'ordre ecclésiastique auroit compris, pour certaines raisons, dans une contrée différente.
La Cure de Saumos est séculière, et à la collation de M. PArche-vêque. Le Curé est seul gros Décimateur dans la Paroisse. Les trois quarts du territoire de celle-ci sont bordés par un large fossé, qui commence au-dessus du Village de Sautuges, Paroisse du Temple, et qui sert de débouché à une grande quantité d'eaux pluviales, qui, au moyen de ce fossé, vont se décharger dans l'étang de Lacanau. On a donné le nom à'Eyron à ce fossé, qui, pour se servir du terme du pays, est plutôt une craste de peu de profondeur, et que les charrettes traversent sans risque, qu'un fossé proprement dit. Le terrein de cette Paroisse est entièrement sablonneux, aussi n'y croît-il que des seigles et du millet. Il y existe des landes considérables, qui servent pour le pacage des bestiaux, et particulièrement des brebis; aussi les agneaux sont-ils placés au nombre des productions de cette Paroisse.
Elle est bornée au levant par celle de Sainte-Hélène, au midi, par le Temple de Sautuges, au sud-ouest par la Paroisse du Porge, et au nord-ouest par celle de Lacanau. Saumos est placé à quatre petices lieues de distance de Castelnau, chef-lieu du canton, et à six grandes lieues de Bordeaux. Il faut adresser les lettres à Castelnau par la grande Poste, pour
les faire parvenir à Saumos. Cette Paroisse a deux lieues de circonférence. Le Village le plus éloigné est distant de trois quarts de lieue de l'Eglise. Cette Paroisse est éloignée de six lieues de la rivière et du port de la Marque, aussi est-il rare qu'on y embarque des denrées. Il ne se fait aucun commerce dans Saumos; les habitans, au nombre d'environ quatre-vingts familles, ne s'occupent que de la culture de leurs fonds, ou de la garde de leurs troupeaux.
Il n'existe point dans cette Paroisse de Maison noble ni château. On prétend néanmoins que celui de Boutas, dont les vestiges sont connus, étoit situé dans cette Paroisse; mais d'autres attribuent à la Paroisse du Temple le terrein où il étoit placé. Saumos, ainsi qu'on l'a déjà observé, dépend de la Jurisdiction de Castelnau. Le Village de Serigas est placé dans la Seigneurie directe d'un Seigneur particulier.
11 n'est pas mention de cette Paroisse dans le Dictionnaire universel de la France, sous la dénomination actuelle de Saumos; la raison en est bien simple, cet Auteur déclare dans sa Préface, qu'ayant fait distribuer plus de vingt mille exemplaires des questions qu'il proposoit pour se procurer des renseignemens, il n'en avoit reçu qu'un très-petit nombre. Il a été donc obligé d'avoir recours aux états de département des Elections, où les noms de toutes les Paroisses sont inscrits; or cette Paroisse n'y est pas désignée sous son nom actuel de Saumos, mais sous son ancienne dénomination de Courgas.
M. l'Abbé Expilly qui ne fait mention de cette Paroisse que sous la dénomination de Courgas et dépendances, la place, avec raison, dans le Médoc. Il ajoute qu'elle est située dans une contrée fertile en excellent vin; ce qui est également vrai, pourvu qu'on ne s'imagine pas que ce qu'il ne dit que de la contrée puisse être appliqué à une Paroisse placée dans les landes du Médoc, et où il n'existe peut-être pas un seul pied de vigne. Il ne croît d'excellent vin que dans cette partie du Médoc qui est dans le voisinage de la Garonne, autre-
ment la Gironde. On n'en recueille ni de bon, ni de mauvais, dans les Paroisses placées dans les landes, qui ne sont propres qu'à la culture des pins.
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ARTICLE XV
V^/ N célèbre la fête de la Sainte Patronne de cette Paroisse le 18 Août de chaque année, conformément à une Ordonnance rendue par M. de Maniban, Archevêque de Bordeaux, et qui a été renouvellée par M. le Prince Ferdinand de Rohan pendant qu'il occupoit ce même siège. L'Eglise de Sainte-Hélène est une des belles Eglises des Landes. Elle est composée d'une nef et de deux bas côtés, qui dans leur totalité forment un vaisseau très-spacieux.
Quoiqu'on n'y remarque aucun monument d'antiquité, on ne peut point douter que cette Eglise ne soit ancienne; une découverte qu'on fit, il y a environ cinquante ans, dans le cimetière, en est la preuve. Il étoit question de construire un clocher; et comme il devoit être surmonté d'une flèche en pierre, il fallut creuser des fondemens en état de la soutenir. On découvrit une quantité considérable de tombeaux en pierre, entassés les uns sur les autres, jusqu'au nombre de dix et de douze. On peut juger par là à quelle antiquité remontent les tombeaux posés au rang le plus bas. On assure que ceux-ci étoient placés sur un sable qui avoit une couleur d'or.
On fait remonter la construction de l'Eglise de Sainte-Hélène
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au temps que les Anglois étoient maîtres dans la Guienne. On s'appuie sur une tradition obscure, suivant laquelle la Sacristie et une partie de la voûte du Sanctuaire ont été construites sous leur règne. C'est un préjugé assez répandu dans le Pays Bordelois, d'attribuer aux Anglois tous, ou au moins la majeure partie des anciens monumens. D'après la découverte des tombeaux dont on vient de parler, on est porté à croire que l'Eglise de Sainte-Hélène est d'une époque antérieure à celle de l'entrée des Anglois dans cette Province. Il est fait mention dans les renseignemens qui ont été envoyés sur cette Paroisse, d'un Crucifix qui existe dans l'Eglise de Sainte-Hélène, dont la beauté excite l'admiration de tous les connoisseurs. Il est fâcheux qu'un incendie survenu à la Sacristie ait causé la perte des archives de cette Eglise, qui auroient pu fournir des faits intéressans sur ce qui la concerne.
Suivant une tradition très-ancienne, il existoit, dans l'étendue de cette Paroisse, trois Chapelles ou Eglises succursales; l'une, au lieu appelle Desfours, entre le Bourg et le quartier de Gemillan; la seconde, près le Village de Touriac; et la troisième, au lieu appelle Condal, entre la Paroisse de Saumos et le quartier des Tronquats; mais il n'existe maintenant aucun vestige de ces Eglises ou Chapelles, qu'on prétend avoir été détruites du temps du Général Talbot.
La Cure de Sainte-Hélène est séculière, et à la collation, ainsi qu'on le prétend, du Chapitre de Saint-André de Bordeaux. M. Lopes, dans son pouillié, qualifie cette Cure de Vicairie perpétuelle. Ce Chapitre est le principal gros Décimateur dans la Paroisse; on dit principal, car il y a diverses personnes qui perçoivent quelques portions de dîme. Le Chapelain d'Andernos, qui jouit des droits d'un hôpital fondé par le Bienheureux Pierre Borland dans le fauxbourg de Saint-Seurin, perçoit un dîmon dans cette Paroisse, au quartier de Bedilhon. Le Seigneur de l'Isle en Castelnau y jouit d'une dîme inféodée, et l'Archiprêtré de Moulix d'un dîmon. Il paroît par un acte retenu
par Guillaume Michaëlis, Notaire Royal, que Pierre Berland, étant chanoine de Saint-André de Bordeaux, acheta de Gaillard de Taudinet et de Marie Arnaud son épouse, habitans de Castelnau en Médoc, une petite dîme, unam parvam decimam, qu'ils avoient coutume de percevoir dans la Paroisse de Sainte-Hélène, au lieu appelle Corde, laquelle dîme Pierre Berland donna au Chapitre de Saint-André pour la dotation d'un anniversaire qu'il fonda dans cette Eglise, en qualité de Chanoine.
On est surpris, sans doute, de voir la dîme d'une Paroisse divisée en tant de portions différentes. On est porté à penser que les dîmes ont été anciennement au pillage; mais, sans entrer ici dans cet examen, on se contentera d'observer que les dîmes qui étoient au pouvoir des personnes laïques avant le quatrième Concile de Latran, tenu sous le Pape Innocent III en l'année 121 5, sont censées dîmes inféodées. La majeure partie des anciennes dîmes de ce Diocèse, et particulièrement de la contrée du Médoc, étoient de cette nature, ainsi qu'en font foi les anciens registres de l'Archevêché de Bordeaux, dans lesquels sont consignés les hommages rendus, ou les reconnoissances consenties par les Seigneurs ou propriétaires de ces anciennes dîmes, en faveur des Archevêques de cette Ville.
On retrouve des anciens titres, entr'autres, un de Tannée 1423, dans lesquels cette Paroisse est appellée Sainte- Hélène de Saltu, c'est-à-dire, du bois ou forêt, car c'est ce que signifie, comme on sait, le mot Latin Saltus. Il y a lieu de penser que cette Paroisse étoit anciennement plus pourvue de bois qu'elle ne l'est à présent. Ses principaux Villages sont : le Bourg.... les Tronquats.... Taussac... Ludeye. Ces trois Villages sont les principaux et les quartiers les plus considérables, ainsi que les plus éloignés de l'Eglise, dont ils sont distans de cinq quarts de lieue pour le moins. Les autres Villages sont : Bedilhon Touriac Villeneuve la
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Ruade.... Constantinins.... le Debez ou Dehez.... Cordes.... Sadouilhan.... les Furts.... Gemillan.... Tambourin.... Bacqueyrin .... Landriolle .
On assure qu'il existoit autrefois un Village appelle Condal, qu'on prétend avoir été détruit du temps de Talbot. On attribue dans le Médoc bien des ravages à ce Général Anglois, que son arrivée dans cette Province peut avoir occasionnés, mais auxquels ses troupes n'ont eu aucune part. La destruction du Village de Condal, s'il a jamais existé, doit être attribuée à toute autre cause qu'à celle qu'on lui assigne. Sans chercher à pénétrer quelle a pu être la cause de sa destruction, et sans s'appuyer sur des conjectures qui ne seroient pas peut-être dépouillées de vraisemblance, on observera que la Paroisse de Sainte-Hélène est située dans une vaste plaine placée au milieu des landes, et distante de trois grandes lieues de la Gironde, et d'autant pour le moins de la mer.
Le terroir de cette Paroisse est un sable sec et aride, qui exige beaucoup d'engrais, et qui demanderoit de la pluie tous les huit jours. Au-dessous de ce sable, et à peu de profondeur, règne un tuf difficile à pénétrer. Il n'y a ni ruisseaux, ni étangs, ni marais dans l'étendue de cette Paroisse; on y voit seulement de très-petits lacs, appelles lagunes, en terme du pays, répandus d'un côté et d'autre dans la lande. On trouve, dans différens quartiers de Sainte-Hélène, quelques veines d'argile, dont les paysans se servent, à défaut de pierre, pour bâtir leurs chaumières. Les principales productions de cette Paroisse sont les seigles et les millets, qui n'y croissent pas dans les années communes en quantité suffisante pour la subsistance des habitans. On y élevé des moutons et des abeilles.
Sainte-Hélène est distante de deux lieues, pour le moins, de toutes les Paroisses voisines, à l'exception de celle de Salaunes, qui n'en est éloignée que d'une lieue. Ces Paroisses sont : Castelnau, Avensan, Salaunes, le Temple, Saumos, Lacanau,
Brach et Listrac. Elle est distante de deux lieues de Castelnau, qui est le chef-lieu de la contrée, et de cinq lieues pour le moins, de Bordeaux. On y feroit parvenir les lettres par la voie de Castelnau, si le Directeur de ce Bureau n'envoyoit pas les lettres, ainsi qu'on le prétend, à Saint-Laurent et à Lesparre, ce qui leur fait faire un grand circuit, et occasionne un grand retardement. Pour y obvier, et sur-tout lorsque la chose presse, on peut s'adresser aux auberges qui sont près et au-delà de l'Eglise de Saint-Seurin-lès-Bordeaux, où l'on trouve assez souvent des commodités pour les faire parvenir à Sainte-Hélène.
Le circuit de cette Paroisse est d'environ sept lieues. Le Village le plus éloigné est distant d'une lieue et demie de l'Eglise. Deux principaux chemins traversent cette Paroisse, celui de Bordeaux à Lacanau, et l'autre, qui, partant de la côte septentrionale du Bassin d'Arcachon, aboutit à Castelnau en Médoc. Les habitans de Sainte-Hélène, au nombre de cent quarante-huit familles, formant environ neuf cens personnes, ne s'occupent que de la culture de leurs fonds et de la garde de leurs troupeaux. Quoiqu'on n'y fasse aucun commerce, il s'y tient néanmoins une Foire le 14 du mois de Septembre, qui dure les trois jours suivans, et qui depuis quelque temps est très-fréquentée, à cause de la vente qu'on y fait des bœufs et des chevaux. Cette Paroisse est placée dans la Jurisdiction de Castelnau en Médoc, dont M. le Maréchal Duc de Duras est Seigneur Haut-Justicier. Il en est aussi Seigneur foncier et direct, mais la totalité de la Seigneurie directe ne lui appartient pas. M. de Segur de Cabanac a la directité dans le Bourg de Sainte-Hélène. M. de Villeneuve, Seigneur de Cantemerle, M. de Donissan, Seigneur de Citran, et M. de Melet de Rejaumons, Seigneur de l'Isle, y ont aussi des directités.
ARTICLE XVI
SAINT-PIERRE d'aVENSAN.
V^/UOI QU'ON n'ait reçu aucune espèce de renseignement sur cette Paroisse, que par là même on semble être invité au silence sur ce qui la concerne, néanmoins on exposera le peu qu'on en peut savoir, ne dût-on en dire autre chose, sinon que c'est la patrie du Bienheureux Pierre Berland, un des anciens Archevêques de Bordeaux. Quoiqu'il y ait plus de trois siècles qu'il est mort, sa mémoire est autant en vénération parmi les naturels du pays et les personnes natives de cette Ville, que s'il étoit décédé de nos jours, tant le respect qu'on avoit pour sa personne et la sainteté de sa vie se sont perpétués jusqu'à nous.
Ce n'étoit pas l'éclat de sa naissance qui le rendoit recommandable, il étoit fils d'un simple Laboureur de la Paroisse d'Avensan; ce n'étoit pas certainement un titre qui lui donnât l'espoir d'être assis un jour sur le Siège Archiépiscopal de Bordeaux; mais son mérite personnel, qui commença à se manifester en lui dès l'enfance, lui attira cet honneur, et justifia le choix que le Chapitre de la Cathédrale fit de sa personne pour être Archevêque de Bordeaux.
Ce n'est point ici le lieu d'entrer dans le détail de sa vie, encore moins de faire son panégyrique; les personnes curieuses de connoître les principales actions de ce Saint Prélat, peuvent consulter Y Histoire de M. Lopes (p. 264 et suiv.); l'ouvrage de M. l'Abbé du Tems (p. 216 et suiv.); la vie des Saints de ce Diocèse (p. 130 et suiv.); on se bornera ici à
SAINT-PIERRE D AVENSAN 79
faire quelques additions à ce que ces Auteurs en ont dit, on fera usage pour cela de ce qui est énoncé dans un ancien manuscrit du temps, qu'on a eu occasion de consulter, et qui servoit à ce Saint Prélat de mémorial sur les destinations en œuvres pies des différens biens qu'il avoit acquis en divers temps.
I. Ces Auteurs conviennent que Pierre Berland étoit né de parens pauvres : on ajoutera qu'il ne les respecta pas moins et qu'après les avoir honorés pendant leur vie, il donna des marques publiques de son attachement filial en fondant des anniversaires pour le repos de leur âme; savoir, une Messe les Mercredis de chaque semaine dans l'Eglise d'Avensan, où son père avoit été enseveli, et une autre tous les Mardis dans l'Eglise de Moulix, où sa mère étoit inhumée. In Ecclesiis de Avensano, dit-il lui-même, ubi est pater meus sepultus, et de Molinis, et ibi est mater mea sepidta. Il chargea de ce service un prêtre appelle Raymond de Laurent, auquel il assigna une certaine portion de la dîme d'Avensan, que ce Prélat avoit acquise de Jean de Caupene, Damoiseau.
II. Pey ou Pierre Berland, dit M. Lopes, « n'étant encore » que petit enfant, gardant les brebis de son père, alloit secre- » tement à une lieue de là, apprendre à lire et à écrire. » On comprend 'qu'un jeune enfant qui faisoit cela à l'insu de ses parens, n'étoit pas en état de payer le Maître qui exerçoit cette charité envers lui; Pey Berland en conserva le souvenir dans le temps même qu'il étoit Archevêque, il n'y a pas lieu de douter que pendant la vie de ce Maître d'écriture, qui se nommoit Raimond de Burgiis, ce Prélat, qui avoit le cœur si bien placé, ne se soit montré reconnoissant pour le service qu'il en avoit reçu, puisqu'après la mort de celui-ci il fonda dans l'Eglise de Saint-Michel de Bordeaux, où ce Maître Ecrivain avoit été enseveli, une Messe pour le repos de son âme qui devoit y être célébrée tous les Vendredis de l'année. Il chargea de l'acquit de cette fondation le Prieur du Collège
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de Saint-Raphaël, et lui recommanda de faire ce qu'on appelloit pour lors des visitances, c'est-à-dire, des prières solemnelles sur la sépulture de ce Maître Ecrivain : Et visitare sepulturam Magistri Ramundi de Burgiis, qui me instruxit ad scribendum. Il donna pour cet effet à ce Prieur un bourdieu, c'est-à-dire, un bien de campagne que Pey Berland avoit acheté dans la Paroisse de Saint-Crapasi; unum bordile quod cmi in Parochiâ Sancti Crapasii.
III. Il fut pourvu, disent ces Écrivains, de la Cure de Bouliac près Bordeaux. On ajoutera que Pey Berland y laissa des preuves de sa piété bienfaisante. Il y fonda deux anniversaires, pour la dotation desquels il assigna vingt sols de cens et rente. Primo emi, dit-il lui-même dans le manuscrit déjà cité, à Bernardo de Statgiâ, Parochiano de Boliaco, viginti solidos censés, dùm eram Rcctor dicta Ecclcsiœ, pro duobtts anniversariis cclebrandis in eâdem Ecclesiâ.
Il ne faut pas s'imaginer que la piété de Pey Berland n'eût pour objet que les trépassés; elle étoit trop éclairée pour ne pas lui ouvrir les yeux sur les besoins de la Paroisse dont il étoit chargé; c'est ce qui le détermina à acheter, en premier lieu, un bourdieu avec les vignes qui en dépendoient, situé auprès de l'Eglise de Bouliac, au lieu appelle Casau-Johan. Item emi ab Anianevo de Brolio unum bordile cum vineis , quod est in dicta Parochiâ de Boliaco , loco vocato à Casau-Johan, et est propè Ecclesiâ in.
Il acheta, en second lieu, la moitié de la dîme (sans doute inféodée) que le Seigneur d'Anglades percevoit dans la Paroisse de Bouliac. Item emi medietatem décima quant Dominus de Angladiis tenebat in dicta de Parochiâ de Boliaco. Ce ne fut pas pour augmenter ses revenus qu'il fit ces acquisitions, mais pour subvenir aux besoins spirituels de cette Paroisse. Il destina ces acquisitions pour l'établissement d'un Prêtre, qui étoit tenu de célébrer une Messe tous les Lundis dans l'Eglise de Bouliac, et en outre d'aider le Curé de cette Paroisse, tous les
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Dimanches et Fêtes, à célébrer la Messe et les autres Offices divins. Et ordinavi qnod diclum bordile et ista medietas décima
sit assignata uni Presbytero qui teneatur cclcbrarc, vel facere
cclcbrare, omni die Lunœ de mane, unam Missam de Angelis in dicta Ecclesiâj et diebus Dominicis et Festivis teneatur juvare Rectorem dicta Ecclesiœ in celebratione Missœ et aliis divinis Officiis. On passera sous silence quantité d'autres acquisitions dont il est fait mention dans cet ancien manuscrit, et qui ne furent faites par ce Bienheureux Prélat que pour se mettre à portée d'exercer une infinité d'œuvres pies dont il s'occupa pendant tout le temps de sa vie. Mais passons à ce qui concerne plus particulièrement le lieu de sa naissance.
IV. Il fonda, dit M. Lopes, une Chapellenie dans sa maison paternelle. On ajoutera que cette Chapelle subsiste encore dans la Paroisse d'Avensan, sous l'invocation de l'Archange Saint Raphaël. Cette Chapelle a donné son nom au Village où elle est située. Elle est isolée et construite au milieu d'une place, où il ne paroît pas qu'il y ait eu d'anciennes bâtisses. Il est vraisemblable que ce qui détermina Pey Berland à la faire construire, est moins le désir de changer sa maison paternelle en une Eglise, que de parvenir par ce moyen à ce que les habitans de ce Village, placé au milieu de la lande, à la distance de deux grandes lieues de l'Eglise d'Avensan, ne fussent privés, en bien des occasions, de l'assistance aux Offices divins.
On peut juger de l'étendue de la Paroisse d'Avensan par sa circonférence, qui est de sept grandes lieues pour le moins. Elle est distante d'une lieue de Castelnau, et de cinq de Bordeaux. La Cure d'Avensan, qui est séculière, est unie à la dignité de Prévôt de l'Eglise Collégiale de Saint-Seurin. Ce Dignitaire est gros Décimateur dans la Paroisse. Le Seigneur de Citran y perçoit néanmoins une portion de dîme inféodée, et il en étoit en possession, suivant une ancienne lieve de l'Archevêché, dès l'an 1235. Guilhcm-Ramond de Donnissan T. II. (Èdit. Baur., vol. III.) 6
étoit dès-lors Seigneur de Citran, et depuis cette époque cette Seigneurie a subsisté dans la maison de Donnissan jusqu'au moment présent. M. Joseph-Guy de Donnissan en est le Seigneur actuel; il jouit de la haute Justice dans l'étendue de la Paroisse, qui est un démembrement de la Châtellenie de Blanquefort. C'est donc à tort que M. l'Abbé Expilly la place dans la Jurisdiction de cette Châtellenie. Avensan en dépend bien pour l'hommage, mais il forme depuis long-temps une Jurisdiction particulière et distincte de cette première.
Cet Auteur place la Paroisse d' Avensan près la petite rivière de Meyres. On ne connoît point dans le Médoc de rivière, ni grande ni petite, sous cette dénomination. Il y existe tout au plus un ruisseau de ce nom. Ce même Ecrivain attribue deux cent dix-huit feux à cette Paroisse. Le défaut de renseignemens nous met hors d'état de vérifier si ce nombre est exact, et de parler plus au long de cette Paroisse.
On observera seulement que dans un titre du 8 Juin 1506 il est fait mention d'un lieu situé dans Avensan, et appelle le Puy du Casier a. Il résulte de cette dénomination qu'il existoit dans cette Paroisse, ou pour mieux dire, qu'il y avoit existé un château ou un fort placé sur une élévation; la dénomination de Castera, assez commune dans le Pays Bordelois, se donnoit pour l'ordinaire aux lieux où il avoit existé d'anciennes fortifications qui avoient été détruites. On assure qu'il existoit dans Avensan un autre château appelle de Romefort, dont le Seigneur prenoit la qualité de Captai, Il subsiste encore des vestiges de cet ancien château.
Le fief de Leugean, situé dans cette même Paroisse, et actuellement uni à la Seigneurie de Citran, appartenoit en 1572 à M. Antoine de Loupes, Seigneur de Laprade. On prétend qu'anciennement Leugean étoit une Ville, mais il n'y a aucune vraisemblance à cet égard. Il en resteroit au moins des vestiges. Ce lieu peut avoir été plus peuplé qu'il ne l'est à présent, mais il n'existe aucune preuve qu'il ait jamais
eu le titre de Ville. La Paroisse d'Avensan est placée dans la contrée du Médoc et dans le district de PArchiprêtré de Moulix.
ARTICLE XVII
«'EST pour se conformer à l'usage présent qu'on écrit Soussans au lieu de Saussan, qui est l'ancienne dénomination de cette Paroisse. On célèbre la Fête de son Saint Patron le 24 Novembre de chaque année. C'est sans doute par erreur qu'on lit dans le pouillié de M. Lopes, Saint-Martin, aulieu de Saint-Romain de Saussan. L'Eglise de cette Paroisse, qui étoit petite dans le principe, paroît avoir été accrue à diverses reprises, mais d'une manière qui rend sa construction peu régulière. Elle est pourtant en état de contenir huit à neuf cens personnes.
La Paroisse de Soussans est située dans la contrée du Médoc et dans le district de PArchiprêtré de Moulix. La Cure est régulière, et à la collation de M. l'Abbé de Verteuil, qui perçoit la dime dans la Paroisse, mais non pas la totalité. Le Curé de Soussans, quoique Vicaire perpétuel, en jouit d'une portion, et une troisième est perçue par le Titulaire de la Chapellenie d'Andernos. Cette Chapellenie étoit dans le principe un Hôpital fondé par le Bienheureux Pierre Borland, Archevêque de Bordeaux, dans le fauxbourg Saint-Seurin, et dont l'ancien emplacement subsiste encore au couchant et auprès de la Croix de Saint-Martin.
Les principaux Villages de la Paroisse de Soussans sont :
Marsac Labégorce Bessan Virefougasse Mau-
caillau Tayac Bourriche grand Soussans. Le plus
considérable de ces Villages est celui de Marsac. Il en existoit un, appelle Pabeil, dont les différentes possessions ont été réunies sous la main d'un particulier. Celui-ci y a fait construire une maison qui a retenu le nom de cet ancien Village. La jale ou estey de Meyre, qui prend son origine dans un marais où se déchargent les eaux des landes, traverse une partie du territoire de cette Paroisse, du couchant au levant, et va se décharger dans la Gironde.
Le territoire de cette Paroisse est en plaine, bordée par la rivière, dont l'Eglise et le Bourg ne sont distans que d'une petite demi-lieue. Les fonds qui en sont voisins sont en palu, les autres sont en graves, et quelques-uns sont sablonneux. Une partie de ce territoire est en landes, et une autre en marais qui n'est point desséché. Tel est l'état commun de la contrée du Médoc, où il n'y a guère de Paroisses, sur-tout parmi celles qui sont placées du côté de la rivière, dont une partie du territoire ne soit en marais : la chose est naturelle et inévitable. Les eaux pluviales des landes n'ayant point leur écoulement vers la mer, et leur cours étant intercepté par les dunes de sable, sont forcées de s'écouler vers la rivière, et même de séjourner dans les endroits bas de ces mêmes Paroisses lorsqu'elles n'ont pas une issue suffisante et assez profonde pour s'écouler.
De là l'origine des marais si communs dans cette contrée. On sait que feu M. de Mons, Seigneur de Soussans, se donna des mouvemens pour procurer le dessèchement du marais de cette Paroisse; mais les discussions d'intérêts de la part des Paroisses voisines rendirent inutiles et infructueuses les démarches et les bonnes intentions de ce Seigneur. On est affamé de terrein, mais on ne fait pas attention que le mauvais air qu'on respire à chaque instant, contribue plus que
toute autre chose à abréger nos jouissances. Les principales productions de cette Paroisse sont les vins, qui y sont bons et estimés, et des seigles en petite quantité.
La Paroisse de Soussans est bordée, comme on Fa déjà dit, par la rivière de Gironde. Elle est bornée vers le couchant par celle d'Avensan, vers le midi par la Paroisse de Margaux et en partie par celle de Cantenac, et vers le nord par celle d'Arsins et par une partie de la Paroisse de la Marque. Soussans est placé à la distance de six lieues de Bordeaux, et à une lieue et demie de Castelnau. On y fait parvenir les lettres en les adressant à Margaux par la petite Poste. Le circuit de la Paroisse est d'environ trois lieues. Le Village le plus éloigné de l'Eglise n'est qu'à la distance d'un quart de lieue. Le chemin royal de Bordeaux à Pauliac, et de là dans le Bas-Médoc, traverse la Paroisse du midi au nord. Il y a environ trente-cinq ans que ce chemin fut fait, ainsi que la levée pratiquée dans le marais. Ce fut un des services que rendit à la contrée du Médoc feu M. de Tourny père, service néanmoins qui éprouva bien de la contradiction de la part de ceux qui en ressentent maintenant tout l'avantage. 11 existoit auparavant un ancien chemin pour aller de Margaux et de Soussans à la Marque. On avoit construit un pont en bois sur l'estey de Meyre, qui est tombé en ruine, et sur lequel il ne passe plus que les gens à pied.
La principale occupation des habitans de cette Paroisse est la culture des vignes. Ils sont au nombre de deux cent cinq familles. Il y existe deux ports publics, celui de Baradade et celui de Meyre. Les Paroisses voisines y embarquent leurs denrées. On voit au-devant de Soussans plusieurs îles dans la Gironde. Elles sont de peu de considération. Une seule, habitée par une seule famille, a une dénomination; elle est connue sous le nom de l'île Madame. Elle est desservie par le Curé de la Paroisse, et appartient à Madame de Secondât.
Cette Paroisse étoit anciennement placée dans la Jurisdic-
tion de Blanquefort; mais il y a déjà long-temps qu'elle en a été démembrée, et qu'elle forme une Jurisdiction particulière qui appartient à M. de Secondât du côté de Mme son épouse. Il est Seigneur de Soussans, et d'ailleurs propriétaire de la maison seigneuriale de Latour, à laquelle a été annexée celle de Roussillon. Il existe d'ailleurs dans cette Paroisse un ancien édifice qui n'est plus habité depuis long-temps, et qui étoit fortifié. Il est connu sous la dénomination de Tour de Bessan.
Il paroît par les rôles Gascons, des années 1288, 1289, que Jean Colom, Citoyen de Bordeaux, obtint du Roi d'Angleterre la permission de construire deux maisons fortes, l'une dans la Paroisse de Soussans, et l'autre dans celle de Bommes : Pro Johanne de Columbo , Cive Burdegalensi , licentia faciendi duas domos fortes in Parochiis Sansan et Bornes. Le mot Sansan paroît, au premier aspect, n'avoir aucun rapport avec celui de la Paroisse dont il est ici question ; mais on s'appercevra bientôt que c'est d'elle dont il s'agit, si on fait attention, en premier lieu, qu'elle étoit anciennement appellée Saussan, et non Soussans. En second lieu, qu'il n'y a rien de plus difficile que de distinguer Vu d'avec n, dans les anciens titres, lorsqu'il est question de noms propres et de noms de lieux; et c'est une des sources de fautes ou erreurs qui se glissent, à l'égard des noms propres ou de lieux, dans les éditions d'anciens titres. Il est disgracieux pour des anciennes Maisons nobles de ne pouvoir plus reconnoître leurs ancêtres, tant leurs noms y sont défigurés. On en pourroit citer ici quantité d'exemples puisés dans ces mêmes rôles Gascons, si on n'étoit dans le cas de relever ces sortes d'erreurs à proportion que l'occasion s'en présente.
Il y a tout lieu de penser que la maison forte que Jean Colom fit construire dans cette Paroisse, en conséquence de la permission qu'il en obtint, est représentée aujourd'hui par celle qui est connue sous la dénomination de Tour de 'Bessan, et qui est abandonnée depuis long-temps. Les circonstances
varient, et ce sont elles qui opèrent de grands changemens. On abandonne dans le temps présent ce qu'on avoit recherché avec le plus d'ardeur dans les siècles précédens. Lorsqu'une contrée étoit exposée à des incursions et des ravages, on s'estimoit heureux d'habiter un lieu fort, situé au milieu même d'un marais d'un accès difficile, de se voir défendu par des fortifications de toute espèce ; tel étoit le goût de nos devanciers, ou pour mieux dire, la triste nécessité à laquelle ils étoient réduits par les circonstances. Qu'on compare l'état actuel de nos maisons de campagne, et qu'on juge si les temps passés ont été plus heureux que ceux où nous vivons. La tour de Bessan appartient à M. de Secondât, Seigneur Haut-Justicier de la Paroisse de Soussans; la Seigneurie directe sur une grande partie de cette Paroisse lui appartient aussi, comme ayant les droits du Seigneur de Blanquefort, duquel elle dépendoit ; il possède d'ailleurs les fiefs de Marsac et de Labégorce. Noble homme Jean de Monau , Ecuyer, est qualifié Sieur de la maison noble de Labégorce dans un titre du n Juin 15 19.
Il est fait mention d'une autre maison noble dans la Paroisse de Soussans; elle étoit connue sous la dénomination de maison noble de Laprade. Il paroît par un titre du 20 Décembre 1585, qu'Antoine de Loupes, Ecuyer, étoit Seigneur de Laprade en Médoc ; qu'il étoit époux de Marie Menardeau, Demoiselle, et qu'il eut pour fils Jean de Loupes, Ecuyer. Cette maison en 161 6 appartenoit à M. Lancelot de Donnissan, Seigneur de Citr,an.
Avant que de terminer cet article, il convient de dire un mot sur la Jurisdiction de Bessan, qu'on a lieu de croire être la même que celle de Soussans ; au moins ne connoît-on pas d'autre Jurisdiction de ce nom dans le Diocèse, encore moins dans la contrée du Médoc où elle est placée, que celle de Soussans, où existe la tour de Bessan. Il y a bien une Seigneurie de Bessan dans le Bas-Médoc, mais elle n'a point
de Jurisdiction, elle dépend au contraire de celle de Lesparre. L'Auteur du Dictionnaire universel de la France, au mot Bessan, en parle d'abord comme d'un lieu ou Paroisse du Diocèse de Bordeaux, qui a six cent neuf habitans. Au mot Bessans, qui dans ce même Dictionnaire suit immédiatement ce premier, il dit que c'est une Jurisdiction placée dans les Diocèse, Parlement, Intendance et Election de Bordeaux, qui a trois cens habitans. Cet Ecrivain d'ailleurs ne fait aucune mention de la Paroisse de Soussans. M. l'Abbé Expiliy, qui n'en fait pas non plus mention, écrit que Bessans est une Paroisse et une Jurisdiction dans le Médoc, Diocèse de Bordeaux; on y compte, dit cet Auteur, soixante-six feux. La Jurisdiction de Bessans, ajoute-t-il, ne comprend qu'une Paroisse, c'est celle de son nom. Il faut en convenir, cet Auteur s'explique clairement; il ne manque à ce qu'il écrit que la réalité : il existe bien dans le Médoc une Jurisdiction appellée de Bessan, qui n'a d'autre territoire que celui de la Paroisse de Soussans, mais il n'existe dans aucune part de ce Diocèse, de Paroisse sous la dénomination de Bessan.
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ARTICLE XVIII
ESTEY DE MEYRE.
v^/N a expliqué ailleurs ce qu'on entend dans le Pays Bordelois par le mot estey; c'est un ruisseau qui a son embouchure immédiatement dans la rivière. L'estey de Meyre prend son origine dans le marais dans lequel se décharge le ruisseau de Castelnau. Il y a environ mille toises depuis ce
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marais jusqu'à la rivière. Cet estey traverse une partie de la Paroisse de Soussans, et en fait la séparation d'avec celle de la Marque. Il existe un pont en bois qui, quoiqu'en mauvais état, sert néanmoins à la communication de ces deux Paroisses. Au reste, il n'y a que les personnes à pied qui puissent passer actuellement sur ce pont, à cause de son mauvais état.
C'étoit sur ce pont, quoique construit en bois, que passoient autrefois, soit à pied, soit à cheval, toutes les personnes qui alloient ou venoient des Paroisses du Bas-Médoc, voisines de la rivière. Il fut emporté par l'abondance des eaux pluviales de l'hiver de l'année 1736. Cet accident intercepta en quelque sorte la communication par terre, d'une grande partie des Paroisses de la contrée du Médoc d'avec Bordeaux. Il fut question d'y pourvoir; aussi le Roi, par Arrêt de son Conseil d'Etat, du 3 Juin 1738, autorisa-t-il l'adjudication qui fut faite par M. Boucher, Commissaire départi, de la construction de ce pont, pour la somme de quatre mille neuf cent soixante-quinze livres, qui, en exécution de ce même Arrêt, furent réparties sur les Paroisses et
Villages : de Soulac de Talays Saint -Vivien
Saint -Izan Saint -Trelody Grayan Vensac
Vendays Queyrac Gaillan Uch Lesparre
Jau Dignac Loyrac Saint-Chrystoly Valey-
rac Begadan Civrac Prignac Blaignan
Podensac Couqueques Saint - Germain-d'Esteuil
Bayentran. . . . Saint-Estephe. . . . Saint-Seurin-de-Cadournes
Cissac Saint-Sauveur Ordenac Verteuil Pau-
liac Artigues Saint -Mambert Saint -Julien
Sainte-Geme Cussac Lamarque Arsins Mou-
lix Listrac Donissa.n Castelnau Soussans
Bessan Margaux Cantenac Labarde Semens-
san Saussac.
Il étoit dans l'ordre que ceux qui dévoient profiter de la
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commodité de ce pont, contribuassent à son rétablissement, et que la quote-part de chaque Paroisse fût réglée par une autorité à laquelle on ne pouvoit pas se refuser. Il faut pourtant convenir que ce pont est devenu de peu d'usage depuis la levée que M. de Tourny fit pratiquer au travers du marais d'Arsins. M. l'Abbé Expilly qualifie l'estey de Meyre de petite rivière, dont il prolonge le cours au-dessus de Castelnau, puisqu'il prétend que celui-ci est assis sur cette petite rivière. A la vérité ce ruisseau se décharge dans le marais dont l'estey de Meyre reçoit les eaux; mais cet estey ne s'étend que depuis ce marais jusqu'à la rivière, et le ruisseau qui coule au midi, et auprès de Castelnau, et qui se décharge dans ce marais, n'a jamais été connu sous la dénomination de ruisseau, encore moins de petite rivière de Meyre.
mmm^^'^m^m^mmm^^.
ARTICLE XIX
v^/N avoit d'abord entrepris de parler de cette Paroisse, et de dire le peu qu'on en savoit, à défaut d'autre renseignement; mais M. Leydet, Juge et Notaire de Margaux, ayant offert de nous en fournir, et ayant exécuté ses offres, il nous a mis à portée d'en parler d'une manière plus détaillée et plus étendue.
L'Eglise de Margaux a été reconstruite depuis très-peu d'années; elle est bien bâtie, et d'une suffisante élévation. Le Maître-Autel est d'un beau marbre jaspé. Il y a d'ailleurs deux Autels dans les collatéraux, l'un sous l'invocation de la
Vierge, et l'autre sous celle de Saint Michel. Il semble que dès-lors que ce Saint étoit le Titulaire de cette Eglise, c'étoit sous son invocation que le Maître-Autel devoit être érigé, suivant l'usage. Le vaisseau de cette Eglise est assez spacieux, il peut contenir de mille à douze cens personnes. Il est placé à l'une des extrémités de la Paroisse. C'eût été le moment, lors de sa reconstruction, de le rapprocher du centre, sans doute que de justes considérations l'ont empêché. La maison presbytérale est immédiatement contiguë à cette Eglise, qui d'ailleurs est assez voisine du château de Margaux.
Il existe dans l'étendue de cette Paroisse, auprès du Village de Segonnes, distant d'un demi-quart de lieue de l'Eglise, une ancienne Chapelle appellée de la Place, et érigée sous l'invocation de Notre-Dame. On en fait la Fête tous les ans le second jour de Juillet; on y célèbre aussi quelquefois la Messe dans le courant de l'année. On ne connoît aucun fonds ni revenu qui y soit attaché; ce sont les descendans d'une famille appellée la Place qui ont soin d'entretenir cette Chapelle. Il y a lieu de penser que les auteurs de cette famille l'ont faite construire, et qu'elle leur est redevable de son existence.
La Cure de Margaux est régulière, et à la collation de M. l'Abbé de Verteuil; aussi 3^ perçoit-il les deux tiers de la dîme, le Prieur-Curé jouit de l'autre tiers. On présume que cette Cure n'est qu'une Vicairie perpétuelle. Cette Paroisse est située dans la contrée du Médoc et dans le district de l'Archiprêtré de Moulix ; elle est composée de douze Villages,
qui sont très -considérables : le Bourg les Faures
Laruau Médard la Halle la Maillolle, anciennement appellée Roufiat Segonnes les Gondats les
Doumench Naudinot..... Castelneu la Buque. Il en
existoit anciennement un treizième, qu'on appelloit le Maine ou village de Jcannct, et qui étoit situé entre celui de la Maillolle et celui de Segonnes.
La Paroisse de Margaux est en plaine, placée sur la rive gauche de la Gironde, dont l'Eglise n'est distante que d'un demi-quart de lieue. Le terroir de Margaux est en très-bonne grave, aussi y recueille-t-on de très-bons vins, et qui sont très-estimés. Ceux du Château ont tant de réputation qu'ils ont été vendus jusqu'à ioo louis le tonneau. Le terrein de cette Paroisse qui est voisin de la rivière, est en prairies très-belles et très-bonnes, et d'une étendue assez considérable. La principale production de Margaux est en vin.
Cette Paroisse est bornée vers le levant par la rivière de Gironde, vers le couchant partie par la Paroisse de Soussans, et partie par celle de Cantenac; vers le midi par cette dernière, et vers le nord par celle de Soussans. Margaux est distant de cinq lieues de Bordeaux, et de deux environ de Castelnau. Il y existe un Bureau de petite Poste, par laquelle on y fait parvenir tous les jours les lettres, à l'exception du Dimanche. La Paroisse a environ deux lieues de circuit; le Village appelle h Doumench, qui est le plus éloigné de l'Eglise, n'en est distant que d'un quart de lieue. Un chemin royal, qui conduit de Bordeaux à Pauliac, et de là dans le Bas-Médoc, traverse cette Paroisse du midi au nord.
Il existe deux ports dans Margaux, l'un appelle le Port du Roi, et l'autre qui a le même nom que la Paroisse. Celui-ci appartient au Seigneur de Margaux, et n'est presque plus d'aucun usage, attendu qu'il est couvert par la vase, et l'autre ne tardera pas à être entièrement hors de service, à cause des sables qui se sont formés au-devant, et qui en rendent l'accès très-difficile. Avant la formation de ces bancs de sable, les ports de Margaux étoient très-fréquentés. Il se fait quelque petit commerce en bled et farine dans la Paroisse, pour son approvisionnement et celui des environs ; mais cela n'empêche pas que la principale occupation de ses habitans ne soit la culture des vignes. Il y avoit anciennement dans Margaux trois Foires par an, et un Marché tous les Mardis de chaque
semaine ; on ignore par quelle occasion ces Foires et Marchés ont cessé. Il y existoit néanmoins une très-belle halle, qui n'est démolie que depuis environ quinze à seize ans.
Il y a dans Margaux un château appelle de Lamothc, qui appartient à M. le Comte d'Hargicourt. Ce château a appartenu ci-devant à M. le comte de Fumcl. L'antiquité de la noblesse et les alliances de la Maison de Fumel sont connues ; les Seigneurs de ce nom l'ont pris d'une terre située dans l'Agenois, vers la frontière du Querci. Ce fut, sans doute, dans le temps où les surnoms commençant à être en usage, les Seigneurs prirent ceux de leurs Terres ; ce qui arriva vers la fin du dixième, ou au commencement du onzième siècle. La Maison de Fumel est alliée aux Maisons de Durfort, de Caumont, de Biron, et à celle d'Armagnac, dès l'an 1280. La Maison de Fumel paroît divisée en deux branches, dont l'une subsiste encore, et l'autre est éteinte dans la personne du Maréchal de Thermes. Celle-ci avoit été formée par le mariage de Bertrand de Fumel avec Brunissente de la Barthe, Princesse des quatre Vallées, à la charge de porter les armes et nom de la Barthe.
Philibert, marquis de Fumel-Monsegur, Maréchal-de-Camp, Lieutenant-Général de la Province du Lyonnois, Commandeur de l'Ordre de Saint-Lazare et de Montcarmel, est le trente-troisième Seigneur de la Terre et Baronnie de Monsegur, qui est la première Baronnie de l'Agenois, et qui n'est jamais sortie de sa maison. Louis-Mathieu-Benoit de Fumel- Monsegur, Colonel du Régiment d'Artois, Cavalerie, Brigadier des Armées du Roi, ancien Lieutenant-Général de la Principauté de Dombes, est frère de Philibert de Fumel. Ces deux Seigneurs sont les deux chefs de la Maison de Fumel- Monsegur. Mais reprenons notre sujet.
Noble et puissant Seigneur et Baron Messire François de Montferrand, Chevalier, est qualifié Seigneur de la Terre de Margaux dans un titre du 26 Mai 1447. Cela paroît difficile
à concilier avec l'état ancien des choses, suivant lequel la Paroisse de Margaux étoit une dépendance de la Châtellenie de Blanquefort; mais il suffira de remarquer que c'étoit du temps de la domination des Rois d'Angleterre, sous laquelle il arrivoit souvent des révolutions à l'égard des Seigneuries du Pays Bordelois.
On trouve que noble homme Thomas de Durfort étoit Seigneur, dans le quinzième siècle, de Lamothe de Margaux, qu'il vendit à Jean Gimel, Citoyen de Bordeaux, par contrat du 25 Mars 1480. Ce Seigneur étoit fils de Médard de Durfort et de Marguerite de VIsle. Personne n'ignore que la Maison de Durfort est ancienne, et combien elle est répandue dans la partie méridionale de la France, puisque cette Maison n'étoit pas étrangère à Margaux. On insère ici un extrait qui concerne une des branches de cette illustre et ancienne Maison.
« Les titres du troisième siècle présentent le nom de Dur- )> fort parmi les Barons du Querci et dans l'Agenois. A cette » époque il y avoit en Agenois deux branches de Durfort dis- » tinctes, les Seigneurs de Bayaumont et les Seigneurs de » Clairmont. Les Seigneurs de Duras et les Seigneurs de » Civrac descendent d'un Seigneur de Bayaumont, vivant » en 1308, et les Seigneurs de Boissiere, de Leobard et de » Basiege, de Deyme et de Rosine, descendent d'un Seigneur » de Clairmont, vivant en 1296. Les branches de Boissiere » et de Léobard en Querci s'y établirent par le mariage de » Raymond-Bernard de Durfort, Seigneur de Clairmont, avec » Delphine de Beraldi, dame de Boissiere, vers 1328. Les » branches de Basiege ou de Deyme et de Rosine en Laura- » gais, près Toulouse, s'y établirent par le transport sur le » Domaine Royal de Basiege, fait l'an 1305, d'une rente de » 200 livres qui étoit sur le Domaine Royal de Marmande. »
Cet extrait nous a été envoyé par M. le Comte de Durfort, Lieutenant-Général des Armées du Roi, pour être inséré dans le présent Ouvrage. On le fait d'autant plus volontiers, qu'indé-
pendamment qu'on oblige ce Seigneur, cet extrait est trèspropre à faire connoître la véritable origine de la branche des Durfort, qui ont possédé et qui possèdent encore des Seigneuries dans le Pays Bordelois, et particulièrement dans l'étendue de PArchiprêtré dont il est ici question, et dont les auteurs ont eu anciennement une grande part dans les affaires publiques de cette Province.
Indépendamment du château de Lamothe, il y a dans Margaux une maison noble appellée de Gassics, mouvante à foi et hommage de ce château. Cette maison appartient à M. de Rauzan, ancien conseiller au Parlement, et à M. de Roulier, Trésorier de France. Des titres des années 1530 et 1532, font foi qu'à cette époque Gaillard de Tardes, Ecuyer, étoit Seigneur de Gassies dans la Paroisse de Margaux. Il paroît par un titre du 6 Février 161 5, que Bernard de Faverolles, Ecuyer, et Epoux de Marie de Montferrand, étoit sieur de Laplanche et de Gassies en Médoc, et qu'il étoit habitant de la Paroisse de Margaux. Il existoit dans cette même Paroisse une Seigneurie appellée de la Naiide, dont François de la Graulet, Ecuyer, étoit propriétaire à peu près à cette même époque.
M. le Comte d'Hargicourt, comme propriétaire du château de Lamothe, est seul Seigneur Haut-Justicier dans cette Paroisse. Il y existe plusieurs fiefs entre autres celui d'Issan. Divers Bénéficiers y possèdent des censives et des agrieres : de ce nombre est le Prieur de Boglon. Ce Bénéfice étoit anciennement un Hôpital, qui étoit fondé dans Bordeaux, et qui a été métamorphosé en Prieuré. De ce nombre sont encore les Chapelains de Lanaude, de Beguey ou de Lansac, de Rançon, etc.
La Paroisse a en perspective la côte de Roquedetau, placée de l'autre côté de la rivière, et qui forme un agréable point de vue. Quoiqu'il y ait deux ports dans cette Paroisse, ainsi qu'on l'a déjà observé, savoir un ancien et un nouveau, ils ne
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sont pas néanmoins aussi fréquentés que l'étoit ce premier. Leur état actuel est cause qu'on n'y embarque pas autant de denrées qu'on faisoit autrefois. Il y a trois Isles dans la partie de la rivière qui borde le territoire de la Paroisse de Margaux; l'une, qui en porte le nom, et qui appartient à M. le Comte d'Hargicourt; la seconde, appellée Vlsle de Madame, et qui appartient à Mme de Secondât; il y a une habitation qui dépend de la Paroisse de Soussans; la troisième est Plsle d'Issan, qui s'étend entre l'Isle de Margaux et la terre ferme, et qui occasionna la ruine du port de cette Paroisse.
Qu'il soit permis d'insérer ici un fait historique dont on trouve la preuve dans le Recueil des Actes de Rymer (t. IV, part. 1, p. 135, col. 2, édit. de 1740). Ce fait d'ailleurs ne paroît pas étranger à la Paroisse dont il est ici question, puisque c'est la descente de l'Equipage d'un Navire Anglois dans Margaux, et le dégât qu'il y fit dans les vignes, qui en fournirent l'occasion. Ce fait est trop singulier, et il caractérise trop bien l'esprit, les mœurs, les usages et la façon de penser de nos devanciers, pour ne pas trouver place dans un Ouvrage intitulé Variétés Bordeloises.
Dans la première année du règne de Henri IV, qui fut proclamé Roi d'Angleterre le 30 septembre 1399, Bertrand Usana, Marchand et Bourgeois de Bordeaux, arrêta dans la rue Poitevine Jean Bolomcrc, Tailleur d'habits et Bourgeois de cette même Ville, et lui tint des propos contraires à la fidélité que des sujets doivent à leur Prince. Bolomere surpris de pareils propos, et se regardant, quoique simple artisan, comme homme-lige, qui avoit fait serment de fidélité à son Prince, et qui croyoit se rendre coupable de trahison envers lui s'il ne l'avertissoit des trames secrètes qu'on pouvoit faire contre ses intérêts et ceux de sa Couronne, présenta sa Requête à ce Roi. Il y expose les propos séditieux de Bertrand Usana, et offre le duel pour prouver la vérité des faits qu'il y avance. Cette Requête ou Placet, insérée dans le Recueil de
Rymcr, que tout le monde n'est pas à portée de consulter, mérite d'être connu. On l'inséreroit ici dans le langage même où il est conçu; mais, comme il seroit peu intelligible à la plupart des Lecteurs, on a préféré de le rapporter en François, mot pour mot, et sans rien changer à sa substance.
« A notre excellent et très-redouté Seigneur le Roi d'An- » gleterre et de France, ou à très-honorés et hauts Seigneurs » ses Connétable et Maréchal d'Angleterre, ou à leurs Lieu- » tenans ou Commissaires.
» Attendu que chaque homme, petit ou grand, pauvre ou » riche, qui est en l'obéissance et sous le serment de fidélité, » ou qui est homme-lige, ou demeure en l'obéissance de » notre très-souverain Seigneur le Roi, soit tenu de garder » le bien, l'avantage et l'honneur de notredit Seigneur le Roi » et de sa Couronne.
» Et en outre, que s'il venoit à sa connoissance que quel- » qu'un tramât quelque trahison, soit contre lui, ses Etats » ou sa Couronne, qu'il lui doit notifier et dénoncer, sans » quoi il passeroit pour traître.
» Et quoique moi Jean Bolomere, Couturier ou Tailleur et » petit Bourgeois de Bordeaux, ne sois qu'un pauvre homme » et de fort petit état, je suis pourtant homme-lige de notre » très-souverain Seigneur le Roi, et suis obligé de garder, » selon mon pouvoir, le bien et l'honneur du Roi notredit » Seigneur, et lui révéler, s'il venoit à ma connoissance, que » quelqu'un voulût lui faire aucun dommage, ou tramer quel- » que trahison, autrement je serois tenu pour traître.
» C'est pourquoi, très-excellent et très-souverain Seigneur, » et très-honorés et très-hauts Nosseigneurs Connétable et » Maréchal d'Angleterre, ou leurs Lieutenans et Commissai- » res, afin qu'à l'avenir personne ne puisse me dire que je » suis un mauvais homme ou traître envers le Roi notre Sei- » gneur, je vous notifie et déclare les choses suivantes :
» Savoir, que l'an premier du règne de notre très-souverain T. IL {Edit. Baur,, vol. III.) 7
» Seigneur le Roi, entre le jour de Noël et le premier jour » du Carême suivant, et dans la rue appellée Poitevine, en » la cité de Bordeaux, ledit Bertrand Usana m'a dit de sa pro- » pre bouche, en l'an, terme, lieu et place susdits, les paroles » suivantes » :
Voici ces paroles :
« Maître Jean Bolomere, je veux vous faire part d'une chose » de conséquence et surprenante, par ma foi; et je lui répon- » dis, je le veux bien, dites-moi ce qui vous plaira. Certes, » reprit ledit Bertrand, les Anglois sont de mauvaises gens, » et capables de faire les plus grands outrages. Il n'y a pas » long-temps qu'ils allèrent à Margaux et à Macau, qu'ils y » rompirent les branches d'arbres chargées de fruits, et qu'ils » les portèrent dans leurs Navires; et sachez, Bolomere, qu'il » faut que nous nous départions de leur obéissance et domi- » nation.
» Sainte Marie! lui répondis-je, Sire, comment se pour- » roit-il que la Ville, qui de tout temps a été si loyale envers » la Couronne d'Angleterre, et qui, moyennant la grâce de » Dieu, le sera à l'avenir, se départît de son obéissance? Éh! » comment pourroient subsister les pauvres gens de la cam- » pagne et les sujets du Roi notredit Seigneur, lorsqu'ils ne » pourroient plus vendre leurs vins, ni se procurer les mar- » chandises d'Angleterre, ainsi qu'ils ont accoutumé?
» Laissez faire, Bolomere, repartit-il, nous vivrons sans » eux; nous taillerons nous-mêmes la moitié de nos vignes, » et nous y cueillerons le double du vin.
» Ne me tenez plus de pareils propos, lui répondis-je, Sire, » car j'aimerois mieux mourir que d'être de votre opinion.
» Vous en serez bon gré, mal gré, me dit-il, ou vous passe- » rq la Ville (c'est-à-dire, vous en serez chassé), vous et tous » ceux qui seront de votre avis.
» Et pour lors je lui dis, ne m'entretenez plus sur cette » matière, je ne veux plus en entendre parler; je préfère de
» m'occuper de mon état de Tailleur, et faire mes pauvres » boutons.
» Et si ledit Bertrand Usana vouloit dire qu'il ne m'a pas » tenu ces propos, je le lui prouverai, avec l'aide de Dieu » et de Saint Georges, par un combat de mon corps contre » le sien, en présence du Roi notredit Seigneur.
» Faisant protestation de plus dire et déclarer, d'ajouter ou » diminuer, si besoin est, gardant toujours la substance de » mon exposé. »
Tel fut le Cartel que présenta Jean Bolomere en la Cour militaire du Connétable et du Maréchal d'Angleterre.
Ces Seigneurs, après avoir écouté pendant long-temps les débats des deux Parties, et voyant qu'il ne leur étoit pas possible de découvrir la vérité sur un fait qui s'étoit passé sans témoins, ordonnèrent, suivant l'usage de ce temps-là, que cette contestation seroit décidée par un duel ou combat singulier entre les Parties. Le Roi d'Angleterre en assigna le jour, et ordonna aux Parties de se trouver dans la Ville de Nottingham, au douzième jour du mois d'Août 1407.
Nos deux Bordelois ne manquèrent point de s'y trouver; et munis des armes qui leur avoient été assignées, ils entrèrent en champ clos avec une intrépidité qui fut admirée; cum diversorum armorum génère sibi assignatorum audaciter sunt ingressi. Le signal du combat ayant été donné, Bolomere fond avec impétuosité et courage sur son adversaire; viriliter irruit in eum : d'un autre côté, Bertrand Usana, qui s'avançoit vers lui avec intrépidité, se défendit courageusement; audaciter sibi obvius se strenuè defendebat.
Le combat dura long-temps, et la résistance fut également vigoureuse de part et d'autre; elle fixa l'attention de toute la Cour d'Angleterre, qui honora ce combat de sa présence, et qui fut émerveillée de voir tant de vigueur, tant de courage, de noblesse et de probité en fait d'armes, dans deux vieillards presque décrépits ; quorum virilitale audaci consideratâ per Icn*
gum tcmpiis invicem, non soïàm armis, verum etiam colluctationibus, patenter et strenuè dimicantium, atque nobili eorumdem in armis valentiâ pondérât â, sicut pro tune nobis videbatur honestum, famam et honorent tam valentium pugiîum conservare, pr opter eorum nobilitatem, probitatem, ae ipsorum cetatem quasi decrepitam.
Enfin le Roi d'Ecosse, les enfans du Roi et tous les Princes de la Cour, pleins d'admiration sur ces deux combattans, et désirant leur conserver la vie, supplièrent le Roi d'Angleterre de vouloir faire cesser le combat, et de les préserver du dernier coup fatal dans le moment que la victoire devoit nécessairement se déclarer en faveur de l'un ou de l'autre : carissimique consanguinei nostri Régis Scotiœ, filiorumqice nostrorum, ae aliorum Principum precum interventu, ipsosque, vel eorum alterum, ab ultimo terribilium custodire, tempore quo quis eorum, Johannis vel Bertrandi, victoriam verisimiliter habuisset.
Le Roi, condescendant au désir de sa Cour, fit cesser le combat, et réserva au tribunal de Dieu le jugement de cette
affaire ; eis pugna super sedere mandavimus vindictam denier iti
divino judicio reservantes. Néanmoins, voulant faire connoître la valeur et le courage avec lesquels ces deux vieillards avoient combattu; undè ut tam valentium pugnantium honorabilis pugna, seu duellum omnibus innotescat; il fit dresser une chartre, par laquelle il déclare que Jean Bolomere avoit courageusement poursuivi son appel contre Bertrand Usana, et que celui-ci s'étoit défendu avec une égale valeur; que l'un ni l'autre n'avoit encouru aucune note d'infamie, de Droit, ni de fait; mais qu'ils avoient mérité des éloges, qu'ils s'étoient même acquis de la gloire dans l'esprit de tout le monde : Prœfatum Johannem Bolomere appellantem, viriliter suant appellationem contra dictum Bertrandum fuisse prosecutum, et ipsum Bertrandum se viriliter et strenuè défendisse, ipsosque et eorum alterutrum nullam penitùs infamiam Juris, vel facti, ratione dicta, materice incurrisse, sed honorent et laudis preeconium apud omnes gentes promeruisse, tenore prœsentium declaramus.
Si on juge par cet exemple de la valeur et de l'intrépidité de nos anciens Bordelois, on ne peut s'en former qu'une haute idée, et on ne sera pas surpris que ce courage se retrouvât jusques dans les personnes de bas étage, lorsqu'on fera attention que les guerres presque continuelles, auxquelles les habitans de Bordeaux avoient eu occasion de s'exercer depuis plusieurs siècles, les avoient mis dans le cas de perfectionner un courage qui est comme naturel aux habitans de cette Province ; d'ailleurs on n'y étoit point amolli par le bienêtre et par le luxe.
On croit devoir observer que cette chartre, si honorable pour ces deux Bordelois, est datée du 20 Juin 1408, et que ce fut le 12 Août de l'année précédente que ce combat eut lieu entre ces deux vieillards d'un âge presque décrépit, ainsi qu'il est exprimé dans cette chartre; néanmoins Bertrand Usana, qui étoit habitant de la Paroisse de Saint-Michel de Bordeaux, vivoit encore en l'année 141 5. On a vu son testament, en date du 22 Août de cette même année, retenu par Gênés Arnaut, Notaire, dans lequel il est énoncé, non seulement que Bertrand Usana étoit sain de corps et d'esprit, et en toute sa connoissance, san de son cors et de sa pensa, et de bona cossienssa, mais encore qu'il étoit en état de faire à pied un certain espace de chemin, et qu'habituellement il le faisoit, anant per lo camin de sons pis. Cette énonciation est d'autant plus remarquable, qu'elle étoit insolite, et que, sur une immensité d'anciens testamens qu'on a eu occasion de voir, c'est le seul où on Tait trouvée. Il y a lieu de penser que le Notaire qui l'inséra, contre l'usage, dans ce testament, étoit frappé de l'état robuste où étoit Bertrand Usana, à son âge; et on ne le dissimulera pas, qu'on en a été également frappé à la lecture de ce testament, et c'est ce qui a porté à en retenir note, attendu que Bertrand Usana n'étoit pas un personnage inconnu.
NOTRE-DAME DE MACAU
E jour de l'Assomption de la Sainte Vierge est celui où Ton célèbre la fête de la Patrone de cette Paroisse. L'Eglise de Macau est grande, sa structure est belle; elle est, dit-on, trèsancienne, son clocher en prouve l'antiquité : on ajoute qu'elle a été construite par les Anglois. Le préjugé leur attribue, dans ce pays-ci, bien des édifices, mais il y a plus que lieu de douter si ce préjugé a le moindre fondement. Il y avoit sans contredit une grande liaison entre l'Angleterre et la Guienne, puisque celle-ci étoit sous la domination de la première; mais faut-il s'imaginer pour cela que ce pays étoit peuplé d' Anglois, que c'étoient eux qui y faisoient, comme on dit, la pluie et le beau temps, ou qui fussent les Architectes de toutes les constructions qu'on y faisoit, ou qui fournissent aux dépenses pour l'élévation des édifices publics? C'est sur quoi il est bon de se désabuser.
En premier lieu, il n'existoit des troupes Angloises dans cette Province, que dans des cas très-extraordinaires. Ce pays n'étoit pas assujetti aux subsides, mais il étoit tenu de pourvoir à sa défense. Il n'y avoit habituellement dans Bordeaux qu'un très-petit nombre d'Anglois; et si on en excepte quelques particuliers, qui, par prédilection pour ce climat, y avoient fixé leur séjour, il n'y avoit ordinairement, dans cette Ville, que les équipages des Navires Anglois, qui y abordoient pour fait de commerce. Comment s'imaginer après cela que
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ce sont eux qui ont élevé la plupart des anciens monumens qui existent dans cette Province?
Mais qu'entend-on lorsqu'on dit que tel édifice a été fait du temps des Anglois? Veut-on dire qu'ils en ont été les Architectes? On se trompe, il ne falloit pas traverser la mer pour s'en procurer. Entend-on qu'ils en ont assumé sur eux les dépenses? C'est comme si dans cinq cens ans d'ici on disoit que tous les embellissemens pratiqués dans Bordeaux depuis environs quarante ans ont été faits aux dépens de l'Etat. On sait que celui-ci ne contribue en rien à ces sortes de dépenses, et que tout au plus il autorise les Villes à établir des octrois pour subvenir à ces sortes de dépenses. Mais l'Eglise de Macau a-t-elle été construite dans le temps de la domination des Anglois? On la croit plus ancienne, et on a lieu de penser ou que son existence précède les ravages des Normands dans ce pays, ou qu'elle a été construite dès aussitôt qu'ils ont pris fin. Il paroît par un titre du 9 Août 1479, que cette Eglise jouissoit anciennement d'un droit de sauveté.
» Suivant un acte du 19 Juin 1536, retenu par Contât, )) ancien Notaire de Bordeaux, les habitans du Bourg, Terre » Seigneurie, Jurisdiction et Isle de Macau, ayant été impo- » ses à une somme de soixante-huit francs Bordelois pour » leur portion de celle de douze mille cinquante livres tour- » noises, octroyée par les Etats de la Sénéchaussée de Guienne, » au Roi de Navarre, pour son nouvel avènement en la Ville » de Bordeaux, comme Gouverneur de Guienne, certains » habitans du lieu de Macau ayant été trouvés à Bordeaux, » furent arrêtés et mis en prison à défaut de paiement » de cette somme, ce qui obligea M. Me Ogier de Lanta, » Docteur es Droits, Conseiller au Parlement, et Abbé de Sainte- » Croix, de faire un acte à Noble Galiot Mandet, Secrétaire » du Roi et de la Reine de Navarre, et par eux préposé » pour faire la recette dudit octroi. Ce Seigneur lui déclare, » par cet acte, qu'il est très-obéissant serviteur du Roi
» de Navarre, prêt à lui faire très-humble service et subir à » son mandement, mais qu'en vertu des privilèges accordés » par les Ducs de Guienne aux Abbés et Religieux de Sainte- » Croix, leurs sujets, justiciables et membres dépendans de » leur Abbaye, ils étoient exempts de toutes contributions et » subsides, nommément les habitans dudit Macau et Isle » d'icelui, qui de plus étoient sous la protection et sauvegarde » du Saint Siège Apostolique. Sur quoi ledit Gaîiot Mandet, » vu lesdits privilèges, et en vertu des pouvoirs à lui donnés )) à Blaye le 17 Novembre 1530, signés Henri et de Pons, » scellés du sceau dudit Seigneur Roi, quitte ladite somme » tant audit sieur Abbé qu'auxdits manans et habitans de » Macau et Isle d'icelui. »
La cure de Macau qui est séculière, mais qui n'a le titre que de Vicairie perpétuelle, est à la collation de M. l'Abbé de Sainte-Croix. Celui-ci est Curé primitif de la Paroisse, et en cette qualité il levé les trois quarts de la dîme dans la grave, et le quint dans la palu. Mais ce droit est seigneurial. La palu de Macau forme environ la tierce partie de l'étendue de la Paroisse. Celle-ci est située dans la contrée du Médoc et dans le district de l'Archiprêtré de Moulix. Les principaux Villages de Macau sont : les Nores.... Bern.... Fronton.... Labrie.... et Cantalaude en partie. Sur quoi on observera que le nom de Labrie est un peu défiguré ; on devroit dire Labrit, qu'on employoit anciennement au lieu d'Albret. Ce Village étoit placé dans le fief du Seigneur d'Albret. 11 dépend maintenant de la directité de M. le Comte de Ségur Cabanac, comme Seigneur d'Arsac. A l'égard du Village de Cantalaude, comme ce sont de nouveaux établissemens qui ont été faits dans un terrein qui n'avoit pas de nom particulier, on lui a attribué la dénomination du Village le plus voisin, quoique celui-ci soit placé dans Labarde. Ainsi il existe deux Villages de ce nom, un dans cette dernière Paroisse, et l'autre dans Macau.
Il y a quatre esteys dans cette Paroisse; i° celui de la
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Maqueline, dont on parlera dans un article séparé; 2° celui de la Mouline, qui est plutôt un ruisseau qu'un estey; il prend sa source dans les landes, et va se décharger dans l'estey de la Maqueline; l'extey ou ruisseau de Gouys, qui prend naissance dans l'étendue de la Paroisse et qui se décharge également dans la Maqueline; 40 le ruisseau des Arrouchs, qui reçoit presque toutes les eaux du Bourg, et qui coule au derrière et au midi de celui-ci. Le ruisseau des Arrouchs décharge ses eaux dans l'estey de la Maqueline.
La Paroisse de Macau est en plaine; les deux tiers de son territoire sont en grave, et l'autre tiers en palu. Celui-ci est bordé par la Garonne jusques vis-à-vis le Bec d'Ambez, et au-delà de ce Bec, par le fleuve de Gironde. La principale denrée de cette Paroisse est en vin rouge. Macau est borné vers le couchant, par la Paroisse de Labarde ; vers le midi, par celle de Ludon, et des autres côtés, par la Garonne et la Gironde.
Il existe à Macau un Bureau de petite Poste ; c'est par cette voie qu'on peut y faire parvenir les lettres. Cette Paroisse est distante de quatre lieues de Bordeaux. Elle en a environ autant de circuit. Le Village le plus éloigné de l'Eglise est à la distance d'environ demi-lieue. Le chemin royal qui conduit à Pauliac, et de là dans le Bas-Médoc, traverse cette Paroisse du midi au nord. Il y a un port public où l'on embarque les denrées, non seulement dans la Paroisse, mais encore de toutes celles qui sont dans le voisinage. La principale occupation des habitans est l'agriculture. Ils sont au nombre de deux cent soixante-quatre familles dans le Bourg ou dans la palu, et de cent trente dans la grave. Il y a deux Foires, l'une qui se tient le 24 Juin, et l'autre le 16 Août de chaque année. Saint-Jacques du 'Bec, Paroisse nouvellement érigée, est placée vis-à-vis Macau, ainsi que l'isle de Cadeaux, appartenant à M. le Président Pascal, qui dépend, à la vérité, de la Paroisse
de Bayon en Bourgez pour le spirituel, mais qui pour le tem- „
porel dépend de Macau. L'Isle des Vaches, qui borde le te^rf-
toire de la Paroisse de Labarde, est néanmoins une dépendance de celle dont il est ici question.
On ne parlera point ici de la Seigneurie et Jurisdiction de Cantemerle, Macau et Ludon-Dehors, il en est question dans un article séparé. On dira seulement que certain canton de cette Paroisse peut être situé dans la Jurisdiction et fief de cette Seigneurie. Nous avons placé Cantemerle dans la Paroisse de Ludon; il semble que les mémoires qu'on a reçus sur Macau insinuent qu'il appartient à celle-ci; mais ils ne s'expliquent pas assez clairement pour nous faire changer d'opinion. Il existe dans Macau une maison noble appellée de Gironville, qui appartient à M. Dufour, Secrétaire du Roi. On prétend qu'il y existoit anciennement une Ville qui a été détruite ; au moins est-il certain qu'on retrouve d'anciens fondemens dans les dépendances de cette maison, et même d'anciennes médailles, ce qui annonceroit son antiquité. Il existe aussi une autre maison noble appellée de Maucamp, qui appartient à M. Lalanne, Avocat au Parlement. M. l'Abbé de Sainte-Croix de Bordeaux est Seigneur Haut-Justicier du Bourg et de la palu de Macau. L'Auteur du Dictionnaire universel de la France se trompe en assurant qu'il y a dans Macau une Jurisdiction Royale.
M. l'Abbé Expilly se méprend bien plus, lorsque dans son Dictionnaire géographique de la France, il dit qu'il y a : i° deux Paroisses dans le Médoc sous la dénomination de Macau... 2° qu'une de ces Paroisses est placée dans la Jurisdiction de Blanquefort... 30 lorsqu'il compte cent trente feux, y compris ceux de Ludon; on a déjà vu que Macau, dans toute son étendue, en comprend trois cent quatre-vingt-quatorze... 40 lorsqu'il assure qu'il existe vis-à-vis Macau, une Isle de la Garonne, qui porte le même nom de Macau. Il paroît que cet Auteur confond deux différentes Isles, celle qui porte ce nom, et qui depuis long-temps est jointe au continent, et à laquelle on communique par un pont appelle de la Maqueline,
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avec Plsle de Casaux, qui est effectivement placée vis-à-vis la Paroisse de Macau.
Il est question de cette Paroisse dans les rôles Gascons (t. 1, p. 120), à l'occasion de la protection que l'Abbé de Sainte-Croix de Bordeaux demandoit au Roi d'Angleterre en l'année 1348, pour les différentes Eglises dépendantes de son Abbaye, au nombre desquelles étoit la Paroisse de Macau, dont le nom y est entièrement défiguré. Nec non, y est-il dit, apud loca est plateas de Machan, etc. C'est incontestablement de cette Paroisse dont il est question. La prononciation Angloise a d'abord altéré cette dénomination, et la difficulté de distinguer Vu avec Vn dans les anciennes écritures, et surtout lorsqu'il est question de noms propres ou de ceux de lieux, a fait qu'on a écrit Machan au lieu de Macau.
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ARTICLE XXI
RUISSEAU ET ESTEY DE LA MAQUELINE.
^1 on la considère du côté de sa source, placée dans les Landes, la Maqueline est un ruisseau qui coule du couchant au levant, et qui, après avoir fait la séparation de la Paroisse de Ludon, qu'elle laisse vers le midi, d'avec celle de Macau, qui est placée à son nord, va se décharger dans l'estey de Gillet, auquel elle communique sa dénomination.
Si, au contraire, on considère la Maqueline à raison de ses deux embouchures dans la Garonne, par lesquelles elle est sujette au flux et reflux, elle doit à cet égard être appellée Estey, et c'est sous cette considération qu'il va en être ques-
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tion. Cet estey a plus d'une lieue d'étendue d'une de ses embouchures à l'autre. Il fait la séparation de la palu de Macau et de celle de Gillet, située dans Ludon, d'avec l'Isle de Macau et celle des Vaches. Une de ses embouchures commence du côté de l'Isle de Pachan ; de là l'estey de la Maqueline passe sous le pont de Macau, et coule ensuite vers le tayet de l'Isle de Macau, où il fait un coude près le lieu appelle la Cahourque ; elle tourne ensuite à droite, laissant à gauche Plsle des Vaches, à la pointe de laquelle est son autre embouchure dans la Garonne, au peyrat de Macau. La dénomination de cet estey dérive visiblement de celle de Maqu'au, car c'est ainsi qu'on trouve écrit dans les titres Gascons, le nom de cette Paroisse. Les habitans de la palu de Gillet se servent de cet estey pour transporter sur de petits bateaux plats leurs denrées jusqu'à la rivière. Cet estey reçoit les eaux de trois ruisseaux, savoir : de celui de la Mouline, de celui de Gouys, et de celui des Arrouchs, qui coulent dans la Paroisse de Macau.
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ARTICLE XXII
v^ETTE Paroisse, située dans le Médoc et dans le district de PArchiprêtré de Moulix, est constamment appellée Lndedon dans les anciens titres et dans les différens pouilliés de ce Diocèse. C'est ainsi qu'elle est dénommée dans le pouillié que M. Lopes a placé à la fin de son Histoire de V Eglise de Saint-André de Bordeaux. Tl seroit aisé d'en rapporter d'autres
preuves; on observera seulement que dans les lieves des quartieres de l'Archevêché, des années 1420 et 1546, le nom de cette Paroisse est écrit Ludebon ; mais c'est une erreur de Copiste ou faute d'impression, il faut lire Ludcdon, qui est l'ancienne et vraie dénomination.
Quoique l'Eglise de Ludon soit composée d'une nef et de deux collatéraux, et que d'ailleurs elle soit spacieuse, elle est néanmoins insuffisante pour contenir tous les Paroissiens, qui sont au nombre de deux cent vingt familles. Il y a dans l'étendue de cette Paroisse, et dans une partie qui y est en palu, une Eglise distante de la précédente d'environ demilieue, et érigée sous l'invocation de Sainte Marie. On prétend qu'il y avoit autrefois des Fonts Baptismaux et un cimetière. En conclure que c'étoit une annexe de celle de Ludon, ce seroit totalement ignorer l'ancien état de cette Eglise.
Elle est le chef-lieu d'un Prieuré vulgairement appelle de Gillct, mais dont le vrai nom est Jalets. Ce lieu a vraisemblablement pris sa dénomination des petites jales ou ruisseaux qu'on fut obligé de pratiquer lors de son dessèchement. Tout Prieuré qui tire son origine des Moines, est régulier de sa nature; comment une Eglise régulière pourroit-elle être l'annexe d'une Eglise séculière? Cela résiste à la Règle regularia regularibus , seciilaria secnlaribus.
Cette Eglise d'ailleurs est possédée par un Titulaire connu , et qui est chargé de la faire desservir; mais pour qu'on ne puisse pas douter de son état régulier, et qu'elle dépend du monastère de Notre-Dame de Soumets, situé dans le Diocèse d'Angoulême, on insérera ici l'extrait d'un titre du 1 5 Juin 1422, qui prouvera clairement quel étoit l'ancien état de cette Eglise.
Ce titre est une reconnoissance de certains fonds situés dans la Paroisse de Daupian (aujourd'hui du Pian) en Médoc; elle fut consentie en faveur « deus hondrables et Religios » Senhors Abbat et Combent deu Mostey de Nostra-Dona de » Bomet, en la Diocesa d'Engolesme, et Senhors de la Grange
» deu Prtorat de J al et en Medouc, de l'Ordre de Sent Bene- » deit ». On rapporte, pour plus grande certitude, l'extrait de cette reconnoissance en patois Gascon. On n'entrera point ici dans un plus grand détail ; on observera seulement que le Titulaire fait célébrer dans cette Eglise la Messe tous les Dimanches et Fêtes de l'année, et que le Curé de Ludon s'y rend en Procession au jour de la Fête de la Magdelaine.
On voit dans l'espace qui existe entre l'Eglise de ce Prieuré et celle de la Paroisse, un ancien édifice qui paroît avoir eu toute autre destination que celle qu'il a présentement. Les croisées qu'on y remarque, et qui sont murées, annoncent que dans le principe c'étoit une Eglise ou une Chapelle. Deux Chapelains, savoir celui de Lcrre et celui d'Artiguemale, ont des revenus ou censives dans l'étendue de la Paroisse de Ludon. Il y a outre cela un établissement, fait par feu M. Lavaud, ancien propriétaire de la Maison de la Lagune, de deux Sœurs grises pour avoir soin des pauvres de cette Paroisse.
La Cure de Ludon est séculière, et à la collation de M. l'Archevêque. M. Lopes, dans son pouillié, dit que la Cure de Ludedon est une Vicairie perpétuelle. Cet Ecrivain n'avoit aucun intérêt pour avancer un fait de cette nature, qui se trouve d'ailleurs confirmé par un Appeau Synodal de l'an 1708, où l'on trouve ce qui suit, Magister Petrus Fourtens, Vicarius perpétuas Sancti Martini de Ludedon. D'ailleurs, les Pères Chartreux de cette Ville ont été maintenus dans la qualité de Curés primitifs de Ludon, par Arrêt du 24 Janvier 1635. Quoiqu'on se soit proposé pour règle dans cet Ouvrage, de n'y entrer dans aucune discussion d'intérêt, on ne croit pas pour cela devoir s'écarter de la vérité, lorsqu'elle nous sera connue. Sachant, par exemple, que le Monastère des Pères Chartreux de Bordeaux a des droits acquis sur la dîme de cette Paroisse; que d'ailleurs M. le Commandeur du Temple de Bordeaux y a un dimon dont ces Religieux lui paient tous les ans l'abonnement, on ne dira pas, sans doute,
que le Curé seul est gros Décimateur dans cette Paroisse. A la bonne heure que ce Curé ait pris des arrangemens avec ces Religieux pour la levée de la dîme, c'est ce qui ne nous appartient pas plus d'approfondir, que de nous écarter de la vérité lorsqu'elle nous est connue.
Les principaux Villages de la Paroisse de Ludon sont : le Bourg.... Lafon en Cantemerle.... Paloumey.... Lalagune....
Lataste.... Le grand Bergey Bouscarrut.... lous Houstaus
neus Gillet en palu.
Deux jales ou ruisseaux bornent cete Paroisse; celle de la Mouline ou Rieutort la sépare de Parrampuyre, et va se jetter dans la Garonne, au lieu appelle au Desparten, ainsi nommé, parce qu'il fait la séparation de ces deux Paroisses. C'est là qu'est le port de Ludon, qui devient inutile aux habitans, à cause du mauvais état du marais, qu'il n'est pas possible de traverser pour arriver à ce port. L'autre jale est la Maqueline, qui prend sa source dans les Landes, et qui, après avoir fait la séparation des Paroisses de Ludon et de Macau, va se décharger dans un estey de même nom, qui, communiquant avec la Garonne, est sujet au flux et reflux.
Ludon est borné vers le levant en partie par la rivière de Garonne, qui le sépare de la Paroisse de Saint-Louis, située sur la rive droite de ce fleuve, et partie par l'estey de la Maqueline; au nord par la Paroisse de Macau, au nord-ouest par celle d'Arsac, à l'ouest par celle du Pian, et au midi par celle de Parrampuyre. Le terroir de Ludon, qui est en plaine, peut être divisé en trois différentes parties, en terroir de graves, en palu et en marais. Les mauvaises exhalaisons qui en sortent, exigeroient qu'on s'occupât sérieusement de son dessèchement. Les principales denrées de cette Paroisse sont le vin, le bled et le foin.
Elle est distante de demi-lieue du Bourg de Macau, d'une lieue et demie du Bourg de Blanquefort, de trois lieues de Castelnau, et de pareille distance de la Ville de Bordeaux. Il
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y existe un Bureau de petite Poste, par laquelle on peut faire parvenir les lettres à Ludon. Cette Paroisse a cinq lieues de circonférence. Le Village de la palu le plus éloigné, est à la distance de cinq quarts de lieue; et dans la grave, celui de Paîoumey n'est distant que de demi-lieue de l'Eglise. Cette Paroisse est traversée, du midi au nord, par le grand chemin royal, qui, partant de Bordeaux et passant sur la levée de Blanquefort, conduit à Soulac en côtoyant la rivière à certaine distance. Il en existe un autre qui aboutiroit au Desparten, si le marais de Ludon étoit praticable pour y arriver. Ce chemin vient des Landes et a sa direction du couchant au levant. Les habitans de Ludon sont ou Laboureurs ou Vignerons.
Il y a deux Jurisdictions dans cette Paroisse; celle d'Agassac, qui s'étend sur le Bourg, sur les Villages de la Taste, du grand Bergey, et sur celui de Gillet. L'autre Jurisdiction est celle de Cantemerle (Macau et Ludon-Dehors), qui comprend les Villages de Lafon, du Paîoumey, de Bouscarrut et de Lalagune. La première appartient à M. de Poumiés, comme Seigneur d'Agassac; et l'autre à M. de Villeneuve, en qualité de Seigneur de la Maison noble de Cantemerle.
SAINT-PIERRE DE PARRAMPUYRE
v_>ETTE Paroisse est située dans la contrée du Médoc, et dans le district de l'Archiprêtré de Moulix. Son Eglise, qui est fort petite, ne présente d'ailleurs rien de remarquable;
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on y voit une Chapelle, sous l'invocation de Notre-Dame, qui en forme le collatéral. On ignore si elle est dotée, et si elle est érigée en titre de Bénéfice ; on sait seulement qu'elle étoit anciennement connue sous la dénomination de Chapelle de Caupcne. Il y a eu des Seigneurs de ce nom dans cette Paroisse, qui peuvent avoir été les Fondateurs de cette Chapelle. Elle est interdite à défaut d'entretien, c'est-à-dire qu'on n'y célèbre plus la Messe. On y voit l'inscription suivante :
« Cy gist, dans sa Chapelle, haut et puissant Seigneur » Jacques de Pichon, Chevalier, Seigneur des maisons nobles » de la Mothe et Vallier, et autres lieux, Suzerain de l'en- » tiere terre d'Arsac, Baron de Parrampuyre, Conseiller du » Roy en la Grand'Chambre du Parlement de Bordeaux, » décédé le premier Novembre mil sept cent trente-un, mari » de Dame Marie du Roy, laquelle a fait mettre cette Epi- » taphe, pour témoignage de la commune amitié, et de son » désir d'être enterrée dans le même tombeau, jusqu'à la » résurrection bienheureuse. J. P. M. D. »
La Cure de Parrampuyre est séculière, et à la collation du Chanoine hebdomadier du Chapitre de Saint-Seurin. Le Curé est gros Décimateur dans la Paroisse. M. de Pichon, qui en est le Seigneur Haut-Justicier, y jouit d'un dîmon inféodé, appelle de la Mothe Caupene, qui consiste en un quart de l'ancienne dîme qui se perçoit en certains cantons de la Paroisse.
Ses principaux Villages sont : le Bourg Laville
Bois grand Lagrange. Ce quartier, situé sur le bord de
la Garonne, est composé de cinq à six habitations. Il y a au-devant de ce Village un très-bon mouillage dans la rivière, dont les Navires de descente ou de montée profitent dans l'occasion.
Trois jales ou ruisseaux traversent cette Paroisse du couchant au levant. La première sépare Parrampuyre d'avec Blanquefort; elle est pourvue d'une écluse qui dépend de cette dernière Paroisse. La seconde jale sépare la terre de T. II. (Ëdit. Baur., vol. III.) 8
Parrampuyre d'avec celle appellée Isle Dans, qui forme une autre partie de la Paroisse, et qui est une Seigneurie qui appartient à M. de Segur Cabanac. Cette jale est également pourvue d'une écluse. La troisième fait séparation de l'Isle Darés en Parrampuyre d'avec Ludon. La digue qui y existe est dépendante de cette dernière Paroisse.
Parrampuyre est situé dans une plaine. Son terroir est partie sable, partie grave, partie palu et marais. On y recueille des vins, des grains et des foins. Cette Paroisse est bornée vers le nord par celle de Ludon , vers le levant par la rivière de Garonne, dans cette partie qui est placée vis-à-vis le territoire de la nouvelle Paroisse Saint-Louis de Montferrand. Parrampuyre est borné vers le midi par la Paroisse de Blanquefort, et vers le couchant, partie par cette dernière, et partie par celle du Pian.
Parrampuyre est placé à la distance de trois lieues de Bordeaux. On y fait parvenir les lettres par la petite Poste. Cette Paroisse a près de cinq lieues de circuit. La maison du Clerc, qui est la plus éloignée, est à la distance de cinq quarts de lieue de l'Eglise. Le grand chemin de Bordeaux dans le Bas- Médoc, placé du côté de la rivière, borde la Paroisse dans la partie du couchant.
Il y a deux ports où l'on embarque les denrées, le port Royal de Lagrange, et celui de Cadillac, qui est le port de la Paroisse. On ignore l'origine de cette dénomination, qui est commune avec celui d'une petite Ville placée sur la rive droite de la Garonne, et avec celui d'une Paroisse du Fronsadois, assez voisine du fleuve de Dordogne. Les habitans de la Paroisse de Parrampuyre n'ont d'autre profession que celle de Cultivateurs ; ils sont au nombre de quatre-vingts familles. Il existe plusieurs Maisons nobles dans cette Paroisse; celle de Pichon, autrefois la Mothe Caupene, qui étoit l'ancien château qui a été détruit, et dont il ne subsiste plus que les anciennes douves. Il y a encore dans l'étendue de cette Pa-
SAINT-PIERRE DE PARRAMPUYRE II
roisse la maison noble de Valier, qui appartient à M. de Reignac ; celles du Clerc, du Villa, de l'Isle Darés, dont M. de Segur de Cabanac est propriétaire.
On voit encore auprès de la rivière et du port de Cadillac, des vestiges d'un Fort, qu'on appelle le Fort César. D'où lui peut venir cette dénomination ? Elle ne remonte point certainement au temps de l'Empereur Romain qui a porté ce nom ; on laisse aux amateurs de l'antiquité le soin de cette discussion. Il y a dans cette Paroisse deux Jurisdictions , savoir : celle de Parrampuyre, qui appartient à M. de Pichon, et celle de l'Isle Darés, qui appartient à M. le Comte de Segur Cabanac.
La Paroisse de Parrampuyre est un démembrement de la Chatellenie de Blanquefort, qui fut fait en l'année 1601.
Arnaud de Caupene, Chevalier, se qualifioit Seigneur de Parrampuyre vers le milieu du quatorzième siècle. Il étoit fils d'autre Arnaud de Caupene , aussi Chevalier et Seigneur du lieu de Caupene. Ce premier épousa en 1348 Jeanne de Mayenssan, fille d'un Citoyen de Bordeaux. On seroit porté à croire que dans ce temps-là la Jurade ennoblissoit. On trouve trop d'exemples de mariages de filles de Citoyens de cette Ville avec des personnes de la première Noblesse, pour ne pas penser que la chose devoit être ainsi, au moins dans l'opinion publique. Cette idée mériteroit d'être approfondie, mais ce n'en est point ici le lieu.
L'épouse de ce Seigneur avoit pour mère Helitz d'Alhan, qui étoit d'une famille très-riche et très-ancienne dans cette Ville. Jeanne de Mayenssan apporta en dot, selon les apparences, la Seigneurie de Parrampuyre. Il existe un dessèchement très-ancien, qui portoit autrefois le nom de cinte de Mayenssan, connu dans la suite sous la dénomination de Rote de Saint-Aubin, et maintenant sous celle de la palu de la Marée, dont M. le Comte de Cabanac est Seigneur foncier et direct. Le nom de cinte de Mayenssan, que ce dessèchement a porté dans le principe, annonce qu'il avoit été entouré d'une ceinture de fossés, par les soins d'un personnage
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nommé Maycnssan, père ou aïeul de la Dame qui portoit ce même nom. L'hôtel de la famille de Mayenssan subsiste encore dans Bordeaux; c'est celui de feu M. le Président de Gascq, situé dans la rue du Pas-Saint- Georges , près le grand Marché.
La noble Dame Contor de Canpene, est qualifiée Dame de Parrampuyre, dans un titre du 10 Juin 1403. Elle étoit épouse & Arnaud de la Mote, Seigneur de Roqnetaillade. Il fut procréé de leur mariage Guillaume Arnaud , Seigneur de Roquetaillade. Quoique celui-ci prît la qualité de noble Baron et Seigneur, néanmoins, dans un titre du 5 Juin 1447, il ne prend que la qualité de Seigneur de l'hôtel et Sale Caupene ; et c'est dans le vrai, à quoi se réduisoit pour lors le titre de Seigneur de Parrampuyre, dont la Maison de Caupene s'étoit décorée; car quoique ces Seigneurs eussent des Fiefs dans cette Paroisse, néanmoins l'entière Seigneurie directe ne leur appartenoit pas plus que la haute Justice, qui dépendoit pour lors de la Seigneurie de Blanquefort.
La maison noble de la Mote de Parrampuyre appartenoit, au commencement du seizième siècle, à Demoiselle Catherine de la Mote de Roquetaillade, qui en étoit propriétaire, suivant un titre du 3 Janvier 1509. M. Guillaume d'Alesme, Conseiller au Parlement de Bordeaux, étoit Seigneur des maisons de la Mote-Caupene et du Labouret, vers la fin de ce même siècle. Il étoit décédé avant le 24 Novembre 1596, puisqu'il cette époque Demoiselle Catherine Lambert, qu'il avoit épousée, se qualifioit sa veuve. Elle fut une des personnes en faveur desquelles se fit le démembrement des Paroisses dépendantes de la Châtellenie de Blanquefort. Ce fut pour lors que les Seigneurs de la Mote-Caupene devinrent véritablement Seigneurs de Parrampuyre.
Cette Seigneurie ne tarda pas à être divisée entre les enfans de Guillaume d'Alesme et de Catherine Lambert, et c'est ce qui a opéré la division de la haute Justice dans la
Paroisse, dont une moitié est dans la Jurisdiction appellée de Parrampuyre, appartenante à M. de Pichon, et l'autre moitié connue sous la dénomination â'Isle Davis, dépend de M. le Comte de Ségur Cabanac. C'est dans cette partie qu'étoit situé un marais qui fut desséché vers le milieu du siècle dernier. Ce furent vraisemblablement les fossés dont il fut entouré, qui occasionnèrent la dénomination d'Isle Darés, car le territoire auquel on a donné ce nom n'a jamais été une isle, excepté qu'on ait appelle ainsi tout local situé dans un marais, et qui seroit plus élevé que n'est celui-ci au plus fort de ses inondations; et il ne faut pas le dissimuler, c'est ce qui a fait donner dans le Médoc cette dénomination à un local de cette nature, placé dans le marais de Verteuil, et qu'on a appelle pour cette raison Y Isle de Brion; et c'est ce qui a occasionné qu'Adrien de Valois, dans sa Notice des Gaules, qualifie d'isles du Médoc, les Paroisses de Jau, de Dignac et Loyrac, qui appartiennent à la terre ferme, et qui n'ont jamais été des isles que dans le sens qu'on vient d'expliquer.
ARTICLE XXIV
\^J N n'a reçu aucun renseignement local sur cette Paroisse, aussi serons-nous forcé à n'en dire que peu de chose. On observera d'abord qu'on la trouve appellée de Daupian dans les anciens titres Gascons. Parropia de Daupian, est-elle appellée dans un titre du 19 Septembre 1335. La première syllabe de ce mot Daupian étoit-elle partie intégrante de ce nom, ou
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étoit-elle la particule Gasconne qu'on met au-devant des mots? Il paroît que les anciens la regardoient comme faisant partie intégrante, puisqu'ils écrivoient Paroisse de Daupian; nous ne l'avons pas regardée comme telle, puisque nous disons la Paroisse du Pian.
Elle est placée dans la contrée du Haut-Médoc et dans le district de PArchiprêtré de Moulix. Elle est distante de trois lieues de Bordeaux. Le chemin que fit aligner M. de Tourny père, pour aller de Bordeaux à Castelnau, et de là à Lesparre et à Soulac, traverse cette Paroisse du midi au nord. Il passe dans le Village de Loen, qui en est un des quartiers. Le Pian est borné vers le levant par les Paroisses de Ludon et de Parrampuyre, vers le midi par celles de Blanquefort et du Taillan, vers le couchant, par celle de Saint-Aubin, et vers le nord par celles d'Arsac et de Macau. Elle est distante de deux lieues de Castelnau, et d'autant de Blanquefort, chef-lieu du canton, au moins si on compte la distance d'une Eglise à l'autre. On ignore si le Curé est gros Décimateur dans la Paroisse, si ce Bénéfice est une Cure en titre, ou une Vicairie perpétuelle. On croit pourtant qu'elle est à la collation de M. l'Archevêque.
Le défaut de renseignemens locaux nous met hors d'état d'entrer dans le détail de cette Paroisse, dans laquelle il y avoit ci-devant plus de landes que de terres en culture. Il n'y existe point de Bourg, excepté qu'on n'en ait formé un depuis peu d'années. L'Eglise et le Presbytère étoient isolés. L'Auteur du Dictionnaire universel de la France, ni M. l'Abbé Expilly ne font aucune mention de cette Paroisse; ainsi on ne sait pas quel est le nombre de ses habitans. On ne la croit pas extrêmement peuplée. Madame la veuve d'Alesme est dame de cette Paroisse; elle y jouit du droit de la haute Justice, qui est un démembrement de la Châtellenie de Blanquefort, dont elle est mouvante à foi et hommage. Il existe d'ailleurs une maison noble, appellée de Senilhac, qui appartenoit en 1583 à François de Bloys, Ecuyer, qui étoit époux de
Demoiselle Marie-Benoite de Largebaton. N'ayant point des renseignemens sur l'état actuel de cette Paroisse, disons quelque chose sur son ancien état.
Il paroît par une chartre du 19 Septembre 1335, qu'un certain nombre des habitans du Pian reconnut tenir en fief féodalement, selon les Fors et Coutumes du Pays Bordelois, de la noble Dame Miramonde de Calhau, Dame de Podensac, et Epouse de noble Baron Bernard d'Escossan, Damoiseau, Seigneur de Langoyran, savoir, toutes leurs maisons, terres, vignes, bois, prés, landes, jardins, moulins, et ce qu'on appelloit dans ce temps-là moulinars, pastens, padouens et tout ce qui étoit de la directité de ladite Dame dans la Paroisse du Pian, à l'exception néanmoins de certains objets qui étoient de la mouvance d'autres Seigneurs, sous le devoir de certains cens et de certaines agrieres.
Ces mêmes habitans déclarèrent par cette même chartre, que leurs prédécesseurs avoient tenu ces mêmes objets de M. Pierre Calhau, habitant de la rue Neuve, et Citoyen de Bordeaux, et de ses ancêtres, sous le devoir d'un droit d'exporle, et sous 30 livres bordeloises de cens et rente annuelle; en conséquence ils en consentirent une nouvelle reconnoissance en faveur de la Dame Miramonde de Calhau, qui étoit sa fille et son héritière, sous les devoirs ci-dessus, et en outre sous celui de deux hébergemens par an, pendant une nuit et un jour, pour chacun, et qui dévoient avoir lieu à l'égard de douze hommes à cheval et autant à pied, et même à l'égard d'une bête de charge.
Et ce qui mérite d'être remarqué, il fut stipulé dans cette même chartre, que pendant chaque hébergement ces habitans donneroient un dîner et un souper, qu'ils fourniroient le pain et le vin, les viandes ordinaires; savoir, pour le bouilli, de la chair de chevreau châtré (car c'est ce que signifient ces mots Gascons, Et carn grossa bulhidade crastic), et encore de celle de cochon salé, et des gelines pour le rôti (et gaîinas tostadas).
Qu'il soit permis de faire remarquer, en passant, combien nous nous sommes écartés de la façon de vivre de nos devanciers. Ils se contentoient de viandes communes, et apprêtées de la manière la plus simple. La Dame Miramonde de Calbau étoit issue d'une Maison qui avoit fourni plusieurs Maires à la Ville de Bordeaux, dans un temps où ceux qui occupoient cette place étoient d'autant plus puissans, qu'ils réunissoient pour lors sur leur tête toute l'autorité qui est maintenant distribuée sur celle de plusieurs. Indépendamment que cette Dame avoit épousé un des Barons de ce pays, et qui étoit Seigneur de Langoyran, elle possédoit de son chef la Seigneurie de Podensac; elle se contentoit néanmoins, lorsqu'elle alloit faire la visite de son Fief, d'être hébergée de viandes très-communes. On comprend que dès-lors que les habitans du Pian étoient tenus d'héberger, chaque année, cette Dame et vingt-quatre personnes de sa suite, c'étoit en quelque sorte une partie de plaisir pour cette Dame, qui y amenoit, selon les apparences, les personnes de sa connoissance; car sans cela, à quel propos se réserver un hébergement pour une si grande suite?
On remarquera que ce droit d'hébergement ne s'arrérageoit pas de convention expresse, et qu'il n' avoit lieu que lorsque cette Dame se rendoit en personne sur son Fief avec sa suite. Il falloit donc que ces personnes fussent accoutumées à se nourrir de viandes communes et apprêtées de la manière la plus simple. On dira, sans doute, que dans ce temps-là on n'en savoit pas davantage, mais que les choses ont bien changé depuis. Mais on demandera à son tour, si c'est avoir rendu un grand service à l'humanité, que d'avoir émoussé le goût de l'homme pour les alimens simples et communs, et de l'avoir mis dans la nécessité de ne réveiller son appétit que par des mets aussi friands que coûteux. Les gens de la lande où la présente Paroisse est située, se sont maintenus dans leur ancien usage; du pain de seigle et un peu de lard suffisent
pour la nourriture de ceux qui gardent les troupeaux dans les landes, et ils seront heureux tandis qu'ils se maintiendront dans le goût pour les nourritures simples et communes. C'est un proverbe chez les gens de la lande ques bien bonne la micque, quand la hame pique; c'est-à-dire qu'on trouve bons les alimens les plus insipides (telles que sont les micques dont ils se nourrissent pendant quelque temps de l'année) lorsqu'on est pressé par la faim. Il faut en convenir, il n'y a point de meilleure sausse que le bon appétit; aussi, quand il est émoussé, il est bien difficile d'y suppléer.
Au reste, on croit devoir insérer à la suite de cet article, la chartre où sont consignés les faits dont il vient d'être question. Elle est, à la vérité, conçue en ancien langage Gascon; mais c'est une raison de plus pour la rendre publique; c'est un langage qu'on oublie peu à peu, et qui avant long-temps , nous deviendra absolument étranger. Ce n'est pas que le langage Gascon soit prêt à prendre fin dans le Pays Bordelois, mais l'ancien langage Gascon des Chartres est bien différent de celui qu'on parle maintenant, ou, à dire vrai, ils n'ont presque plus rien de commun. Il est pourtant plus intéressant qu'on ne pense, que ce premier ne nous devienne pas absolument étranger. C'est en cet ancien langage que sont écrits, pour la majeure partie, les titres primordiaux des Seigneuries du Pays Bordelois; comment pourra-t-on les lire? ou si l'on parvient à les déchiffrer, comment en comprendra-t-on le sens, si cet ancien langage nous devient absolument inconnu? Il y a déjà bien des mots dont nous ne connoissons plus la signification. Il seroit à souhaiter que quelque Savant, natif de ce pays, fit une étude particulière de ce langage dans les anciennes Chartres, et qu'il fit présent au Public d'un Glossaire Gascon dans le goût de. celui de la basse Latinité, dont le célèbre Ducange a enrichi la République des Lettres, et qui lui a acquis une gloire immortelle dans l'esprit des Savans. On sait qu'une personne, qui étoit dans le cas de voir
beaucoup d'anciens titres de ce Pays, avoit projette l'exécution d'un pareil Ouvrage, qu'il avoit même ramassé des matériaux pour le composer; mais qu'ayant fait part de son idée à un Magistrat respectable , autant occupé de la culture des Sciences que des affaires du Palais, ce digne Magistrat se chargea de la continuation de ce projet; il fit plusieurs recherches à ce sujet; il avoit même commencé à mettre en ordre les différens mots dont ce Glossaire devoit être composé; mais la maladie dont il fut atteint, et qui, par malheur, le conduisit au tombeau, interrompit ce travail. Monsieur son héritier en trouvera sans doute le manuscrit parmi les papiers de Monsieur son père.
Conoguda causa sia (i) que cum Ayquem Peire, Arnaud Peyre, Pey de Germinhan aperat Pereu, A. Ramon de Germinhan filh P. de Germinhan qui ffo (2), P. de Germinhan filh Guilhem de Germinhan qui fo, P. de Germinhan ffilh ffort de Germinhan qui fo, P. deu Porge filh Arnaud deu Porge qui ffo, Arnaud deu Porge filh Arnaud deu Porge qui fo, P. deu Porge ffilh Johan deu Porge qui fo, Gaucem deu Porge ffilh W. deu Porge qui ffo, A. Ramon deu Freyche, Arnaud deu Frayche, Arnaud Gaucen gendre de P. Gaucem, Johan FForthon ffilh W. FForthon qui ffo, Arnaud FForthon ffilh Arnaud FForthon qui ffo, Arnaud Gaucem ffilh Arnaud
(1) C'est par ces mots , conoguda causa sia, que commencent généralement tous les titres Gascons. Ils signifient que la chose soit connue ; et lorsqu'on a cessé d'écrire les actes en Gascon, les anciens Notaires y ont substitué ces mots, sachent tous, qui exprimoient le sens de ceux-ci, conoguda causa sia.
(2) Ces mots qui ffo , qui sont ordinairement placés après les noms propres, signifient que la personne qui vient d'être nommée, est défunte. Nous disons/^ tel, et nos anciens disoient un tel qui ffo.
Gaucem qui fo, Arnaud Peiron ffilh W. Peiron qui fo, Arnaud Peiron qui fo, Guilhem Peiron ffilh P. Peiron qui fo, W. FForthon ffilh Johan Forthon qui fo, Guilhem Gaucem filh P. Gaucem qui fo, W. Gaucem ffilh W. Gaucem qui fo, et P. Arnaud filh P. Arnaud qui fo de la Parropia de Daupian, et Johanin Johan filh Johanin Johan qui fo, et W. Arnaud et P. FForthon ffilh Ayquem FForthon qui fo, et Arnaud Bonet deu Puyau ffilh Gaucem Bonet qui fo, et Galhard deu Porge filh P. deu Porge qui fo, et P. Arnaud de Creissan filh Arnaud W. de Creissan qui ffo de la Parropia de Daupian tengossan ffeuaument et lur ancestres aguessen tengut d'ancienetat, si cum fo deit, ben vivent d'en P. Calhau (i) d'arrua neva Ciptadan de Bordeu et de sos ancestres, et lo
(1) La Maison de Calhau est une des plus anciennes familles de Bordeaux, dont les noms soient parvenus jusqu'à nous. Elle y étoit aussi distinguée qu'ancienne. Elle a fourni plusieurs Maires à cette Ville. On trouve un Pierre Calhau, surnommé le Prud'homme, qui occupoit la place de Maire en l'année 123$. Un autre Pierre Calhau, ou peut-être le même, l'étoit en 1244. Delurbe, dans sa Chronique sur cette même année, l'appelle Pierre Calban. Mais il se trompe. En lisant ce nom dans quelque ancien manuscrit, il a pris pour un b la lettre h, qui a presque la même figure ; et à l'égard de la lettre n, qu'il a substituée à Vu qui est dans l'original, il est excusable, en ce qu'il n'y a rien de plus difficile , sur-tout lorsqu'il s'agit de noms propres ou de lieux , que de distinguer ces deux lettres. On trouve un Arnaud Calhau, qui étoit Maire de Bordeaux en l'année 1200; il l'étoit même dès l'an 1259. La Maison de Calhau formoit dans Bordeaux différentes branches , qu'on distinguoit par le nom de la rue ou du quartier qu'elles habitoient; aussi Pierre Calhau, dont il est question dans cette chartre, est-il distingué des autres par ces mots de rue Neuve. Il n'est qualifié que Citoyen de Bordeaux , et néanmoins Miramonde de Calhau sa fille prend , dans ce même titre, la qualité de Noble Dame. On ne peut s'empêcher de le dire, on trouve dans les anciens titres tant de Citoyens de Bordeaux alliés avec des Demoiselles de la Noblesse la plus distinguée, et tant de Nobles qui prenoient pour épouses des filles des Citoyens de cette Ville , que l'on seroit porté à croire que , dans l'opinion publique , la qualité de Citoyen de Bordeaux équivaloit à celle de Noble.
deit en P. Calhau ne ffos en sadina et en possession de lor et de lur predecessors, en temps que a Morlanet, de prendre et de donar ab certan exporle et per xxx libras (i) de la moneda corsabla à Bordeu de cens rendutz cascun an, totas las estatias (2), terras, vinhas, boscs, pratz, landas, jardins, molins, molinars, pastencs, paduentz, et totas las autras causas que li avant deit homes dessus nompnatz et mentagutz aven et aver deven en la deita Parropia de Daupian, exceptât certanas autras causas que li deit homes dessus nompnatz et mentagutz aven en la deita Parropia, qui maven d'autres Senhors ab certans cens et ab certanas agreiras, si cum li deit homes reconogoren en la presentia de min Notari et deus testimonis dejus escriutz las deitas causas estre veraias, es assaber que li avant deit Ayquem Peire, Arnaud Peire, P. de Germinhan aperat Perreu, Ramon de Germinhan filh de P. de Germinhan qui fo, P. de Germinhan filh de W. de Germinhan qui fo, P. de Germinhan ffilh ffort de Germinhan qui fo, P. deu Porge filh Arnaud deu Porge qui fo, Arnaud deu Porge filh Arnaud deu Porge qui fo, P. deu Porge filh Johan deu Porge qui fo, Gaucem deu Porge ffilh W. deu Porge qui fo, Aramon deu Freisse, Arnaud deu FFreysse, Arnaud Gaucem gendre de P. Gaucem, Johan FForthon filh W. Forthon qui fo, Arnaud FForthon filh Arnaud Forthon qui fo, Arnaud Gaucem filh Arnaud Gaucem qui fo, Arnaud Peiron filh W. Peiron qui fo, Arnaud Peiron filh Arnaud
(1) La rente de 30 livres, à laquelle les habitans du Pian étoient tenus envers Pierre Calhau , étoit considérable pour ce temps-là ; elle équivaloit pour lors à une somme de 300 livres d'à présent. Il falloit que le fief qui étoit assujetti à cette rente fût d'une étendue très-grande, pour pouvoir la supporter.
(2) Ces mots, las estatias, ne seront peut-être pas entendus de tout le monde. Ils signifient les habitations, les demeures, les maisons ; de là vient qu'on donne encore à présent à certaines parties de nos maisons la dénomination de premier, second et troisième étage.
Peiron qui fo, P. Peyron filh W. Peiron qui fo, Guilhem FForthon filh Johan FForthon qui fo, Guilhem Gaucem filh P. Gaucem qui ffo. W. Gaucem filh W. Gaucem qui fo, et P. Arnaud filh P. Arnaud qui fo, per edz et per los avant deitz Johanin Johan ffilh Johanin Johan qui fo, et per W. Arnaud et per P. Forthon filh Ayquem FForthon qui fo, et per Arnaud Bonet deu Puyau filh Gaucem Bonet qui fo, et per Gualhard deu Porge filh P. deu Porge qui fo, et per P. Arnaud de Creissan filh Arnaud W. de Creyssan qui fo de la deita Parropia de Daupian absens, per lurs bonas voluntatz reconogoren et conffesseren que edz tenen et lur hers deven tenir en ffeus ffeuauments segont los Fors et las Costumas de Bordalés ab los devers de jus mentagutz de la Nobla Dona de la Dona na Miramunda Calhau, Dona de Podenssac, filha et hereteira ab benefici de inventari de l'avant deit en P. Calhau son payre qui fo, et molher deu Noble Baron d'en Bernard Descossan (i) daudet Senher de Logoyran et de sos hers et sson ordenh totas las avant deitas estatias, terras, vinhas, boscs, molins, molinars, jardins, pratz, landas, pastencs, paduentz, et totas las autras causas que li avant deit homes dessus nompnatz et mentagutz aven et aver deven en la deita Parropia de Daupian lo jorn que cesta carta fo feita, exceptât plusors autras causas que li deit homes dessus nompnatz et mentagutz aven en la deita Parropia qui maven d'autras Senhors ab certans cens et ab certanas agreiras, aissi cum dessus es deit; de las quaus avant deitas estatias, terras, vinhas, boscs, pratz, landas, jardins, molins, molinars, pastencs, paduens et de totas las autras causas que li avant deit homes dessus nompnatz et mentagutz aven ni aver deven en la deita Parropia de Daupian, exceptât las autras causas qui maven d'autres Senhors, ayssi cum dessus es deit, li avant
(1) La maison d'Escossau, dont il est souvent fait mention dans les anciens titres, étoit très-distinguée, et une des plus anciennes du Pays Bordelois.
deit Ayquem peire, Arnaud peire, P. de Germinhan, Ramon de Germinhan, P. de Germinhan, P. de Germinhan, P. deu Porge, Arnaud deu Porge, P. deu Porge, Gaucem deu Porge, A. Ramon deu Freysse, Arnaud deu Freysse, Arnaud Gaucem, Johan Forthon, Arnaud Forthon, Arnaud Gaucem, Arnaud Peyron, et Arnaud Peiron, W. Peiron, W. Forthon, \V. Gaucem et W. Gaucem, et P. Arnaud à qui presentz, per edz et per los avant deitz Johanin Johan et per W. Arnaud et per P. FForthon, et per Arnaud Bonet, et per Galhard deu Porge, et per P. Arnaud de Creissan abssentz, prengoren et receboren vestidon de la deita Dona na Miramunda Calhau, et la medissa Dona na Miramunda ab voluntat, autrey et exprés conssentiment deu deit Senhor de Logoyran son marit, qui y det sson autrey et sa voluntat sens dampnatge de ssin et de ssos bens reconoyssentz sin estre paguada de totz areyratges et de totz autres dreitz et devers qui per radon de las medissas causas lo ffossan o pogossan estre degutz de tôt lo temps passât sa en arreyre entro au jorn que cesta carta fo feita, en la presencia de min Notari et deux testimonis de jus escriutz, los en vestit feuaumentz deu tôt cum de ung ffeu ab xn deners de la moneda correns à Bordeu d'esporle à SSenhor mudant et per las avant deitas xxx libras de la deita moneda de cens rendentz cascum an lo jorn de la ffesta Sent Martin d'ivern, portatz et rendutz totz los avant deitz cens à l'estar de l'avant deita dona na Miramunda Calhau à Bordeu ; et deven esporlar et far dreit à qui médis si tort lor corelhava eu ffeu ; et plus per doas auberguadas cascuna d'una nuit et de ung jorn ab dotze homes à cavat et ab xn homes à pé et ab ung saumer que li avant deit homes dessus nompnatz et mentagutz, presens, per edz et per los autres absentz, lo deven ffar cascun an; et deven los dar li deit homes à menjar et à sopar cascun jorn que fara las deita auberguadas, soes assaber pan et vin et carn grossa bulhida de crestic et de porc salada, et galinas tos-
tadas et civada alor cavaucaguras ; et aquestas doas auberguadas li avant deit homes dessus nompnatz et mentagutz deven ffar cascun an à la deita Dona na Miramunda et à ssos hers (1) à la somonsa et à la requesta de la deita Dona na Miramunda o de sos hers, soes assaber, entre la ffesta de Sent Miqueu et de Sent Johan Baptista cascun an, que la deita Dona na Miramunda o sos hers y vulhan venir (2); et si no y viné dintz Tan, d'aquet an que no y sera vinguda la deita Dona na Miramunda, ab voluntat deu deit son mark qui y det sson autrey et sa voluntat, sens dampnatge de ssin et de ssos bens, vougo et autreyet, et vou et autreya, ab la ténor de questa présent carta que li médis homes ni degun de lor de qui en avant nou sian tingutz de ffar las deitas doas aubergadas, ni deguna deras per radon d'aquet an que no y sere venguda, aissi cum deit es. Et tôt so an mandat et autreyat li avant deit Ayquem Peire, Arnaud Peire, P. de Germinhan, Aramon de Germinhan, P. de Germinhan et P. de Germinhan, P. deu Porge, Arnaud deu Porge et P. deu Porge, et P. deu Porge, Gaucem deu Porge, Aramon deu Freysse, Arnaud deu Freysse, Arnaud Gaucem, Johan For-
(1) Il paraît par là que pour que les habitans du Pian ne fussent pas surpris au sujet de l'acquit de ces deux hébergemens , et pour qu'ils eussent au contraire le temps de s'y préparer, la Dame de Fief les devoit prévenir et même les requérir à ce sujet. Ces hébergemens dévoient s'acquitter dans l'espace qui est entre la Fête de Saint Michel et celle de Saint Jean-Baptiste. Il y a apparence que la Fête de Saint Michel, dont il est ici question, n'étoit pas celle qu'on célèbre au mois de Septembre , mais celle qui arrive vers le commencement du mois de Mai , et par ce moyen l'espace assigné entre ces deux Fêtes se trouvoit placé dans la plus belle saison de l'année.
(2) Il résulte de cette clause, que ce droit d'hébergement ne s'arréragcoit pas , et que si la Dame Miramonde de Calhau , ou ceux qui dévoient la représenter à l'avenir, n'usoient pas de leur droit dans l'espace de temps assigné , les habitans du Pian en étoient quittes et déchargés pour cette même année.
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thon, Arnaud Forthon, Arnaud Gaucem, Arnaud Peiron, et Arnaud Peiron, W. Peiron, W. FForthon, W. Gaucem, et W. Gaucem, et P. Arnaud, à qui presentz, per edz et per los avant deitz Johanin Johan, et per W. Arnaud, et per P. FForthon, et per Arnaud Bonet, et per Gualhard deu Porge, et per P. Arnaud de Creissan absent, sotz obligacion deu deit ffeu, et cadauns es tengut et obliguat principaument per lo tôt (i), renunciantz sobre asso au beneffici de las noeras constitucions et à l'Apistola divi Adrian, à tôt dreit escriut et no escriut, à tôt privilegis et benefficis de crots presa o à prendre, à tota exception de for et de cort, à tôt ffor, à tota costuma, à tota franqueza et à totz autres arenunciamentz de dreit et de costuma, que ajudar ni valer los degossan o poguossan, per venir en contra. Eu quau seu en tôt ni en partida li avant deit homes dessus nompnatz et mentagutz, ni lor hers, ni lor ordenh no deven ni poden mètre acazat ni sotz-acazat ab meis cens, ni ab meis esporle, ni dar à Temple, ni à Espitau, ni mètre en man morta, ni far deguna autra causa per que l'avant deita Dona na Miramonda Calhau, ni sos hers, ni son ordenh ne poguos perdre sos dreits, ni sas rendas, ni sas Senhorias ne ffossan amermadas
(i) Toutes les renonciations dont on trouve la liste dans cette chartre, étoient insérées dans tous les autres contrats de ce temps-là , et c'est ce qui en rend la teneur si longue. Ces renonciations , auxquelles on faisoit consentir les Parties, prouvent combien on avoit pour lors des moyens pour se soustraire aux obligations résultant d'un contrat synallagmatique. Il faut que la même bonne foi , qui doit être l'âme des engagemens qu'on contracte , se retrouve dans le cœur des Parties lors de leur exécution ; sans cela toutes ces précautions, dont on a dans la suite reconnu l'inutilité, puisqu'on les a retranchées des contrats, étoient certainement superflues. Si on trouve le moyen d'éluder les clauses même substantielles d'un contrat , en pareil cas de quelle ressource pouvoient être des renonciations qui étoient en quelque sorte étrangères à la substance de la chose stipulée ? Il falloit pourtant qu'elles fussent de quelque utilité dans le temps, puisqu'on avoit l'attention de les insérer en détail dans tous les actes.
en tôt ni en partida; et en aquesta maneyra l'avant deita Dona na Miramunda Calhau, ab voluntat autrey et exprés consentiment deudeit Senhor de Logoyran son mark, qui y det sson autrey et sa voluntat sens dampnatge de sin et de sos bens, aus en mandat et promes estre bona Dona et portar bona et fferma guarentia de part Senhoria, sas Senhorias saubas et sos dreitz saups dessus mentagutz, eus autreys et sos autres devers, ataus cum Dona de ffeu los a et deu aver en sson ffeu et sobre ssos affevatz, segont los Fors et las Costumas de Bordalés. Reconoyssent l'avant deita Dona na Miramunda ab voluntat, autrey et exprés conssentiment deu deyt Senhor de Logoyran son marit, qui y det sson autrey et ssa voluntat sens dampnatge de ssin et de ssos bens que li avant deit homes dessus nompnatz et mentagutz, et cadaun delor à qui presentz, per edz et per los autres absens, et per lur hers l'aven guardejat (i) ben et degudamentz per totz estremps tôt l'avant deit ffeu per aissi cum Fors et Costuma es en Bordalés, soes assaber à la vita de la deita Dona na Miramunda tant solament, de laquau avant deita guarda deu deit ffeu feita per los avant deitz homes dessus nompnatz et mentagutz en la maneyra que dessus es deit l'avant deita
(1) Ces mots, l'aven guardejat ben et degndaments per tot% estremps tôt l'avant deit ffeu per ayssi cum Fors et Costuma es en Hordalès, signifient que les tenanciers de cette dame lui avoient fait la montrée de son Fief, et lui en avoient fait parcourir tous les confins , selon que le prescrivent les Fors et Coutumes du Pays Bordelois. On peut consulter à cet égard les paragraphes 124 et 125 de nos anciennes Coutumes, qui ont été mises au jour en l'année 1768 par deux Avocats du Parlement de Bordeaux. Cette chartre est fort relative à ces deux paragraphes, et ils se servent mutuellement de commentaire. Cette chartre néanmoins nous instruit d'une particularité ; savoir, que les tenanciers n'étoicnt tenus à faire la montrée qu'une seule fois pendant la vie d'un même Seigneur. C'est ce qu'on peut inférer, à ce qu'il semble, des termes suivans : Soes assaber, à la vita de la Dona na Miramunda tant solament* Voyez le paragraphe 190 de ces mêmes anciennes Coutumes.
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Dona na Miramunda ab voluntat, autrey et exprés consentiment deu deit son marit, qui y det son autrey et sa voluntat sens dampnatge de sin et de sos bens se tengo à ben paguada, contenta et habondoza deu tôt ; en renunciet à l'exception de no aguda et de no feita la deita garda deu deit ffeu, ayssi cum deit es et de baudia et d'engan per laquau causa l'avant deita Dona na Miramunda Calhau per sa bona voluntat, ab voluntat, autrey et exprés consentiment deu deit son marit, qui y det son autrey et sa voluntat sens dampnatge de sin et de sos bens, a quitat et quita et clama quitis per aras et per totz temps los avant deitz homes dessus nompnatz et mentagutz et cadaun delor et lur hers et las causas contengudas en questa présent carta de tôt quant queus pogos demandar ni corelhar per radon o per occayson de la deita guarda deu deit feu guardejat, aissi cum deit es, à la vita de la deita Dona na Miramunda tant solament en deguna maneira. Essi aisi nous portava la deita guarentia, et nous tene, et nous comprisse totas las causas dessus deitas et cadauna d'eras et li avant deit homes o l'un de lor, o lur hers, o lo portaire de questa carta ne faden costz, ni messions nin suffren, nin receben nulh detart ni dampnatge l'avant deita Dona na Miramunda Calhau ab voluntat, autrey et exprés consentiment deu deit son marit qui y det son autrey et sa voluntat sens dampnatge de sin et de sos bens, los ac deu et es tenguda tôt rendre et esmendar et paguar sens tota contradiction, per laquau guarentia desus deita portar bona et ferma et per totas las causas desus deitas tenir, gardar et complir sens tôt corrumpament et en la forma et en la maneira que dessus es deit l'avant deita Dona na Miramunda Calhau, ab voluntat autrey et exprés consentiment deu deit son marit, que y det son autrey et sa voluntat sens dampnatge de sin et de ssos bens, los a obliguat et obligua sin et totz sos bens mobles et no mobles en que sian presenz et avenidurs per totz locs ; et qu'en a sotzmes la deita Dona na Miramunda Calhau, ab
voluntat, autrey et exprés conssentiment deu deit son marit, qui y det son autrey et sa voluntat sens dampnatge de sin et de sos bens, sin et totz sos bens en la Juridiction et en la destrenssa deu Senescaut de Guasconha o de son Loctenent, o de la guarda et exequtor deu saget deu quau hom uza en Bordalés per nostre Senhor lo Rey d'Anglaterra , Duc de Guiayna, o de tôt autre Jutge perdavant cuy complancta ne fos feita sens apeu, o sens reclam d'autra cort, renunciant sobre asso à tôt Dreit escriut et no escriut, à totz privilegis et beneficis de crotz presa ou à prendre, à tota exception de for et de cort, à tôt For, à tota Costuma, à tota franqueza de Bordesia, à totas gracias donadas et à donar, empetradas o à empetrar, à totas appellacions feitas o à ffar, à totas adherensas, à tota sauba guarda, et au benefici deu Sénat Consulht Velleyan, et à la Autentiqua Si qua mulier, à action en feit, à condicion sens causa, à oblacion de libeu, à copia de quest présent instrument, à tota dilacion de dia de cosselh et d'Avocat, à totas dilacions dilatorias et peremptorias, à totas ferias, à totas inducias quinquennaus, et especiaumentz à la Costuma de Bordalés qui no vou ni ssoffre que costz ni messions, detartz ni dampnatges que ssian fleitz en ffauta de portai* garentia sian rendutz, restituitz ni esmendatz, et à totz autres renunciamentz de Dreit et de Costuma que ajudar ni valer lo degossan o pogossan per venir en contra, no contrestant aquera ley que ditz que generaus renunciacions no vau si no tant quant es expressada; volentz et autreyantz l'avant deita Dona na Miramunda Calhau, ab voluntat, autrey et exprés consentiment deu deit Senher de Logoyran son marit, que y det son autrey et sa voluntat sens dampnatge de sin et de sos bens, que li avant deit homes et cadaun de lor, et lur hers et ordenh et hereters et successors s'ajuden et puscan ajudar en contra ley de totz autres renunciamentz de Dreit et de Costuma, aissi et artant be cum si eren en questa présent carta articularmens escriut. Et pregua et requer
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ab la ténor de questa présent carta à l'avant deit Senescaut o à sson Loctenent, o à l'avant deit exequtor, o à tôt autre Jutge au quau complancta ne ffos ffeita, que sens apperar et sens citar Ley, et sens ffar nulha autra conoyssenssa de Jutj ament la costrenhan et la puscan costrenher per preyson de cors, per vendicion de bens, et per pozition de sirvens en sson hostau et en ssos bens de portar la deita garentia, de tenir et de complir totas las causas dessus deitas, aissi cum causas conogudas, affermadas et en rolladas et jutjadas perdavant Jutge, quar l'avant deita Dona na Miramunda ab voluntat, autrey et exprés conssentiment deu deit Senher de Logoyran son marit, qui y det son autrey et sa voluntat sens dampnatge de sin et de sos bens, ac à tôt affermât en las mans de min Notari dejus nompnat jurât deu deit saget. Et jo médis Notari la deita affremadura recebuda, ey condempnat l'avant deita Dona na Miramunda Calhau présent, volent et conssintent à portar la deita guarentia, à tenir et complir totas las causas dessus deitas en la maneyra que deit es; et vougo et autreyet que l'avant deit exequtor meta et pause l'avant deit saget en questa présent carta per major fermetat d'aquesta causa; lo quau saget mes o no mes, appareyssent o no appareyssent l'avant deita Dona na Miramunda ab voluntat, autrey et exprés conssentiment deu deit son marit vougo et autreyet que aquesta présent carta et totz los cas eus articgles en ley contengut aian valor, fermetat perdurabla, ayssi et artant be cum si lo deit saget y pende et y appareyssé. Et a mandat, proniés et jurât l'avant deita Dona na Miramunda ab voluntat, autrey et exprés consentiment deu deit sson marit sobrens santz Evangelis Diu corporaumentz toquatz, que tôt ayssi cum dessus es deit ac tendra, guardera et complira et en contra no vindra, ni fara venir per fin ni per autre ab genh ni sens genh, ni en autra maneyra en degun loc, en degun temps, en deguna maneyra. Et de sso sson ffeitas doas cartas d'una ténor, una à la deita Dona na
Miramunda, et autra aus deitz homes. Actum fuit xxna die exitûs (1) Septembris, anno Domini m° ccc° xxxv° Philippo Rege Franciae régnante, Edduardo régnante in Angliâ, Duce Aquitanias; Petro Archiepiscopo Burdegalensi , Johanne de Insulâ Milite majore (2). Testes sunt Galhard de Pomareda, Daudet; Vigoros Estheve, en Guilhem Seguin Descossan,
(1) Qu'on remarque cette ancienne manière de dater les titres, qui étoit en usage dans le Pays Bordelois. Les personnes qui ne feraient pas attention à ces mots , exitûs Septembris , croiraient , au premier aspect , que cette chartre serait datée du douzième jour du mois de Septembre; et cela serait vrai sans ce mot exitûs, qui annonce que ce douzième jour devoit être pris , non du commencement, mais de la fin de ce mois. On observera à cet égard que les Notaires de ce temps-là avoient deux manières de dater les actes; l'une, de dater du commencement, et l'autre, de la fin du mois. Par la première, ils observoient le même ordre que nous suivons à présent, et qui est le plus simple et le plus aisé, et pour lors ils en avertissoient en mettant ces mots , introitûs mensis ; mais lorsqu'ils se servoient du mot exitûs, il falloit, dans ce cas, compter depuis la fin du mois en rétrogradant; ensorte que le douzième jour de la fin de Septembre se trouvoit le dix-neuf, et non le douzième de ce mois ; et c'est à quoi ne font pas toujours attention ceux qui entreprennent d'étiqueter les anciennes Chartres. Comme on n'a en vue que l'utilité publique, on est bien aise d'avoir trouvé cette occasion de faire cette remarque sur notre Diplomatique Gasconne.
(2) On croit devoir en faire une seconde sur le même objet. On datoit dans ce temps-là les Chartres, non seulement du règne des Rois de France et des Rois d'Angleterre, comme Ducs de Guienne, mais encore de celui des Archevêques et des Maires de Bordeaux. Lorsqu'on passoit un acte dans le temps que l'Archevêque étoit mort, et qu'on ne l'avoit pas encore remplacé, on a voit soin d'insérer dans la date ces mots, Se Je vacante. C'est principalement au moyen des dates de ces anciennes Chartres qu'on est parvenu à découvrir l'époque à laquelle les Archevêques sont montés sur le Siège de Bordeaux, et le temps auquel ils ont cessé de l'occuper. On en trouve la preuve dans l'Ouvrage intitulé Gallia Christiana.
C'est aussi principalement au moyen de la date de ces Chartres qu'on peut parvenir à savoir quels ont été les anciens Maires de la Ville de Bordeaux, et dans quelles années ils ont occupé cette place. Il paraît par la chartre dont il est ici question, que Jean Je l'Isle, Chevalier, étoit Maire de Bordeaux au mois de Septembre de l'année 1335.
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Daudet; Mossen Arnaud Dichart, Prestre; A. Ramon Iter; P. deu Freysse, Clerc et Notari; W. Gaucem, Clerc et Ciptadan de Bordeu; Milet de Laboubena, Daudet; Bertholomeu Baile, Cebater; Adam de SSolomas, Astanher, demorant à Bordeu; et jo Arnaud Durran, Notari public, qui cesta carta enquéri, la quau P. Martin Escrivo.
SAINT-AUBIN EN JALES
V^JN distingue, par ces mots en Joies, cette Paroisse de quelqu'autre de ce Diocèse, qui porte le nom de ce même Saint. Ce n'est pas qu'elle soit située sur le ruisseau de la Jale, elle en est distante de près de demi-lieue. Comment cette dénomination lui a-t-elle donc été donnée? Qu'il soit permis de proposer le soupçon qu'on a sur ce point. Ce surnom, en Joies, n'est pas récent ; il en est fait mention dans des anciens titres. Il étoit particulièrement affecté à la Paroisse de Saint-Médard, dans le territoire de laquelle la Jale prend sa source, et qu'elle traverse du couchant au levant; ce surnom néanmoins, en Joies, est demeuré à la Paroisse de Saint- Aubin, quoique ce ruisseau lui soit, en quelque sorte, étranger. Que nous induit à penser ce surnom ? sinon que le territoire de l'Eglise de Saint-Médard, qui est très-ancienne, a été démembré, et que la portion qui en a été désunie a retenu la dénomination qu'elle portoit avant ce démembrement. On ne donne ceci que comme une simple conjecture, qu'il est permis au Lecteur d'admettre ou de rejetter, suivant
SAINT- AUBIN EN JALES I
le plus ou le moins de vraisemblance qu'il y appercevra.
Nous nous occuperions d'objets plus solides concernant la description de cette Paroisse, si on nous eût fait passer des renseignemens locaux; à leur défaut, nous sommes réduit à n'en dire que le peu qu'on en sait. On a lieu de penser que la Cure est à la collation de M. l'Archevêque; que le Curé est gros Décimateur, à l'exception néanmoins du Village de Cujac, dont il ne perçoit la dîme qu'en vertu des arrangemens que ses prédécesseurs peuvent avoir pris avec le Chapitre de Saint-André, auquel la dîme de ce Village appartenoit anciennement. Il paroît, en effet, par des titres du treizième siècle, que ce Chapitre ayant été dépossédé de cette dîme par Arnaud, Seigneur de Blanquefort, ce Chapitre fut réintégré dans l'ancienne possession de cette dîme en 1234 par Amaubin, qui lui avoit succédé dans cette Seigneurie, et qui confirma, en tant que de besoin, à ce Chapitre, le droit et la possession ancienne où il avoit été. Certains habitans du Village de Cujac étoient serfs questaux vers la fin du quatorzième siècle ; c'étoit dans ce temps-là l'état de presque tous les habitans de la campagne.
Ces serfs questaux avoient appartenu à Pierre Lambert, Chevalier, ancien Citoyen de cette Ville, dont la succession fut partagée par acte du 5 Août 1393, retenu par Bernard Feriart, Notaire de Bordeaux, entre Archambaud de Grely, Captai de Buch, et Guilhem Ays de Fronssac, Damoiseau. Parmi les effets qui furent assujettis à ce partage, furent compris « les homes et homias (c'est-à-dire les femmes) » questaux que dissoren las deitas partidas, que eren au » cornau et loc de Cujac Sent- Aubin en Medoc. » Ces serfs de cette succession étoient nommés du Brugar dans cet acte de partage.
Il faut en convenir, il étoit affligeant pour des cœurs bien placés, de voir réduite en servitude cette partie d'hommes, chargés des travaux rudes et pénibles de la campagne, dont
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les productions néanmoins forment les richesses réelles de l'Etat. Nos mœurs, depuis long-temps, sont diamétralement opposées à l'esprit de servitude; aussi, depuis plusieurs siècles, a-t-on rétabli en liberté ces anciens serfs questaux. Grâces à la bienfaisance de l'Auguste Monarque qui nous gouverne, on en a poursuivi les foibles restes, et on les a proscrits dans toute l'étendue des Domaines du Roi; on en a aboli jusqu'aux moindres vestiges : mais il seroit à souhaiter que les gens de la campagne n'oubliassent pas leur ancien état, qu'ils ne se prévalussent pas de leur liberté actuelle, et qu'ils ne fissent pas la loi à ceux même dont ils étoient dans l'usage de la recevoir, en mettant leurs journées à un trop haut prix.
La Paroisse de Saint-Aubin est placée dans la contrée du Médoc et dans le district de l'Archiprêtré de Moulix. Elle est distante d'environ une lieue et demie de Blanquefort, qui est le chef-lieu du canton, et de près de trois lieues de Bordeaux. On y porte les denrées, soit pour les vendre, soit pour la consommation des propriétaires. On y recueille des vins et des grains, et suffisamment de bois taillis. Il y existe plusieurs Maisons bourgeoises, et une Seigneuriale, qui a appartenu à feu M. de Raoul, et qui appartient maintenant à ses héritiers. Elle est connue dans les anciens titres sous la dénomination de Salle de Saint-Aubin. Guillaume Furt d'Ornon, Chevalier, est qualifié Seigneur de Saint- Aubin en Jales, dans un titre du 10 Août 1308. Ce Seigneur étoit d'une Maison très-noble et très-ancienne du Pays Bordelois. Ramona Arnaud de Bearn, Damoiseau, est qualifié Seigneur de Saint-Aubin dans des titres du 3 Août 1429, et 14 Décembre 1439. Cette Seigneurie passa ensuite au pouvoir de Gaillard de Domasan, Ecuyer. Il avoit épousé Blanche de Ségur, qui lui avoit survécu, suivant un titre du 25 Février 1458. Jean Sainxe, auquel un titre du 10 Juillet 1480 attribue la qualité de Damoiseau, et qui, dans un autre titre du 26 Juillet 1490, n'est qualifié que Licencié es Loix, étoit, à ces époques, Seigneur de Saint-
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Aubin. Il dépend de cette Seigneurie une étendue de landes assez considérable, et qui sont bornées vers le levant et le nord par celles d'Arsac et d'Avensan. Le restant de la Paroisse est limité vers le midi par celle de Saint-Médard, vers le couchant par celle de Salaunes, et vers le levant par celle du Pian et du Taillan. Cette Paroisse dépendoit anciennement de la Jurisdiction de Blanquefort; mais depuis le démembrement, qui fut fait en 1601, des Paroisses dépendantes de cette Châtellenie, c'est le Seigneur de Saint- Aubin qui jouit de la haute Justice dans l'étendue de la Paroisse.
SAINT-MÉDARD EN JALES
vjN fera mention de cette Paroisse, quoiqu'on n'en ait reçu aucun renseignement local. Son Eglise paroît très-ancienne, et pour en dire ce qu'en en pense, on croit qu'elle étoit une de ces Eglises qui tenoient dans le principe le premier rang dans leur canton, et qui, pour parler ainsi, ont vu naître, ou ont donné naissance aux Eglises des environs; car il ne faut point s'imaginer, qu'au temps de la formation des Paroisses dans ce Diocèse, elles fussent en aussi grand nombre qu'elles le sont maintenant. On se borna d'abord à en construire dans les cantons les plus peuplés. Ce n'est qu'après coup, et à proportion des besoins, que les autres ont été érigées.
L'Eglise de Saint-Médard en Jales étoit, dans le principe, le chef-lieu de l'Archiprêtré de Moulix; c'est ce qui résulte
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d'un pouillié manuscrit, dont l'antiquité remonte à plus de deux siècles. Archipresbyter de Molinls, y est-il dit, Rectorque Sancti Medardi. Il est énoncé ce qui suit dans le Pouillié général de la France, imprimé à Paris en l'année 1648. Archipresbyter de Molinis, Rectorque Sanctorum Medardi et Saturnini de Moulins, etc. Cette énonciation paroît fournir quelque ouverture pour expliquer comment le titre d'Archiprêtré peut avoir été transféré de la Paroisse de Saint-Médard à celle de Moulix.
L'Archiprêtre n'étoit, dans le principe, que Curé de cette première. On unit dans la suite à cet Archiprêtré la Cure de Moulix avec ses annexes. L'Archiprêtre étant, en cette qualité, Titulaire de ces différentes Cures, préféra vraisemblablement d'établir son séjour à Moulix, et de se rapprocher ainsi du centre de son district. 11 y a lieu de penser qu'il abandonna le service de la Paroisse de Saint-Médard, qui n'étoit pas à sa portée, et qu'il consentit à sa désunion. Il est vraisemblable que c'est ainsi que la chose s'est passée; au moins est-il certain que la Paroisse de Saint-Médard n'est plus décorée depuis long-temps du titre d'Archiprêtré, et qu'elle n'en est plus le chef-lieu.
Il convient de dire un mot sur sa dénomination de Saint- Médard en Jales, qui est très-ancienne, et qui lui a été attribuée, soit parce que la Jale prend sa source dans son territoire, soit parce que ce ruisseau traverse cette Paroisse du couchant au levant, en y formant néanmoins diverses sinuosités. C'est sur cette Jale, et dans ce même territoire, que sont assis divers moulins, tant à bled que celui de la poudre, qui y occasionne bien des ravages lorsqu'il prend feu. Ce mot Jale est Celtique; il sera fait mention de ce ruisseau dans un article distinct et séparé.
La Paroisse de Saint-Médard fait partie de la contrée du Médoc; elle est placée dans le district de l'Archiprêtré de Moulix, dont elle étoit autrefois le chef-lieu. Elle ne jouit plus depuis long-temps de cette prérogative, ainsi qu'on l'a déjà
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observé. A l'égard de l'ordre civil, cette Paroisse est un démembrement de la Châtellenie de Blanquefort, dont elle étoit ci-devant une dépendance quant à la haute Justice. Son territoire est actuellement divisé en trois Jurisdictions ; l'une, connue sous la dénomination de Saint-Médard, qui appartient, ainsi que la Jurisdiction de Corbiac dans la même Paroisse, à la Demoiselle de Montaigne, comme Dame de la Maison noble de Lamothe-Gayac; et l'autre, connue sous le nom de Jurisdiction de Belfort, appartenante à M. le Comte de Ségur- Cabanac, Lieutenant-Général des Armées du Roi. Cette Jurisdiction est dépendante de la Seigneurie de Belfort, qui appartient à ce même Seigneur.
La Paroisse de Saint-Médard, dont le territoire est d'une grande étendue est bornée vers le levant par celles d'Eysines et du Taillan, vers le midi par celles de Mérignac et de Martignas, vers le couchant par la Paroisse du Temple, et vers le nord par celles de Salaunes et de Saint- Aubin en Jales. Elle s'étend par l'espace de près de trois lieues du levant au couchant. Elle a près d'une lieue de largeur. C'est principalement vers le couchant que sont situées les landes qui se trouvent dans l'étendue de cette Paroisse.
Quoique son territoire soit en plaine, il y existe néanmoins quelques petites éminences qui se forment d'une manière insensible, et qui n'ont point au-delà de vingt à trente pieds d'élévation. Les seigles et les millets sont les principaux grains qu'on cultive dans cette Paroisse. Il y existe néanmoins une assez grande quantité de vignes, très-peu de prairies, mais beaucoup de bois qu'on charroie à Bordeaux, et qu'on expose en vente, les Mercredi et Samedi de chaque semaine, à la place Dauphine, pour l'approvisionnement du Public. On peut se servir de la voie, des Bouviers de cette Paroisse, qui logent dans les auberges de Saint-Seurin, pour faire parvenir les lettres à Saint-Médard, où il n'y a point de Bureau aux lettres.
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On prétend que sur dix mille journaux que comprend le territoire de cette Paroisse, il y en a quinze cens en bois et en ce qu'on appelle brousîeys; c'est un terme du pays, qui est employé pour désigner un lieu où il croîtroit du boistaillis, s'il n'étoit continuellement brouté par le bétail, ce qui est cause qu'il n'y croît que des broussailles. Une partie des landes est en brousîeys. Le bois y seroit beaucoup plus commun qu'il n'y est, si on garantissoit ces lieux où le bois croît de lui-même. Nos devanciers y étoient attentifs, et on en trouve la preuve dans les anciennes concessions de pacage, où l'on réservoit expressément certains lieux, qui pour cette raison étoient appelles défis ou dehés, c'est-à-dire, lieux où il étoit défendu de faire pacager. De là vient la dénomination de bols de dehés, qu'on retrouve encore dans différentes Paroisses. De là encore la dénomination de bois du Bedat, mot qui dérive du verbe latin vetare, c'est-à-dire, défendre, mais qui a été altéré en passant dans le langage Gascon.
On n'ignore point la signification qu'on donne communément dans Bordeaux à ces mots bois du Bedat, dont on se sert pour exprimer un lieu où l'on est exposé à la merci des personnes qui rançonnent ceux qui sont dans le cas de traiter avec elles. On se sert dans Bordeaux de cette façon figurée de parler, par allusion aux vols fréquens qui se commettoient autrefois dans le bois du Bédat; mais cela n'empêche pas que la vraie étymologie de ce mot ne soit telle qu'on vient de l'exposer. Au reste on ne s'est permis cette digression qu'en considération d'une denrée qui enchérit de jour en jour, et qu'on parviendra tôt ou tard à épuiser par la consommation immense qui s'en fait, si on ne prend de bonne heure des précautions pour l'empêcher.
Les principaux Villages de la Paroisse de Saint-Médard sont : le Bourg... Gayac... Hastignan... Serillan... Issac... le Lignan... Magudas... Corbiac. Ces deux quartiers sont placés au midi de la Jale. Corbiac, ainsi qu'on l'a déjà dit,
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forme une Jurîsdiction particulière et distincte de celle de Saint-Médard, mais l'une et l'autre sont dépendantes de la Seigneurie de Lamothe-Gayac. On prétend qu'il existoit autrefois une Eglise dans le quartier de Corbiac, et de là vient qu'il s'y tient tous les ans une Assemblée aux Fêtes de Pentecôte. La construction de cette Eglise, si elle a jamais existé, fut occasionnée, selon les apparences, par la difficulté qu'éprouvent les habitans soit de Magudas, soit de Corbiac, pour se rendre à l'Eglise principale dans des temps où le ruisseau de la Jale est débordé. En pareille circonstance, cette Eglise pouvoit être d'une grande ressource pour les habitans de ces deux quartiers. Elle pouvoit leur servir d'Eglise succursale.
On observera, à l'égard du Village de Hastignan, que les rentes en ont été affectées à la dotation d'une Chapellenie fondée dans l'Eglise Cathédrale de Luçon par Messire Lancelot Dufau, qui fut Evêque de Luçon, et qui avoit été Président aux Enquêtes du Parlement de Bordeaux. On observera, en second lieu, que c'est près le Village de Hastignan qu'est située la maison noble de Joies, qui paroît d'autant plus ancienne que le nom de ses premiers Propriétaires s'étoit identifié avec celui de cette maison. Bernard de Jales, Daudet ou Damoiseau, en étoit propriétaire, suivant un titre du 28 Février 1389. Ce Fief a passé dans la suite à une des branches de la Maison de Grely, à qui il appartient encore à présent.
On trouve un Jean de Grely, Damoiseau, énoncé Seigneur de la Maison de Jales dans un titre du 7 Février 1459; un autre Jean de Grely, Ecuyer, également énoncé Seigneur de la maison noble de Jales, dans la Paroisse de Saint-Médard, dans un titre du 13 Mars 1539. On trouve un autre Jean de Grely propriétaire de cette même maison, suivant des titres du 24 Août 1 561 et 26 Mars 1 591 . Les descendans de ces Seigneurs possèdent encore actuellement cette maison noble.
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Il paroît par un titre du 21 Avril 1481, que les Vicaires- Généraux d'André d'Epinay, Archevêque de Bordeaux, admirent la permutation d'une Chapellenie fondée dans l'Eglise de Saint-Médard en Jales par Guillaume Bonnell (Guillaume de Bonneau), dont le patronage appartenoit pour lors à Gassies Filhon et à Arnaud Dubos. Il existe dans cette Paroisse, et à peu de distance du Bourg, une Chapelle ou Oratoire érigé sous l'invocation de Saint Auban, Saint qui étoit anciennement en grande vénération en Angleterre, ainsi qu'il paroît par Y Histoire de Mathieu Paris; c'est ce qui fait soupçonner qu'elle a été construite au temps que les Anglois ont été maîtres dans cette Province; mais comme on n'a reçu aucun renseignement ni sur la Paroisse, ni sur cette Chapelle, on se borne à en énoncer l'existence.
Suivant un titre du 4 Septembre 1275, Gombaud de Tir an, qualifié Damoiseau, possédoit des rentes considérables dans la Paroisse de Saint-Médard en Jales. Ce Seigneur y avoit des domaines et un chef-lieu, duquel dépendoient plusieurs fiefs situés en divers lieux du Médoc. La Maison et la Seigneurie de Tiran étoient anciennes et très-distinguées dans le Pays Bordelois; mais le temps apporte tant de changement dans les choses de ce bas monde, que l'une et l'autre y seroient absolument inconnues, s'il n'en étoit fait mention dans les anciens titres. Il paroît par un titre du 16 Janvier 13 13, que Gombaud du Tiran n'eut d'autre héritière que Aude du Tiran sa fille. Nobilis mulier Auda, y est-il dit, filia et hœres Gombaldi de TyrannOy Domini dicti loci de Tyranno. Il n'est donc pas surprenant que cette Maison soit éteinte.
Il existe dans le territoire de cette Paroisse des restes et des vestiges de quelques anciens châteaux qui ont été détruits, mais ils ne font aucune impression sur des yeux accoutumés à les voir. On voit, entr'autres choses, les restes d'un de ces anciens châteaux qui étoit construit dans le milieu de la Jale. Suivant un titre du 14 Juin 1296, un lieu situé dans
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cette Paroisse étoit appelle au Puch du Castet; ce qui donne à entendre que l'endroit dont il est question étoit une élévation ou éminence (car c'est ce que signifie le mot Gascon puch). Ce lieu étoit une dépendance de cet ancien château, si tant est que celui-ci n'y fût pas construit.
Pour achever ce qui concerne cette Paroisse, on observera que, suivant un dénombrement fait en l'année 1770, on y comptoit cent quarante-sept feux, sans y comprendre Corbiac et ses dépendances, qui comprennent cent vingt-six feux ou familles, suivant ce même dénombrement. Ce quartier formant une Jurisdiction séparée, et ayant un rôle de Tailles et un Syndic en son particulier, il ne faut pas être surpris si le dénombrement qui fut fait de ses habitans ne se trouve pas confondu avec celui de la Paroisse où ce quartier est situé.
On observera, en second lieu, qu'il est fait mention dans un titre du premier Août 1395, de la Seigneurie Duthil, située dans la Paroisse de Saint-Médard en Jales, dont étoit propriétaire, à cette époque, la Noble Dame Blanche de Calhau, veuve et héritière de M. Bertrand Calhau, Chevalier. En troisième lieu, que la Seigneurie de Belfort, située dans la la même Paroisse, appartenoit à Arnaud de Ferron, époux de Marthe de Voiler, suivant un titre du 24 Juillet 1565, et qu'ils eurent un fils appelle Asdrubal de Ferron, qui leur succéda dans cette Seigneurie, et que c'est ce qui a fourni l'occasion de donner à celle-ci le nom de Ferron, et de la désigner, dans quelques Cartes Géographiques, sous cette dénomination.
RUISSEAU DE LA JALE
V^'EST un des ruisseaux des plus considérables de la contrée du Médoc. On seroit porté à croire que le mot Jale, qui est très-ancien et très-usité dans ce pays, a appartenu au langage Celtique, pour cela seul que c'est un mot qui nous paroît barbare, et dont nous ignorons la signification. Les noms donnés par les anciens étoient significatifs; ils exprimoient la nature des choses auxquelles on les appliquoit, et en donnoient une idée exacte, mais abrégée. On seroit donc porté à croire que ce mot, dans l'ancien langage qu'on parloit dans le Médoc, signifioit ruisseau. Il n'est pas sans exemple que lorsque, par le changement du langage, on a commencé à perdre de vue la signification d'un ancien nom, on lui ait substitué dans le nouveau un terme équivalant à sa signification primitive. Les Romains appelloient via, une voie, un chemin; aussi celui qu'ils pratiquèrent au travers du marais d'Embarés, qui subsiste encore, a-t-il retenu le nom de chemin de la vie. Lorsque la substitution du nouveau langage à l'ancien fut entièrement opéré, on ignoroit sans doute la signification du mot via, qu'on retint ni plus ni moins; ensorte que, dans l'usage même actuel, on appelle cette ancienne voie, le chemin de la vie. Il en pourroît être de même à l'égard du ruisseau de la Jale.
Celui-ci prend sa source dans une fameuse fontaine qui existe dans la Paroisse de Saint-Médard en Jales, au milieu des landes dépendantes de la Seigneurie de Belfort, qui appar-
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tient à M. le Comte de Segur Cabanac. Cette fontaine, qui est placée au pied d'une petite élévation couverte de sable, mérite d'être plus connue qu'elle n'est. On voit au milieu de son bassin, qui est de figure carrée, un bouillonnement continuel et réglé. Il a chaque fois plus d'un pied de hauteur, et autant, pour le moins, de diamètre. Ce bouillonnement, qui s'élève et s'abaisse sans interruption, semble partir des entrailles de la terre; il ne varie ni en Eté, ni en Hiver; il est le même dans les plus fortes chaleurs, que durant les pluies les plus abondantes. C'est en tout temps la même quantité d'eau qui en sort, et toujours de la même qualité. Elle est toujours également bonne et transparente, aussi bien en Hiver qu'en Eté. On peut la comparer à celle de l' ancienne fontaine Divona, dont Ausonne fait tant d'éloges; et si son bassin étoit placé dans Bordeaux, comme l'étoit celui de cette ancienne fontaine, on pourroit dire qu'elle y suffiroit pour tous les besoins de ses habitans, sans craindre que sa source ne fût jamais
épuisée.
Innameros popidi non usquam
Exhaustus ad asus.
Si cette fontaine eût été connue des anciens, on lui eût donné, sans contredit, une dénomination Celtique. Celle qu'elle porte* est visiblement d'une origine Gasconne. Elle est connue dans le pays sous le nom de font de cap dan Bosc, c'est-à-dire, fontaine placée à l'extrémité d'un bois qui y existoit sans doute lorsque ce nom lui fut donné. Le lieu où elle est n'est plus qu'une lande rase. C'est sur le ruisseau qui découle de cette source qu'est assis le moulin à poudre de Saint-Médard. Il y a d'ailleurs plusieurs moulins à bled, tant au-dessus qu'au-dessous de ce premier, qui sont situés sur ce ruisseau.
Il reçoit dans son lit la Jale de Martignas, qui s'y décharge. Il traverse du levant au couchant (en formant néanmoins différentes sinuosités) les Paroisses de Saint-Médard, du Tail- T. II. ifiiit. Baur., vol. III.) 10
I46 VARIÉTÉS BORDELOISES
lan, d'Eysines et de Blanquefort. Ses diverses branches se réunissent au lieu appelle le Grangeot, distant de six à sept cens toises de la rivière, d'où il se décharge dans la Garonne.
Les savans Auteurs de Y Histoire des Gaules et des Conquêtes des Gaulois (t. II, p. 304), soupçonnent que la rivière Medulla, dont fait mention l'Anonyme de Ravenne, pourroit être la Jale qui traverse, disent-ils, le Médoc, occupé autrefois par les Medulli; mais le cours de ce ruisseau, qui n'est que de quatre à cinq lieues, en le suivant dans tous ses contours et ses sinuosités, et qui d'ailleurs n'est pas navigable, n'a jamais permis de lui attribuer la dénomination de rivière. Il pourroit néanmoins être arrivé que quelque Savant étranger, voyant le cours de ce ruisseau tracé sur quelque Carte Géographique, l'aura pris pour une rivière, et lui aura donné le nom de Medulla; attendu que la contrée a été habitée par les Medulli; mais ce ruisseau n'est pas pourvu d'une quantité d'eau suffisante, pour lui mériter le nom de rivière.
Ce nom, sans contredit, pourroit lui être donné, si son état ordinaire étoit tel que pendant ses débordemens, occasionnés par des pluies abondantes; mais, dans ces circonstances mêmes, ce ruisseau ne sera pas navigable, soit à cause de la quantité de moulins qui y sont assis, soit à cause qu'il est sorti hors de son lit ordinaire.
Ce ruisseau se divise en deux branches au-dessous du lieu où est le pont du Taillan; l'une s'appelle la Jale du Bois ou de Cantaret, qui coule dans la Paroisse du Taillan et dans celle de Blanquefort; et l'autre, appellée de Plassan, coule dans les Paroisses d'Eysines et de Bruges. Les eaux de ces deux branches se réunissent, ainsi qu'on l'a déjà remarqué, vers le lieu appelle le Grangeot, d'où elles vont ensuite se décharger dans la Garonne.
SAINT-HILAIRE DU TAILLAN
L'AUTEUR du Gallia Christiana (t. II, p. 267, inter instrumenta), rapporte une ancienne chartre, où l'Eglise de cette Paroisse est appellée Ecclesia Sancti Hilarii de Orthellano. La syllabe or, par laquelle commençoit anciennement cette dénomination, fut changée dans la suite en celle à' au; ensorte qu'on la trouve appellée, dans des titres postérieurs, au Taillait, ou au Theillan, et c'est ainsi qu'elle est encore nommée à présent par les naturels du pays.
Son Eglise, quoique ancienne, n'a néanmoins rien de remarquable. Il existoit, il y a environ un siècle, dans cette Paroisse, et à la distance d'un demi-quart de lieue de l'Eglise paroissiale, une Chapelle érigée sous l'invocation de Saint Marc. On en voit encore à présent les ruines. La Cure du Taillan est séculière, et à la collation de M. l'Abbé de Sainte- Croix de Bordeaux. Le Curé n'en est que simple Vicaire perpétuel. La grosse dîme appartient à cet Abbé. Cette Paroisse est placée dans la contrée du Haut-Médoc et dans le district de l'Archiprôtré de Moulix.
Ses principaux Villages sont : le Bourg, situé auprès de l'Eglise Germignan, placé au couchant et à certaine distance de ce premier l'Allemagne, qui est au levant de
cette même Eglise Lout et la Gorsse. Il paroît par
des titres des années 1499 et 1508, qu'il existoit daiis le Taillan un tellement appelle de Font-Maurin. Le ruisseau de
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la Jale borde cette Paroisse vers le midi, et en fait la séparation d'avec celle d'Eysines.
Quoique la Paroisse du Taillan soit en plaine, on y remarque néanmoins quelque croupe ou élévation qui domine sur le restant de son territoire et sur les lieux même circonvoisins. Le terroir du Taillan est en partie terre grasse, partie en grave, partie en sable, et quelque peu en marais, et une partie assez considérable en lande. Il croît dans le Taillan une assez grande quantité de bois taillis. La principale culture de cette Paroisse sont les vignes. Elle est bornée vers le levant par celle de Blanquefort, vers le midi par la Paroisse d'Eysines, vers le couchant par celles de Saint-Médard et de Saint- Aubin en Jales, et vers le nord par celle du Pian. Il n'y a qu'un quart de lieue de distance du Taillan à Blanquefort, qui est le chef-lieu du canton. Cette première est éloignée de deux lieues de Bordeaux. On y fait parvenir les lettres en les adressant par la petite Poste au Bureau de Blanquefort. Le Taillan a environ trois lieues de circonférence. Le Village le plus éloigné n'est distant que d'un quart de lieue de l'Eglise, mais il y a une certaine quantité de landes qui ne sont pas habitées, et qui ne servent que pour le pacage des bestiaux.
Le grand chemin de Bordeaux à Castelnàu, et de là à Lesparre et à Soulac, traverse cette Paroisse du midi au nord, et la divise en deux parties presqu'égales. Quoique le Taillan ne soit distant que d'une lieue de la rivière, néanmoins le défaut de port fait qu'on transporte par terre les denrées à Bordeaux. Les habitans, qui forment environ deux cens feux, n'y ont d'autre occupation que la culture de la vigne. On tient dans cette Paroisse une espèce de Foire ou Marché, le treizième jour de Janvier de chaque année, jour de la Fête de Saint- Hilaire, Patron de la Paroisse du Taillan. Le château de M. le Président de Lavie est placé près le quartier de l'Allemagne, et s'y fait remarquer de loin. Ce Seigneur jouit du
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droit de haute Justice dans la partie de cette Paroisse qui est située au levant du grand chemin dont on a déjà parlé. La partie placée au couchant de ce môme chemin dépend de la haute Justice de la Seigneurie de Bussaguet, qui appartient à la Maison de Cursol. Le chef-lieu de cette Seigneurie est une Maison noble qui porte le même nom.
Il existe, outre cela, dans cette Paroisse une Maison noble appellée du Taillan, qui appartient à M. Geiin, Ecuyer. M. de Lanssac, qui étoit Seigneur de Maurian, possédoit en l'année 1470, dans la Paroisse du Taillan, un Fief appelle de la Gorce, ou de Saint-Genés. Il appartenoit dans le siècle suivant, et en l'année 1578, à M. Geoffroi de Montaigne. M. Pierre d'Aste est qualifié Seigneur de la Maison noble de l'Allemagne, dans un titre du 6 Mai 16 10; il y est aussi qualifié Seigneur du Taillan, et en cela il n'y a rien de surprenant. Il étoit un de ceux qui acquirent du Seigneur de Blanquefort la haute Justice et les rentes des diverses Paroisses qui dépendoient de cette Châtellenie. Il pouvoit donc se qualifier, à juste titre, Seigneur du Taillan.
Le pont du Taillan, composé de plusieurs arches, est trèsconnu et très-fréquenté par une grande partie des habitans du Médoc. Il est construit sur le ruisseau de la Jale, qui se divise en ce lieu en deux branches. Quoiqu'il soit construit aux confins des Paroisses d'Eysines et du Taillan, il n'est néanmoins connu que sous la dénomination de cette dernière. Sa construction étoit d'autant plus nécessaire, qu'il sert à la communication d'une grande partie des Paroisses de la contrée du Médoc avec Bordeaux. Il ne seroit pas possible, pendant l'abondance des eaux, de traverser la Jale en ce lieu, même à cheval, sans le secours de ce pont.
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ARTICLE XXIX
SAINT-MARTIN D'EYSINES.
L-7N ne s'étendra pas autant sur cette Paroisse, comme on auroit pu le faire, si on avoit reçu des renseignemens locaux. On se contentera d'en dire le peu qu'on en sait. Son Eglise et son cimetière sont placés à la gauche et au bord du grand chemin qui conduit de Bordeaux à Castelnau , et de là à Lesparre et dans le Bas-Médoc. Le territoire de cette Paroisse est enclavé dans la banlieue de la Ville, et dépend de la Jurisdiction de MM. les Maire et Jurats de Bordeaux. Eysines est placé dans le district de l'Archiprêtré de Moulix, et est censé faire partie de la contrée du Médoc. Cette Paroisse n'est distante que d'une lieue de la Ville.
La Cure d'Eysines est séculière, et à la collation de M. l'Archevêque. On a lieu de penser que le Curé est gros Décimateur dans la Paroisse. On connoît quelques-uns de ses principaux Villages ; savoir, le Vigean, Lescombes, le Haillan. Le Vigean est un quartier qui dépend de l'Ordre de Malthe, comme membre de la Commanderie du Temple de Bordeaux. Le quartier du Haillan a reçu une espèce de célébrité depuis que Bernard de Girard, natif de cette même Ville, et Historiographe de France sous le Roi Charles IX, s'annonça dans le Monde Littéraire plus sous le nom de du Haillan, à raison de la maison noble qu'il possédoit dans ce quartier, que sous son nom de famille. En effet Y Histoire de France qu'il a composée, est plus connue sous le nom de du Haillan, que sous
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la vraie dénomination de cet Ecrivain. On observera que sa famille possédoit une maison dans Bordeaux, dans laquelle il fut découvert quelque antiquité, dont Delurbe fait mention dans un discours qui se trouve à la fin de sa Chronique. A Tégard du Village de Lescombes, également situé dans la Paroisse d'Eysines, on n'observera autre chose, sinon qu'il est placé au midi et à quelque distance de l'Eglise.
Suivant un acte de partage, en date du 5 Août 1393, des biens appartenans à la succession de feu Pierre Lambert, Chevalier, Citoyen de Bordeaux, la maison noble, ou mote de Bosc- Garmont, située dans la Paroisse d'Eysines, suivant ce même titre, échut en partage à Guillaume Ays de Fronssac, Damoiseau, avec tous les domaines, rentes, agrieres et droits seigneuriaux, ainsi que les serfs questaux qui en dépendoient dans ce temps-là. Il existoit encore dans le Pays Bordelois des gens de cette condition, et il ne faut pas le dissimuler, c'étoit celle de la plupart des gens de la campagne. Les choses ont bien changé depuis ce temps-là; on ne reconnoît plus d'esclaves en France; si les paysans y sont chargés de travaux pénibles, au moins y sont-ils maîtres de leur personne, et tout ce qu'ils acquièrent est à eux. Ils peuvent transporter leur domicile par-tout où ils veulent, ce qu'ils ne pouvoient faire dans l'état de questalité. 11 paroît par un titre du 14 Novembre 1529, que Pierre de Ligaray, Ecuyer, étoit Seigneur, à cette époque, de la maison noble de Bosc-Gramont, (anciennement Bosc-Garmont) placée, suivant ce môme titre, dans la Paroisse d'Eysines.
Ce n'est pas la seule Maison noble qui y fût située, et dont il soit fait mention dans les anciens titres. Il y est souvent question de la maison noble de Bus sac, Noble Guillaume de Caupene en étoit Seigneur, suivant un titre du 12 Avril 1346. Cette maison noble ou Seigneurie passa au pouvoir de Bernard d'Albret, qui, dans un titre du 24 Novembre 1377, est qualifié Seigneur de Bussac et de Tyran. Cette Seigneurie
appartenoit dans le siècle suivant, et dès le 26 Février 1441, à Noble et Puissant Seigneur et Baron Mossen Bernard Angevin, Cavaley, Senhor deu Tilh, de Tyran et de Bussac, ainsi qu'il est énoncé dans un titre de cette même date. Ce Seigneur donna, selon les apparences, ces mêmes Seigneuries à Jeanne Angevin sa petite-fille, qui fut mariée à Noble et puissant Seigneur et Baron Jean de Durfort, Seigneur de Blanquefort, qui, dans un titre du 15 Mai 1476, se qualifie, conjointement avec Demoiselle Jeanne Angevin son Epouse, Seigneur du Tilh, de Tyran et de Bussac. Cette dernière Seigneurie existe-t-elle encore comme Maison noble? c'est ce qu'on ignore.
Ce n'est pas la seule Maison noble dans Eysines, dont il soit fait mention dans les anciens titres. Il y est aussi question d'une Maison noble appellée de la Taule du Luc, et qu'on soupçonne avoir été une dépendance de la Maison noble du Luc, située dans la Paroisse de Blanquefort; au moins, suivant des titres de 1433 et 1465, appartenoit-elle à Jean de Lalande, Chevalier; or, il est certain que la Maison noble du Luc en Blanquefort a appartenu aussi aux Seigneurs de Lalande. Il paroît par des titres des années 1536 et 1556, que la Maison noble de la Taule du Luc commençoit à être appellée de la Plane, et que dès-lors elle appartenoit au sieur Jean Dubernet, Secrétaire du Roi. Nous apprenons d'un titre du 4 Juin 1598 que Graiian de Mullet, Ecuyer, étoit à cette époque, Sieur de la Plane d'Eysincs.
L'Auteur du Dictionnaire universel de la France, et M. l'Abbé Expilly ne font aucune mention de cette Paroisse; n'ayant reçu d'ailleurs aucun mémoire, on ne peut point dire au vrai quelle est sa population. On a lieu néanmoins de croire qu'elle est assez peuplée. Indépendamment des quartiers ou Villages dont on a déjà parlé, il en existe un autre, qui est connu sous la dénomination de la Forêt. Il existe, outre cela, un Bourg assez considérable auprès de l'Eglise d'Eysines. Il y a, de plus, beaucoup de maisons répandues çà et là dans
l'étendue de cette Paroisse, c'est ce qui fait présumer que sa population doit être assez nombreuse.
La vigne est le principal objet de culture dans cette Paroisse. Il y a bien des terres labourables, mais elles ne font pas sensation. Eysines est borné vers le levant par les Paroisses de Blanquefort et de Bruges, vers le midi par celles de Saint-Seurin-lès-Bordeaux et de Mérignac, vers le couchant par celle de Saint-Médard en Jales, et vers le nord par celle du Taillan. On peut y faire parvenir les lettres par la petite Poste, sans doute qu'il y existe un Bureau aux lettres; mais à défaut de cette voie, il ne manque point de commodités pour Eysines, un grand nombre de femmes viennent tous les jours à Bordeaux y apporter du lait et autres provisions.
ARTICLE XXX
vJUOIQUE cette Paroisse soit très-belle et très-considérable, on se trouve néanmoins dans le cas, à défaut de renseignemens locaux, de ne pouvoir entrer dans tout le détail dont elle est susceptible. On préfère pourtant de n'en dire que le peu qu'on en sait, que de la passer sous silence. Son Eglise est placée au milieu d'un Bourg qui annonce que cette Paroisse est peuplée. En effet, M. l'Abbé Expilly, qui parle de cette Paroisse dans son Dictionnaire Géographique de la France, lui attribue trois cens feux; ce qui formeroit, selon lui, une population de quinze cens habitans. Cet Ecrivain ajoute qu'elle est située sur la petite rivière de Saie (il a sans doute
voulu dire de Jale), mais celle-ci n'a jamais passé pour une rivière dans l'opinion des gens du pays; elle n'a jamais été réputée que pour un simple ruisseau qui reçoit les eaux de la lande, et qui les conduit à la rivière de Garonne.
La Cure de Blanquefort est séculière, et à la collation de l'Abbé de Sainte-Croix de Bordeaux. On ignore s'il est gros Décimateur dans la Paroisse, en tout cas il ne perçoit pas la totalité de la dîme. On sait que la Communauté des Religieuses de l'Annonciade de cette Ville perçoit une portion de la dîme de Blanquefort. Le territoire de cette Paroisse se divise naturellement en deux parties, dont l'une est située dans la grave, et l'autre dans la palu. Celle-ci, qui est placée vers le levant, est d'une étendue considérable, qui est bordée par la rivière de la Garonne; elle s'étend depuis la Jale qui coule à son midi, jusqu'à la Paroisse de Parrampuyre, qui borne Blanquefort vers le nord. La majeure partie de cette palu est en pacages ou en prairies, qui produisent du foin très-estimé. L'autre partie, placée au couchant de cette première, est en vignobles, en terres labourables, en bois ou landes. En général, cette Paroisse est très-bien cultivée, ce qui annonce qu'il n'y manque pas de bras. Il y existe d'ailleurs quantité de Maisons nobles ou bourgeoises, très-bien entretenues, ec qui appartiennent à dirTérens particuliers, qui n'y habitent que pendant un certain temps de l'année, ainsi qu'il est d'usage; ce qui n'empêche pas que le séjour dans cette Paroisse ne soit très-agréable.
Elle est située dans la contrée du Haut-Médoc et dans le district de l'Archiprêtré de Moulix, à la distance de deux lieues de Bordeaux, et à quatre de Castelnau. Elle est séparée, par le ruisseau de la Jale, de la banlieue de cette Ville, qui est à son midi, et elle est bornée de ce même côté, soit par la palu ou marais de Bordeaux, soit par les Paroisses de Bruges et d'Eysines. On a déjà dit qu'elle étoit bornée vers le levant par la rivière de Garonne. Elle est bornée vers le
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nord par les Paroisses du Pian et de Parrampuyre, et vers le couchant par celle du Taillan.
Il existe dans le Village de Cayssac, dépendant de la Paroisse de Blanquefort, une Chapelle publique appellée de Saint- Aon. On observera que ce nom n'est pas celui du Saint, sous l'invocation duquel cette Chapelle est érigée, mais celui de son Fondateur. Il existoit, en effet, dans l'étendue de l'ancienne Jurisdiction de la Châtellenie de Blanquefort, des Seigneurs qui portoient le nom de Saint- Aon. Il est fait mention, dans un titre du 10 Août 1343, d'un Giraud de Saint" Aon, et dans un autre titre du 10 Juin 1302, d'un Wilhem de Saint- Aon, tous deux qualifiés Don^et, c'est-à-dire Damoiseau, Il y a lieu de penser que c'est un Seigneur de cette ancienne famille qui a fondé cette Chapelle, et qui l'a pourvue d'une honnête dotation. Cette Chapelle est du patronage de M. de Secondât, Seigneur de Labrede.
M. Aubert de Tourny, Intendant de la Généralité de Bordeaux, obtint un Arrêt du Conseil d'Etat, en date du 13 Octobre 1750, pour la formation de la levée ou chaussée au travers du marais de Blanquefort. Ce marais, qui étoit souvent couvert par les débordemens des eaux de la Jale, étoit alors impraticable, et il y avoit des circonstances où on ne pouvoit le traverser sans danger. M. de Tourny ne fut pas plus tôt autorisé à former cette chaussée, qu'il s'en occupa sérieusement, et qu'il ne l'abandonna pas qu'il ne l'eût mise en état de servir à l'usage du Public. Il faut en convenir, c'est un service essentiel que ce Seigneur rendit à la contrée du Médoc, qui, joint à tant d'autres avantages qu'il a procurés à cette Province, doit y éterniser sa mémoire, et la rendre chère à tous ceux qui en éprouvent l'utilité.
Blanquefort est le chef-lieu d'une très-ancienne Seigneurie; c'est dans son territoire qu'on voit les restes d'un château qui défendoit une partie du Médoc, et qui étoit très-fort pour le temps où il fut construit. Le temps, qui détruit tout, ne l'a
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point épargné; mais il paroît que la main d'homme a contribué en partie à sa destruction. Il semble néanmoins que les restes subsistans d'un ancien château sont, en quelque sorte, des titres qui devroient être d'autant plus précieux pour une Seigneurie, qu'ils sont la preuve de son antiquité; que d'ailleurs ils sont très-propres à faire impression sur l'esprit des censitaires, et à leur faire respecter les droits qui en dépendent. On ne sauroit donc approuver, pour cette raison, cet esprit destructeur des restes de ces anciens monumens, qui, quoiqu'à demi détruits, nous mettent à portée de juger de la différence des temps passés, où les habitans d'une contrée étoient obligés de pourvoir à leur conservation contre les irruptions auxquelles ils étoient exposés, d'avec le temps présent, où c'est l'Etat qui se charge de pourvoir à notre propre défense. L'ancien château de Blanquefort, placé auprès d'un marais, est entièrement abandonné; le chef-lieu de la Seigneurie est actuellement une maison fort simple, construite à la moderne, dans un local apellé Curgan, et qui, pour cette raison, est appellée la maison noble de Curgan. Elle est bâtie dans les dépendances de l'ancien château, dont elle est assez voisine.
Ce n'est pas la seule Maison noble qui existe dans cette Paroisse. Une des plus anciennes, et qui mérite quelque attention de notre part, est celle de Maurian. La dénomination de cette Maison noble se retrouve dans d'autres lieux du Pays Bordelois. On a déjà vu dans le second volume du présent Ouvrage, qu'il existe dans la Paroisse de Mérignac un plantier anciennement connu sous la dénomination de Maurian, et que dans le quatorzième siècle il y existoit encore des tenanciers qui portoient le nom de Sarrasin. Delurbe, dans sa Chronique sur l'an 11 19, nous apprend que Guillaume, Duc de Guienne, fonda l'Hôpital de Saint-Jacques de Bordeaux, dans un lieu appelle Clos-Mauron. Cette dénomination dérivoit certainement de ces mots Clausus Maurorum, c'est-à-
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dire, enclos des Maures. Ces noms Mauron, Maurian, annoncent l'ancienne habitation qu'y avoient faite les Maures ou les Sarrasins. Quoique, dans des choses de cette nature, il soit libre à un chacun de proposer ce qu'il pense, néanmoins, pour qu'on ne se figure pas que c'est de notre part une idée creuse et dépourvue de fondement, on croit devoir ajouter à ce qu'on a déjà dit à cet égard en diverses occasions, ce qui résulte de divers titres de la maison noble de Maurian.
Il paroît, en effet, que dans le seizième siècle il existoit encore un certain nombre de censitaires de cette maison, qui retenoient encore un nom bien approchant de celui de Maure. Qu'il soit permis d'en insérer la liste de quelques-uns, pris sur des titres de cette même maison. Savoir :
Contor Maurin, ) Ces deux premiers étoient des Trenquine Maurin, \ noms de femme.
Pierre Maurin, Martin Maurin, Arnaud Maurin, etc.
On comprend que les auteurs de ces censitaires, après un certain temps, avoient embrassé le Christianisme, et que l'espèce d'éloignement qu'avoient contr'eux les naturels du pays, peut y avoir contribué pour quelque chose. Rien ne le prouve mieux que la dénomination à? Hosten, que plusieurs d'entre ces censitaires portoient encore au seizième siècle, selon ces mêmes titres. On insère ici la liste de quelques-uns, pour que l'on ne doute point d'un fait dont on a indiqué la source, pour y avoir recours au besoin. Voici donc les noms de quelques-uns de ces censitaires :
Heliot Hosten.... Guilhem Hosten.... Thibaut Hosten.... Pey Hosten.... Marie Hosten.... Raimond Hosten.... Gaillard
Hosten.... Jean Hosten, fils de Guilhem dit Paguemau
Gaillardon Hosten.... Guilhem Hosten dit Coquillon Gaus-
sen Hosten.... Gassiot Hosten.... Corneille Hosten.... Jean et Marie Hosten.... Gaucemot Hosten, etc.
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Il y a sans doute une raison générale d'une dénomination qui se retrouve en tant d'endroits du Médoc et du Pays Bordelois; on ne peut en donner d'autre, sinon qu'elle fut donnée aux auteurs de ceux qui la portent, dans un temps ou le langage Latin, duquel elle dérive, étoit encore en usage dans le Pays Bordelois, et à raison de l'entrée qu'ils y firent en qualité d'ennemis, car c'est la signification du mot Hosten; ainsi, que personne de ceux qui sont instruits de cette langue, ne l'ignore. Ce fut en l'année 729, suivant la Chronique de Delurbe, que Bordeaux fut pris, pillé et ravagé par les Sarrasins, et ce fut pour lors que ces Barbares, ayant traversé les Pyrénées, cherchèrent des établissemens en France, et particulièrement dans le Pays Bordelois. Ils furent, à la vérité, défaits par Charles Martel, et obligés de traverser une seconde fois ces montagnes; mais ceux d'entr'eux qui s'étoient établis avant la défaite de leur armée, restèrent dans les établissemens qu'ils s'étoient procurés; et de là tant de vestiges de leur séjour, qu'on retrouve encore dans divers endroits du Pays Bordelois.
Telle est, à notre avis, l'origine des dénominations dont il est ici question. Nous pouvons nous tromper, aussi soumettons-nous notre opinion au jugement des personnes éclairées; et nous profiterons de leurs avis. Si nous usons de la liberté acquise aux Ecrivains, en proposant notre opinion, au moins pouvons-nous attester que nous n'avons intention de choquer qui que ce soit. Que les personnes qui peuvent porter quelqu'une de ces dénominations ne se formalisent donc point de ce que nous venons de dire, et de l'origine que nous en donnons. Quand même elle auroit eu quelque impureté dans le principe, l'espace de plus de mille ans a été plus que suffisant pour la faire disparoître et l'effacer entièrement; un aussi long séjour dans cette contrée a été plus que capable de naturaliser les descendans de ces étrangers. La profession du Christianisme qu'ils y exercent depuis long-temps, a certaine-
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ment, effacé la tache du Mahométisme, que leurs auteurs professoient lors de leur arrivée dans cette contrée.
Au reste, les Visigots, qui ont causé tant de ravages dans l'Empire Romain, étoient des Barbares et des Ariens, et néanmoins la meilleure Noblesse d'Espagne se fait gloire de descendre des Visigots, qui s'y étoient anciennement établis. On sait que les Normands étoient des Barbares et des Pirates, qui ont exercé mille brigandages dans la France, qui n'ont pris fin que par la cession que leur fit un de nos Rois de la Province qui porte maintenant leur nom ; et néanmoins quel est le Gentilhomme de la Province de Normandie qui ne se feroit pas honneur de remonter par titres jusqu'à un des principaux Normands qui fixa son établissement dans la contrée qui porte maintenant leur nom? Sans insister davantage à cet égard, revenons à la Maison noble qui a donné lieu à cette digression.
Elle appartient, cette Maison noble, à MM, de Besse, et on la trouve appellée Tour de Maurian, dans des anciens titres, entr'autres, dans un titre du 6 Septembre 1483. Cette Maison noble qui, suivant un titre qu'on se rappelle d'avoir vu, et qui est de la fin du siècle dernier, mais dont on n'a pas retenu la date précise, est mouvante de la Châtellenie de Blanquefort, et paroît être d'une haute antiquité. Sa dénomination seule, qui dérive du mot Mauri, suffiroit pour le prouver. Les anciennes Chroniques se servent indifféremment de ce terme pour désigner les Maures ou les Sarrasins. Après ce qu'on a déjà dit, on ne croit pas devoir s'étendre davantage à cet égard.
On observera seulement qu'il paroît par un titre du 8 Février 1380, que la Noble Dame Assalhide de Segur, Dame de Contenue, est qualifiée veuve de Noble homme Bertrand de Noalhan, en son vivant Seigneur de Maurian, de Lamothe, de Ludon et du lieu de Cantenac. Noble homme Bertrand Andron de Bourg est qualifié Seigneur de la terre de Maurian,
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dans un titre du 8 Mars 141 1. Cette dénomination n'est pas exacte; Maurian a bien été incontestablement un Fief, mais jamais une Terre. La Justice, dans l'étendue de cette Paroisse où cette maison est située, a constamment appartenu, et particulièrement en l'an 141 1, aux Seigneurs de Blanquefort, dont la haute Justice s'étendoit anciennement depuis la Paroisse d'Avensan jusqu'au Bassin d'Arcachon. Ce qui est certain d'ailleurs, c'est que la maison de Maurian, quoique très-ancienne, n'a jamais joui du droit de haute Justice dans la Paroisse de Blanquefort ; aussi Jean Andron, Chevalier, qui, selon les apparences, étoit fils de ce Bertrand, n'est-il qualifié que de Seigneur de Maurian dans un titre du 8 Mai 1425. Autre Noble Jean Andron de Bourg, de Lansac, étoit Seigneur de Maurian, suivant des titres des années 1482 et 1487. On trouve un autre Jean Andron, Ecuyer, et Seigneur de Maurian, suivant un titre du 23 Juin 1501. Divers titres des années 1522 et suivantes, jusqu'en 1539, font foi que Noble homme Grimon Andron de Lansac, étoit pour lors Seigneur de Maurian. Il passa contrat de mariage avec Demoiselle Jeanne de Lamothe le 15 Août de l'an 1522.
La Seigneurie de Maurian passa dans la suite aux MM. de Bloys. Il paroît par des titres du 12 Mai 1566 et 15 Mai 1585, que Jeanne du Fleix, dame de Maurian, étoit veuve de feu Nicolas de Bloys, Ecuyer. Il résulte d'un titre du 4 Juin 1589, que François de Bloys, Ecuyer, se qualifioit, à cette époque, Sieur de Maurian. En l'année 1606, Jean de Bloys, Ecuyer, étoit propriétaire de cette Seigneurie, ainsi que de celle de la Grange d'Or, située dans la Paroisse de Blanhan en Médoc. Il y a déjà long-temps que la Seigneurie de Maurian est au pouvoir de MM. de Besse, qui en sont les propriétaires actuels, ainsi qu'on l'a déjà observé.
Avant que de terminer ce qui concerne la Paroisse de Blanquefort, qu'il soit permis d'insérer ici quelques faits qui la concernent : i° Il est fait mention, dans un titre de l'an
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1566, d'une Croix qui existoit dans cette Paroisse, et qui étoit appellée de Manconseil. Cette dénomination donne à entendre qu'il fut pris , dans le lieu où cette Croix étoit placée, quelque parti ou délibération qui eut des suites funestes. On ignore si cette Croix existe encore; mais peutêtre existe-t-il à cet égard quelque tradition dans la Paroisse. On se rappelle d'avoir lu dans un titre du quatorzième siècle, qu'il existoit un vieux chêne dans la Paroisse de Saint-Hilaire de Fargues, appelle au Taudin de Mauconseil. Ces sortes de dénominations n'ont point été données sans sujet; elles sont certainement relatives à des anciens faits, dont le souvenir s'est effacé, par le laps du temps, de la mémoire des habi-
tans 2° Il est fait mention dans le titre déjà cité, de 1566,
d'un lieu de cette même Paroisse de Blanquefort, appelle à Madères, C'est un terme Gascon, anciennement donné à des lieux dont les édifices étoient ruinés, et où il n'y restoit plus
que des masures 30 II est question dans ce même titre,
d'un autre lieu de cette même Paroisse, appelle la peyre deu Mortui; c'est-à-dire, la pierre placée au-dessus de la sépulture d'un Mort. En voilà assez pour piquer la curiosité de quelque Amateur qui se trouveroit sur les lieux, et pour l'intéresser à faire des recherches. Si on étoit atttentif aux anciennes dénominations de différens lieux situés dans une Paroisse (dénominations qui se retrouvent dans les anciens terriers), un esprit pénétrant, et accoutumé à ces sortes d'observations, parviendroit aisément à découvrir divers anciens faits qui se sont passés dans la Paroisse, et qui ont relation à son ancien état.
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ARTICLE XXXI
SEIGNEURIE ET JURISD1CTION DE BLANQUEFORT.
V_>/N ne connoît pas l'époque de la formation de cette Seigneurie; on ne peut en dire autre chose, sinon qu'elle est très-ancienne. Sa dénomination annonce deux choses : la première, que dans le principe son château étoit un fort ; la seconde, que c'étoit un fort qui appartenoit ou qui avoit été construit par une Dame appellée Blanche. On pourroit proposer quelques questions à ce sujet : la première, qui étoit cette Dame Blanche ? la seconde, existoit-elle avant ou après les ravages des Normands? Nous laissons ces deux questions à approfondir aux personnes qui auront le goût et le loisir pour s'en occuper. N'ayant rien de positif à dire à cet égard, nous croyons devoir prendre ce parti, plutôt que de n'avancer que de simples conjectures. On a eu occasion de parcourir les titres de la Seigneurie de Blanquefort, mais il s'en faut de beaucoup qu'il y en ait de l'époque où cette Seigneurie a commencé d'exister. Il n'y a rien de surprenant en cela. On sait que ce pays est entièrement dépourvu de titres primordiaux, et qu'il y est très-rare d'en trouver qui remontent jusqu'à la seconde race de nos Rois, encore ne sont-ce que des simples copies, qu'on ne retrouve que dans les Cartulaires des Monastères ou des principales Eglises de ce pays. D'ailleurs la Seigneurie de Blanquefort a éprouvé diverses révolutions; il ne faut donc pas être surpris si les titres primordiaux ne s'en retrouvent plus. Il ne faut pas en conclure que cette Seigneurie soit dépourvue de titres, mais
seulement qu'ils ne remontent guère au-delà du treizième siècle ; mais cela n'empêche pas qu'on ne sache par d'autres voies bien des particularités qui concernent ses anciens Seigneurs.
Rien ne prouve mieux l'antiquité d'une Seigneurie, que l'identité de son nom avec celui des Seigneurs qui l'ont possédée. On trouve dans des anciens Cartulaires des Chartres des années 1098 et 1108, où il est question, parmi les Nobles du Pays Bordelois, d'Arnaud de Blanquefort, Chevalier. Il y a eu plusieurs de ces Seigneurs qui ont porté le nom d'Arnaud. On trouve, entr'autres, un Arnaud de Blanquefort en l'année 1174. Il est fait mention d'un autre Arnaud, Seigneur de Blanquefort, dans des titres des années 1234 et 1242. C'est de celui-ci, selon les apparences, dont parle Dom Vaissette (Hist. du Languedoc, t. 3, p. 310), où il dit que Louis, fils aîné du Roi Philippe-Auguste, « se disposa, au » commencement du Printemps de l'an 12 19, à se mettre )> en marche pour l'Aquitaine, et à venir ensuite dans la » Province (de Languedoc) au secours d'Amauri de Mont-
» fort Celui-ci, ajoute cet Ecrivain, se rendit, de son
» côté, en Agenois, à la tête de ses Troupes, tant pour aller » à la rencontre de ce Prince, que pour tâcher de reprendre » la partie de ce pays qui s'étoit soumise au Comte de Tou- » louse après la mort de Simon son père. Il assiégea bientôt » après Marmande, où commandoit, pour le Comte Raimond, » Centulle Comte d'Astarac, et dont la garnison étoit com- » posée de plusieurs vaillans Chevaliers, entre lesquels étoient » Guiraud de Samathan, Arnaud de Blanquefort, et Guillaume- » Arnaud de Tentalon. »
Il paroît par ce même Auteur (Ibid., p. 434), que Raimond Comte de Toulouse se rendit à Bordeaux en l'année 1242, et qu'il y passa un traité avec Henri III, Roi d'Angleterre. Ce Prince en jura l'observation, et la fit jurer par ses ordres et sur son ame à Jean de Plessat son vassal, et il fit
faire le même serment à ses Barons du Bordelois et du Bazadois, au nombre de quatorze, entre lesquels étoient Hélies Rudel, Seigneur de Bergerac, Arnaud de Blanquefort, Amanieu de Noaillan, Guillaume-Arnaud de Tentalon.
Ce même Ecrivain ajoute (Ibideni), que durant le séjour que Raimond fit dans cette Ville, le Roi d'Angleterre moyenna la paix entre ce Prince et Guillaume-Arnaud de Tentalon, d'une part, et le Vicomte de Fronsac, d'autre. On ne marque pas, dit-il, quels étoient les différens qui avoient occasionné la guerre entr'eux. Il est certain que le Vicomte de Fronsac avoit, outre cela, à la soutenir contre Arnaud de Blanquefort, qui s'étoit rendu maître, à son préjudice, de la ville de Bourgsur-Mer, qui, selon les apparences, étoit pour lors une dépendance du Vicomte de Fronsac. Henri III étant à la Seauve (apud SUvanî), ménagea, dès le 22 Août 1242, un accommodement entre ces deux Seigneurs. On en trouve l'acte dans le Recueil de Rymer (t. 1, part. 1, p. 144, col. 1). Le Roi y déclare, tant à Arnaud de Blanquefort, qu'au Vicomte de Fronsac, qu'il établissoit entr'eux une trêve qui devoit durer jusqu'à la Fête de Saint André de l'année suivante. « C'est pourquoi nous vous ordonnons, y est-il dit, en vertu )) de la foi que vous nous devez, savoir, vous Arnaud de » Blanquefort, de laisser en paix, durant cet espace de temps, » le Vicomte de Fronsac et la Vicomtesse sa mère, et de ne » leur causer aucun dommage, ni de les molester ou leur » faire la moindre injure, non plus qu'aux Chevaliers de » Bourg. » Rex Amaldo de Blanc ajort Salutem. Sciatis quod treugam cœpimus inter vos et Vicecomitem de Fronsac, usquè ad Festum Sancti Andréa anno, etc. 2j, infrà quem terminum, tam ex parte vestrâ et vestrorum, quant ex parte dicti Comitis et suorum, omnia in pace remanere debent, quod nec vos ipsum aut suos, nec ipsi vos aut vestros ad invicem gravabitis ; et ideo vobis mandamuSy quod in fide quâ nobis tenemini, ipsum Vicecomitem et Vicecomitissam matrem suam in pace dimittetis, nullum damnum
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aut injuriant ci, aut Militibus de Burgo inferentes aut inferri permutent es.
Il ne paroît pas par cette chartre quelle étoit l'occasion de la guerre entre ces deux Seigneurs. Ce n'étoit point des discussions d'intérêts qui y avoient donné naissance. Les possessions et les domaines respectifs étoient séparés par deux rivières et par la contrée de l'Entre-deux-Mers qui est intermédiaire. On a déjà rapporté dans cet Ouvrage un extrait d'une enquête de l'année 1236, par lequel il paroît que le Seigneur de Blanquefort et celui de Lesparre étoient en guerre à peu près dans ce temps-là ; leurs Seigneuries étoient assez voisines pour qu'il y eût des différens entr'eux; mais le Vicomte de Fronsac ne pouvoit pas se trouver en pareil cas avec le Seigneur de Blanquefort. On seroit porté à penser que celui-ci ne faisoit la guerre à ce Vicomte que comme allié du Comte de Toulouse et de Guillaume Arnaud de Tentalon, auxquels Arnaud de Blanquefort paroît avoir été fort attaché. On a déjà vu qu'ils étoient en guerre avec le Vicomte de Fronsac.
On n'approfondira point ici quels en pouvoient être les motifs. On observera seulement que pendant le règne féodal, où il y avoit autant de petits Souverains que de différens Seigneurs, la tranquillité publique devoit être souvent troublée par les différens qui pouvoient naître entre les divers Seigneurs, qui, pour l'ordinaire, ne se terminoient que par l'effusion du sang des vassaux et des tenanciers.
Il paroît qu'Ayquem Wilhem ou Guillaume succéda à Arnaud dans la Seigneurie de Blanquefort; fut-ce en qualité de son fils, ou comme étant de la même maison? C'est ce qu'on ignore. Tout ce qu'on sait, c'est qu'il portoit le même nom que sa Seigneurie. Ce Seigneur avoit deux sœurs ; l'une, appellée Raimonde, qui fut mariée à Pierre de Bordeaux ; et l'autre, nommée Thalesic, qui fut Dame de Lamarque. Du mariage de Raimonde de Blanquefort avec Pierre de Bor-
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deaux fut procréé, entr'autres enfans, Assalhide, qui épousa Geraud de Bîaye, auquel elle apporta la Seigneurie de Blanquefort, dont Pierre de Bordeaux s'étoit mis en possession, au nom de sa fille, après la mort d'Ayquem Wilhem de Blanquefort. Du mariage à' Assalhide avec Geraud de Blaye, naquit une fille nommée Mabille, qui épousa Arnaud de Blanquefort, frère de Pierre-Bertrand de Blanquefort. On comprend que ce n'étoient que des parens collatéraux des anciens Seigneurs qui portoient ce même nom.
Pierre Bertrand eut des contestations sérieuses avec Thalesie, Dame de Lamarque, au sujet de la propriété de la Seigneurie de Blanquefort. Cette Dame s'étant adressée au Prince Edouard, fils aîné d'Henri III, Roi d'Angleterre, auquel son père avoit cédé le Duché de Guienne dès Tan 1252, le Prince Edouard fit expédier des Lettres-Patentes à Etienne Longueépée, Sénéchal de Gascogne, datées du lieu de Guîtres, du 26 du mois d'Octobre de Tannée 39 du règne de son père, c'est-à-dire en 1255, par lesquelles ce Prince ordonnoit d'assembler les Prélats, les Barons, les Chevaliers, les Religieux, les Clercs, les Bourgeois et autres personnes, c'est-àdire les trois Etats du Pays Bordelois, pour s'informer sur la vérité des faits exposés dans le Placet présenté par Thalesie, Dame de Lamarque; et s'ils se trouvoient vrais, de mettre cette Dame en possession de la Seigneurie de Blanquefort, sauf et réservée la somme en argent qui paroissoit être due à Bertrand de Blanquefort, et qu'on prétendoit avoir été employée aux fortifications du château de la Seigneurie de même nom.
Ce Sénéchal, en conséquence des ordres qu'il avoit reçus, convoqua une assemblée dans la Chambre Capitulaire des Frères Prêcheurs de Bordeaux, le 4 Avril de l'année 1256, à laquelle se trouvèrent Geraud de Malemort, Archevêque de Bordeaux, R. Evêque de Bazas, quantité d'Abbés, Ecclésiastiques, Barons, Chevaliers, Citoyens de Bordeaux et plusieurs
autres personnes, entr'autres, P. Abbé de Sainte-Croix de Bordeaux, Pierre Francon, Archiprêtre de Buch et Born, Raimond de Lafont, Ayquem de Salaunes, Chanoines de l'Eglise de Saint-Seurin-lès-Bordeaux ; ce dernier étoit Archiprêtre de Moulins, aujourd'hui de Moulix (dans ce temps-là ces sortes d'exemples étoient communs); Geraud de Blaye; Arnaud d'Espagne , Chevalier, Seigneur de Brolio (c'est-àdire du Breuil); l'Abbé de Guitres, Guillaume Abbé de Verteuil, plusieurs autres Chanoines de Saint-Seurin ; Pierre de Bordeaux, fils sans doute d'autre Pierre de Bordeaux, dont il est fait mention ci-dessus ; Pierre Calhau , Guillaume-Raimond Colom, Pierre Lambert, Raimond Monadey. Il se trouva aussi deux Templiers dans cette assemblée; savoir, Ramond de Tastes et Martin de Mauniac. Il faut l'avouer, voilà une convocation bien nombreuse, pour une affaire que cinq à six Jurisconsultes eussent été mieux en état de décider que l'Assemblée entière ; mais ce Sénéchal devoit exécuter les ordres qu'il avoit reçus du Prince Edouard, où il étoit plus question de faire enquête sur la vérité des faits, que de prononcer sur le Droit ; aussi ce Sénéchal reçut-il la déposition de la plupart des personnes qui avoient été convoquées. D'ailleurs le patriotisme qui régnoit pour lors, faisoit que les affaires particulières devenoient en quelque sorte des affaires publiques, ensorte que chacun y prenoit part.
Ce Sénéchal, voyant que l'enquête qu'il venoit de faire étoit concluante, somma dans cette même assemblée Pierre- Bertrand de Blanquefort, qui y étoit présent, de lui remettre dès le lendemain le château de cette Seigneurie, avec la Jurisdiction, ainsi que toutes ses appartenances et dépendances, cum honore, districtu et pertinentiis ejusdem, et ce en conséquence du serment de fidélité qu'il avoit fait, tant audit Prince Edouard, qu'à lui Sénéchal de Guienne.
On ignore quelles furent les suites de cette sommation; on sait seulement que, suivant un titre du 27 Avril 1269, Alays
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ou Adélaïde se disoit fille de la Dame de Chalés, qui, en son vivant, étoit Dame de Blanquefort. Adélaïde sa fille avoit épousé Bernard de Trencaleon : l'un et l'autre vendirent, en l'année suivante, et par contrat du 15 Mai 1270, à Edouard, Roi d'Angleterre, la moitié du château de Blanquefort, avec la moitié des droits qui en dépendoient. D'un autre côté, il résulte d'un titre du 31 Juillet 1267, qu'Arnaud de Blanquefort, qui, comme on l'a déjà dit, avoit épousé Mabille, petitefille de Pierre de Bordeaux, se qualifioit, de son côté, Seigneur de la Seigneurie dont il portoit le nom. Il n'y a point de doute que Thalesie, Dame de Lamarque, n'y eût aussi quelque droit; le Roi Edouard les ayant tous réunis sous sa main, il fit don de cette Seigneurie, par Lettres-Patentes du seizième jour du mois de Juin 1308, à Bertrand de Goth ou de Goût, neveu du Pape Clément V. On retrouve le titre de cette donation dans le Recueil des Actes de Rymer (t. I, part. 4, p. 123, col. 2).
On sait qu' Arnaud de Durfort, qui étoit issu d'une famille noble et très-ancienne, ainsi qu'on l'a déjà remarqué, épousa Marquese de Goth ou de Goût, fille d'Arnaud Garssie de Goth ou de Goût, Vicomte de Lomagne et d'Auvillars, qui étoit frère de Bertrand de Goth ou de Goût, qui, d'Archevêque de Bordeaux fut ensuite élevé au Pontificat, en l'année 1305, sous le titre de Clément V. Ce fut cette Alliance qui occasionna que la Seigneurie de Blanquefort entra dans la Maison de Durfort, où elle est encore. Gaillard de Durfort, second fils d'Arnaud, étoit en possession de cette Seigneurie dès l'an 1322, ainsi qu'il est justifié par un titre du 16 Décembre de cette même année. Ce Chevalier s'étant attaché au service du Roi de France, cette Seigneurie fut confisquée au profit du Roi d'Angleterre. Il paroit par les rôles Gascons de l'année 1338, qu'elle fut concédée à Gaillard, Seigneur de Landiras : pro Gailhardo de Landirans, y est-il dit, habendo terrain et Baïlivam de Blancafort (t. I, p. 89). Il paroît par un
titre du 23 Novembre 13 41, que cette Seigneurie avoit passé en d'autres mains, et qu'elle étoit, à cette époque, au pouvoir de Jean de Saint-Simphorin, qui se qualifioit Seigneur de Blanquefort et de Landiras.
Quoiqu'il ne fût pas aisé dans ce temps-là, à un Seigneur qui avoit été dépouillé d'une Seigneurie, d'en recouvrer la possession, néanmoins il paroît par les mêmes rôles Gascons (t. I, p. 122), qu'il y eut des ordres de la part du Roi d'Angleterre, en date du 12 du mois de Juillet 1348, pour confirmer et établir en possession Gaillard de Durfort de la moitié de la Seigneurie de Veyrines, et du château et de la Châtellenie de Blanquefort. Ce rétablissement ne paroît pas avoir été de longue durée, ou peut-être n'eut-il pas lieu, puisque, suivant un titre du 27 Février 1353, Noble et poderos (puissant) Senher et Baron Mossen Anger de Montant, Cavoir (Chevalier), Senher de Mussidan, est qualifié dans ce même titre Seigneur de Blanquefort. Il paroît par les rôles Gascons, que ce château n'avoit été donné à ce Seigneur qu'en échange de celui de Gensac. {Ibidem, p. 133.)
Gaillard de Durfort ne tarda pas long-temps à rentrer dans les bonnes grâces du Roi d'Angleterre, et à être rétabli dans sa Seigneurie de Blanquefort. On en trouve la preuve en divers endroits de ces mêmes rôles. Il fut même chargé par ce même Roi de traiter avec les Commissaires du Roi de France, conjointement avec le Sénéchal de Gascogne, le Maire de Bordeaux et quelques autres Seigneurs Anglois. (Jbid., p. 177.) Gaillard de Durfort eut pour successeur un Seigneur qui portoit le même nom, et que nous nommerons Gaillard II, pour le distinguer de ce premier. Il est fait mention de Gaillard II dans un titre du 29 Juillet 1394, où il est qualifié de Noble et puissant Seigneur Gaillard de Durfort, Seigneur de Blanquefort. Il fut fait Sénéchal de Gascogne par le Roi d'Angleterre, et les Jurats de Bordeaux se trouvant dans des circonstances dont ils craignoient les suites, lui écri-
170 VARIETES B0RDEL01SES
virent en qualité de Sénéchal, pour lui faire part de ce qui se passoit dans cette Ville. Il eut deux fils, Jean et Médard de Durfort. Jean, qui étoit l'aîné, et qui en cette qualité fut Seigneur de Blanquefort, mourut dans un âge peu avancé, et Médard eut pour son appanage Lamothe de Margaux.
On trouve un Gaillard de Durfort, troisième de ce nom, qui fut Seigneur de Blanquelort lors de la réduction de la Guienne sous le Roi Charles VII. Il passa en Angleterre en l'année 1453, et sa Seigneurie fut confisquée au profit du Roi de France, qui en fit un don au Comte de Dampmartin. Cette Seigneurie passa ensuite en d'autres mains. Le Prince Charles, frère du Roi Louis XI, ayant reçu la Guienne pour son appanage, donna le château et la terre de Blanquefort à Jean Aubin, Seigneur de Malicorne, par Lettres-patentes du mois d'Août 1469. Gaillard, que nous avons nommé troisième de ce nom, fut rétabli, quelque temps après, dans la propriété de cette Seigneurie. Un titre du 23 Mars 1480, fait foi que Noble et puissant Seigneur Gaillard de Durfort, Chevalier, étoit, à cette époque Seigneur de Blanquefort.
Noble et puissant Seigneur et Baron Jean de Durfort son fils avoit épousé Demoiselle Jeanne Angevin, ainsi qu'il résulte d'un titre du 15 Mai 1476. Elle lui apporta plusieurs Seigneuries, entr'autres celles du Tilh, Tyran et de Bussac, dont on a déjà parlé. Il succéda à Gaillard de Durfort son père, dans la Seigneurie de Blanquefort. Il se distingua dans les guerres d'Italie, sous les Rois Charles VIII et Louis XII, et mourut en l'année 1520. Il eut plusieurs enfans de son mariage avec Jeanne Angevin, entr'autres, Jean de Durfort, que son aïeul maternel Jacques Angevin institua son héritier universel, et ce fut cette institution qui fit entrer dans la Maison de Durfort les Seigneuries de Rauzan, de Pujols et de Civrac, où elles sont encore. Jean de Durfort ne survécut pas long-temps à Jacques Angevin son aïeul. Il institua son héri-
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tier universel François de Durfort, son frère puîné. Ce fut par là que ce Seigneur devint propriétaire de la Seigneurie de Blanquefort.
Le Roi François Ier, par Lettres-Patentes du mois de Septembre 1520, lui accorda l'établissement de quatre Foires par an dans le chef-lieu de cette Seigneurie; ces Foires n'y subsistent plus. Ce Seigneur mourut en Italie en l'année 1524. Simphorien de Durfort, son second fils, devint Seigneur de Blanquefort, attendu la mort de son frère aîné, qui avoit précédé celle de leur père. Il fut Colonel des Légionnaires de Guienne; il fut tué au siège d'Orléans en l'année 1563, pendant les troubles de Religion. Il laissa plusieurs enfans, entr' autres, Jean et Jacques de Durfort. Celui-ci succéda à son frère aîné, et fut l'héritier des différentes Seigneuries qu'il laissa, entr'autres, de celle de Blanquefort.
Ce fut Jacques de Durfort qui, par contrat du mois de Mars 1601, retenu par Pascal, Notaire Royal de Bordeaux, aliéna la haute Justice et les rentes que le Châtelain de Blanquefort étoit en possession de percevoir dans les différentes Paroisses qui, avant cette époque, dépendoient de sa Jurisdiction. Il mourut en l'année 1626. Il laissa deux fils, savoir, Henri qui décéda sans avoir été marié, et Guy Aldonce. Ce Seigneur fut Capitaine de cent Hommes d'Armes des Ordonnances du Roi; il fut aussi Seigneur de Blanquefort. Il mourut en l'année 1665, laissant plusieurs enfans, entr'autres, Louis de Durfort, qui fut Marquis de Blanquefort. Il mourut en 1709, sans laisser de postérité. Jacques-Henri de Durfort, son frère aîné, fut Maréchal de France, Chevalier des Ordres du Roi, Capitaine de ses Gardes du Corps, Gouverneur et Lieutenant- Général du Comté de Bourgogne, et de la ville et citadelle de Besançon. Il eut, entr'autres enfans, Jean-Baptiste de Durfort, qui fut Marquis de Blanquefort, qui fut aussi Chevalier des Ordres du Roi et Maréchal de France, et Gouverneur de la Franche-Comté.
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Son fils Emmanuel-Félicité de Dur fort, Duc de Duras, Pair de France, Chevalier des Ordres du Roi, premier Gentilhomme de la Chambre, actuellement Maréchal de France est Marquis de Blanquefort. On comprend que notre dessein n'a pas été de faire ici la généalogie de l'ancienne et illustre Maison de Durfort, mais uniquement d'en parler, relativement au plan que nous nous sommes proposé dans cet Ouvrage; c'est-à-dire, de donner une suite des Seigneurs de Blanquefort. Nous croyons devoir donner ici la liste des quartiers ou des Paroisses qui dépendoient de l'ancienne Jurisdiction de
Blanquefort. Ces Paroisses ou quartiers sont : Soussans
Avensan Margaux Cantenac Arsac Labarde
le Pian Parrampuyre le Taillan Saint-Aubin
Saint-Médard en Jales Arez le Temple, y compris
Sautuges Macau et Ludon-Dehors. Il ne reste plus à la
Jurisdiction de Blanquefort que celle du chef-lieu, qui ne s'exerce que dans l'étendue de la Paroisse de môme nom. On ajoutera que, pendant les troubles de Religion, les Huguenots s'emparèrent en 1562 du château de Blanquefort; mais M. de Sygnan, Capitaine des Gens de l'Entre-deux-Mers, et qu'on avoit fait entrer dans Bordeaux, les obligea de l'abandonner.
ARTICLE XXXII
vJuOIQUE cette Paroisse soit placée dans la banlieue et la haute Justice de la Ville de Bordeaux, elle est néanmoins
dépendante de l'Àrchiprêtré de Moulix. Le district même de celui-ci s'étendoit anciennement et comprenoit la Paroisse de Pessac, ce qui prouve que Bordeaux seroit compris dans son étendue, s'il n'étoit le siège du premier Pasteur de ce Diocèse.
Bruges, qui est placé au nord de cette Ville, n'en est distant que d'une lieue. Son Eglise est assez spacieuse, elle a environ soixante-dix pieds de longueur sur cinquante de largeur. Elle paroît ancienne ainsi que son clocher surmonté d'une flèche couverte en ardoise. Il a environ cent pieds de hauteur.
La Cure de Bruges est séculière et à la collation de M. l'Archevêque. Le Curé est gros Décimateur dans la Paroisse. Le Chapitre de Saint-Seurin-lès-Bordeaux y perçoit néanmoins un dîmon avec des agrieres. Ce droit y est connu sous la dénomination vulgaire de Marnes et Pujoques, qui sont vraisemblablement les noms des lieux sur lesquels il se perçoit. Les principaux Villages de cette Paroisse sont : le
Bourg Crabeyres Carros, qui en sont assez voisins
la Grave qui n'en est distant que d'environ cinq cens pas
Le Village de Bequinoux est situé à l'extrémité de la Paroisse vers celle de Saint-Seurin. La Paroisse de Bruges est bornée, vers le nord, par celle de Blanquefort, dont elle est séparée par une des branches de la jale de Saint-Médard ; vers le couchant, par la Paroisse d'Eysines; vers le midi, par celle de Saint-Seurin, et vers le levant, par celle de Saint-Remi de Bordeaux, dont le territoire s'étend, comme on le sait, jusqu'à la Jale. L'allée Boutaute en fait la séparation respective.
Cette Paroisse est située dans la plaine, sur le bord du marais de Bordeaux, dont une partie est comprise dans son territoire. Celui-ci consiste en terrein de graves, et en terroir partie de palu ou de marais. Ce dernier est desséché, à l'exception néanmoins d'une petite partie qui avoisine la Jale de Blanquefort, et qui appartient à la communauté appellée du
Marais. Cette portion ne produit que des bauges. Dans la partie du marais, placée dans cette Paroisse, il existe plusieurs fossés ou canaux, dont le plus considérable est celui appelle la Jalaire, qui en conduit les eaux dans la Garonne, et qui a été pratiquée pour son entier dessèchement.
Les principales productions de la Paroisse sont le vin dans les terres hautes ou de graves, et le foin et les grains dans le marais.
On fait parvenir les lettres dans cette Paroisse, ou par la petite Poste ou par la voie des femmes de ce lieu, qui apportent tous les jours en Ville du lait et des herbages. Bruges a environ deux lieues de circonférence. Il existe quelques habitations dans le marais, dont la plus éloignée est à la distance de trois quarts de lieue de l'Eglise; le Village de Bequinoux, qui est dans la grave, n'en est distant que d'une demi-lieue. Ce Village est séparé de celui de la Baiche, Paroisse de Saint- Seurin-lès-Bordeaux , par le ruisseau de Limans. Le chemin de Bordeaux dans le Médoc traverse cette Paroisse, qui s'étend, vers le couchant, jusqu'à l'ancien chemin de Soulac; ensorte que le terrein qui est maintenant en culture, et qu'on appelloit Lande de Pe%eu, fait partie de la Paroisse de Bruges, et a été déclarée en être une dépendance par Arrêt du Parlement, dont on n'a pas eu le soin de marquer la date.
Cette Paroisse est distante d'une lieue de la rivière; mais comme il n'y a point de chemin frayé, on fait charroyer les denrées à Bordeaux. On élevé dans Bruges, et sur-tout dans la partie qui est en palu ou marais, beaucoup de vaches, qui, suivant l'estimation qui en a été faite, donnent jusqu'à six barriques de lait par jour, qui se vend dans la Ville. Si on y en apporte autant des autres Paroisses, il doit se faire dans Bordeaux une très-grande consommation de lait chaque année. Il existe dans Bruges cent soixante feux ou familles. Cette Paroisse dépend et fait partie de la Prévôté d'Eysines ; c'est-à-dire qu'elle est placée dans la Jurisdiction des Maire
et Jurats de Bordeaux, qui en sont les Seigneurs hauts Justiciers. Il existe dans cette Paroisse une Maison noble appellée de la Salle, voisine de l'Eglise et du Presbytère, qui a appartenu autrefois à la famille de Makanan. Jacques de Makanan, Ecuyer, Sieur de la Salle de Bruges, passa contrat de mariage avec demoiselle Anne de Blois, le 20 Août 1583; c'étoit sans doute en secondes noces, puisque, dans un titre du 19 Juillet 1580, il est énoncé qu'à cette époque il étoit époux de Demoiselle Marie de la Mothe. Delurbe, dans sa Chronique sur Van 1523, nous apprend « que Claude Coulomb et Jean » de Makanam, natifs et Bourgeois de Bordeaux, se trouvèrent » au siège de Rhodes, où ils acquirent grande réputation. » Il paroît par la Chronique de Damai, que dès Tan 1480 Etienne Makanan étoit Jurât et Soumaire de Bordeaux. Il seroit trop long de rapporter ici la liste de tous ceux de cette Maison qui ont été admis dans la Jurade. Il suffit de consulter la Chronique de Damai, qu'on vient de citer. On observera seulement que la maison de Makanan étoit originaire de Londres, et qu'elle existoit dans Bordeaux dès le commencement du quinzième siècle, où elle s'étoit naturalisée, et y avoit contracté de très-bonnes alliances. La Maison noble de la Salle de Bruges appartient maintenant à Madame la veuve le Tellier. Les fiefs de cette Maison en ont été démembrés. Ils sont unis à la Maison noble de Treulon, située dans la même Paroisse de Bruges. Elle appartenoit ci-devant aux Messieurs de Bordes, mais elle appartient maintenant à M. Dudon, Procureur-Général au Parlement de Guienne.
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ARTICLE XXXIII
Jl UISQU'IL est ici question de Palu, qu'il soit permis d'expliquer ce qu'on entend par ce terme dans le Pays Bordelois. On appelle Palus, dans ce Diocèse, certaines lisières de terre qui peuvent avoir un demi-quart de lieue de profondeur, et qui régnent sur presque toute la longueur des deux rivages formés par la Garonne et la Dordogne, depuis au-dessous de Langon jusqu'au Bec d'Ambez; et depuis ce dernier lieu jusqu'à trois lieues au-dessus de Libourne. On y recueille des grains, mais principalement des vins, dont la consommation se fait dans nos Colonies, attendu que ces vins sont plus en état que les autres de supporter le transport de la mer. Il existe d'ailleurs dans ces Palus une grande quantité de prairies. Les vins de Palu sont un des objets des plus considérables dans les cargaisons qu'on fait pour nos Colonies.
On divise nos Palus en grandes et petites. Cette division se fait, non à raison de leur plus grande ou moindre étendue, mais à raison de la meilleure ou moindre qualité de leur terroir, et celle-ci se manifeste par la meilleure ou moindre qualité de leurs vins; ensorte qu'une grande Palu est celle dont le vin est plus estimé et a une plus grande réputation; et une petite Palu est celle dont le vin est moins estimé, et par conséquent d'un moindre prix. Les grandes Palus se trouvent principalement situées sur les bords de la Garonne, et les petites sur ceux de la Dordogne.
Les Particuliers qui possèdent des fonds dans les Palus sont, en général, dans une situation plus aisée que ceux dont
les fonds sont placés dans les Graves En premier lieu, le
tonneau de vin de Palu coûte moins de frais de culture que celui de Graves, par la raison que le terrein de Palu est plus
fertile En second lieu, le vin de Palu est d'une plus
facile défaite que celui de Graves, parce que les vins de Palu sont les seuls qui conviennent à nos Colonies, où la consommation est immense. Ce qui dérange, au contraire, les Propriétaires des vins de Graves, c'est de ne pouvoir s'en défaire de bonne heure, et d'être quelquefois obligés de les garder long-temps.
Les Palus seroient propres et pour la production des grains, et pour les pâturages; mais le commerce de l'Amérique force à les complanter en vignes, attendu que leurs vins sont plus en état que tous autres de supporter le transport par mer, sur-tout lorsque les traversées sont de long cours. Le mouvement continuel de la mer, que ces vins éprouvent pendant le trajet, les décharge de la grossièreté qui leur est propre, et fait que leur finesse se développe, ensorte qu'ils deviennent beaucoup plus tôt potables que s'ils eussent resté sur les lieux.
Ce qu'on appelle Palu et Marais de Bordeaux, et dont il est ici particulièrement question, est donc, en premier lieu , une lisière de terre grasse et fertile placée sur la rive gauche de la Garonne, qui s'étend depuis l'estey Crebat, qui est au milieu des Chartrons, jusqu'à la jale de Blanquefort. Une partie de cette lisière est complantée en vignes; une autre est cultivée en prairies, et l'autre partie est construite en chays et en maisons. Une partie des Chartrons et le lieu appelle Bacalan sont compris dans celle-ci.
Indépendamment de cette Palu, qui est la partie la plus voisine de la rivière, il existe, en second lieu, un marais qui fut desséché par Contai Gaussent, Flamand, en conséquence T. II. (Eâit. Bavr., vol. III.) 12
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d'un accord que la Ville passa avec lui en Tannée 1599. Ce lieu, qui étoit plus bas que les terres qui l'environnoient, étoit le réceptacle des eaux qui y croupissoient, dont les mauvaises exhalaisons occasionnoient des contagions et des pestes fréquentes dans cette Ville. Elles y ont cessé, ou du moins n'y ont-elles pas été aussi fréquentes depuis ce dessèchement et celui du marais des allées, que procura, à grands frais et à ses dépens, M. le Cardinal de Sourdis. Indépendamment des biens immenses qu'il fit dans ce Diocèse, à raison desquels sa mémoire y est encore en vénération, c'est à cet illustre Prélat que Bordeaux est redevable en partie de l'air salubre qu'on y respire.
Le dessèchement pratiqué par Conrat Gaussem éprouva toutes les discussions et les difficultés auxquelles sont exposées ces sortes d'entreprises. Il fut néanmoins opéré, et ce fut pour pourvoir à l'entretien de ce dessèchement, et empêcher que ce marais ne revînt à son premier état, qu'a été établie la Communauté appellée du Marais. Elle est composée de tous ceux qui y ont des propriétés. Cette Communauté a un Syndic, et elle est régie selon des Statuts qui ont été homologués en la Cour de Parlement. Le Syndic convoque les assemblées toutes les fois que le cas le requiert, et que les intérêts de la Communauté exigent qu'il soit pris quelque délibération. Une partie du Marais de Bordeaux est située dans la Paroisse de Saint-Pierre de Bruges, mais la principale est placée dans la Paroisse de Saint-Remi de Bordeaux, dont le territoire comprend non seulement les Chartrons, tels qu'ils étoient il y a quarante ans, mais encore le lieu de Bacalan, et s'étend même jusqu'à la Jale. Le Chapitre de Saint-Seurin, comme Curé primitif de la Paroisse de Saint- Remi de Bordeaux, est Décimateur dans ce Marais pour la partie qui le compete, et conformément aux accords qui furent passés lors du dessèchement.
On ne trouvera pas sans doute hors de propos qu'on in-
sere ici certains anciens faits qui se sont passés dans Bordeaux au sujet de cette Palu ou Marais. Darnal, dans sa Chronique (p. 27, édit. 1620), voulant donner un exemple des peines et des embarras où se trouvoient en certaines circonstances les Maire et Jurats de cette Ville, pour la conservation des biens et des droits de la Commune, rapporte : « qu'ils entrèrent, en Tannée 1445, en une grande et fâcheuse » contestation contre M. le Captai de Buch, sur le sujet des » Palus de Bordeaux, en voulant ledit sieur Captai dépossé- » der les Bourgeois et habitans, et empêcher que le bétail n'y » allât librement, comme il avoit accoutumé, faisant faire » captures sur icelui bétail desdits Bourgeois; ce qui les aigrit » tellement, qu'ils se délibérèrent opposer la force contre la » force, dresser des troupes et en venir aux mains. De quoi » averti, le Roi d'Angleterre dépêcha promptement des let- » très aux uns et aux autres, et sur-tout leur défendit très- » étroitement la voie de fait, et leur nomma Commissaires » pour les mettre d'accord'; mais il fut impossible auxdits » Commissaires, dit Darnal, d'en pouvoir venir à bout, car » ledit sieur Captai ne vouloit relâcher, ni lesdits Jurats aussi; » mais souvent ce que les hommes ne peuvent pas faire, le » temps fait, car peu à peu cela s'adoucit, et la concorde » fut remise entre ledit sieur Captai et le Corps de Ville, et » ont depuis vécu en bonne intelligence. »
Qu'il soit permis de rapporter ces faits avec toutes leurs circonstances, et d'après les titres de ce temps-là, et on jugera si c'est avec fondement que Darnal avance qu'il fut impossible à ces Commissaires de rétablir la paix entre le Captai et les Jurats.
Il est certain d'abord qu'il y eut de grands débats entre le très-noble et puissant Seigneur Messire Gaston de Foix, Comte de Longueville et de Benauges, et Captai de Buch, et les Bourgeois de Bordeaux. Il paroît même par les Lettres-Patentes d'Henri VI, Roi d'Angleterre, expédiées à ce sujet, et
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datées de Westminster le 6 Août de la vingt-cinquième année de son règne, qui tomboit en Tannée 1447, que le Comte de Candale, fils du Comte de Longueville, que le Seigneur de Duras et quelques autres grands Seigneurs du Duché de Guienne avoient pris part à cette querelle : inter Nobiles et egregios viros, dilectos et fidèles consanguineos nostros , Comités de Longavillâ et de Kendaîe, Dominant de Duras, Majorent, Juratos, et habitatores Civitatis nostrce Burdigalce, ac nonnullos alios Magnâtes et Nobiles Ducatûs nostri Aquitanice.
Ces débats furent occasionnés par la saisie de certain bétail, que firent dans la Palu de Bordeaux les serviteurs du Comte de Longueville. Ce bétail ayant été conduit dans l'étable de la maison de Puypaulin (en Vestabla de lostau de Puchpaulin) , ce sont les propres termes du titre dont ces faits sont extraits, le Soumaire et les Jurats de Bordeaux l'enlevèrent de ce lieu (et d'aqui treyt et mes de foras per lo Soignager et Jurats..., de Bordeu). On comprend que ces voies de fait n'étoient propres qu'à aigrir les esprits et les porter à de fâcheuses extrémités ; aussi le Roi d'Angleterre en étant informé, députa, en qualité de Commissaires en la Guienne, le Noble et puissant Seigneur Messire Johan (ou Jean), Seigneur de Duddeley son Conseiller, et Maître Thomas Kente, Docteur en l'un et Vautre Droit, pour remédier à tous ces débats et en arrêter les suites.
Le Seigneur de Duddeley, se comportant en homme sage et prudent, n'affecta d'autre qualité que celle de Commissaire Arbitreur et amiable Compositeur entre les Parties respectives, et s'appliqua principalement à calmer les esprits; il usa pour cet effet de toute la douceur possible, aguossa et aya tractât entre las deitas Partidas graciosament, et par là il parvint à les concilier, quoi qu'en dise Damai. Il rendit, en effet, une Sentence arbitrale en présence des Parties assemblées à Saint-Seurin, le 21 Février 1447, et où se trouvèrent aussi « très-Ré- » vérend Père en Dieu Pey (Pierre Berland) Archivesque de
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» Bourdeux; Maistre Estienne de Brosses, Lieutenant du » Sénéchal de Guienne; Bernard Angebin, Senhor de Roa- » san; Mossen Guilhem Bec, Juge de Gasconne; Mossen » Loys Despoy, Chivalier, Senhor de Moncuq; Mossen » Guilhotin de Lansac, Chivalier; Maistre Pierre Dutastar, » Doyen de Saint-Seurin; George Salington, Escuyer; Gui- » lhem de Boysset, Escuyer, et plusieurs autres ad ce appelles » et requis. »
Ce Commissaire, par le premier article de sa Sentence, ordonna que le bétail, qui avoit été saisi, seroit mis incontinent en son pouvoir, pour en disposer selon qu'il lui paroîtroit plus expédient pour le bien de la paix. Ce bétail lui ayant été remis, il ordonna à Messire Guilhem Gousset, Chevalier, et à Richard Cambrai, Escuyer, qui étoient à sa suite, de faire rétablir ce bétail dans Yctable de Puypaulin; néanmoins il déclare dans cette Sentence que cette démarche, qu'il fait uniquement pour le bien de la paix, ne préjudiciera en rien au droit respectif des Parties; il ne la fit même qu'à condition que le Comte de Longueville, qui étoit aussi Seigneur de Puypaulin, ne demanderoit jamais aucun dommage ni intérêts aux habitans de Bordeaux, en général ni en particulier.
Pour prévenir dans la suite de pareils inconvéniens, ce Commissaire mit sous la main du Roi le droit de saisir le bétail aussi bien que la garde des prairies appartenantes au Comte de Longueville, ainsi que tous les privilèges et droits dont pouvoit jouir celui à qui la garde en étoit confiée; ensorte que le droit de faire garder ces prairies et d'y saisir le bétail de voit appartenir désormais et pour toujours au Roi d'Angleterre.
En conséquence il ordonna que lorsque le Garde commis pour le Roi saisiroit quelque bétail, il seroit tenu de le remettre au Propriétaire, pourvu que celui-ci lui payât la pigneure, c'est-à-dire l'amende due et accoutumée; et dans
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le cas de refus de la part du Garde, les Maire et jurais, est-il dit, en auront la coignoissance , ainsi qu'ils ont accoutumé par avant.
Pour remédier aux suites fâcheuses qu'avoient eu ces malheureuses contestations, il ordonna que toutes les personnes, soit cautions ou autres, détenues ou arrêtées de part et d'autre, à l'occasion de ces différens lui fussent délivrées par tout le jour; que dès ce moment on fût respectivement déchargé de toutes les sûretés données, ou obligations contractées à ce sujet; qu'on se dessaisît de part et d'autre de toutes les terres, possessions et biens tant meubles qu'immeubles, dont on s'étoit emparé; ce qui prouve qu'il y avoit eu une petite guerre; et à l'égard des dommages soufferts de part et d'autre, il voulut qu'on s'en rapportât au jugement de quatre personnes intègres choisies par les Parties, et que dans le cas de partage on nommeroit des tiers Arbitres qui seroient obligés de prononcer en dernier ressort dans l'espace de deux mois; en attendant, il interdit toutes les voies de fait, voulant absolument qu'on ne fît usage que de celles de Droit. Il eut néanmoins égard aux représentations que lui fit le Comte de Longueville pour récuser les Juges chargés de l'administration de la Justice dans ce pays, et qui lui étoient suspects, à cause du pouvoir de Messire Guillaume Bonneville, Sénéchal de Guienne, qui n'étoit pas sans doute dans les intérêts de ce Comte. Quoi qu'il en soit, on admit ses récusations jusqu'à ce que le Roi en eût autrement ordonné.
Tel fut le dispositif de cette Sentence arbitrale, qui paroît rempli de sagesse. Ce Commissaire la fit sceller du sceau de ses armes, et enjoignit que les sceaux desdites Parties soient mis en ces présentes en pendant; c'est à savoir, le séel des propres armes dudit Comte de Longueville, et aussi le séel de ladeite cité de Bourdeux, nommé le séel de la Cavilhe, à plus grande fermeté des choses susdites. On ne voit point, après cela, comment Damai a pu assurer que le Roi d'Angleterre, ayant nommé
des Commissaires pour terminer ces contestations, il leur fut impossible d'en pouvoir venir à bout. Il ne faut point faire légèrement le procès à nos devanciers, nous ne sommes pas assez instruits des circonstances où ils se trouvoient; si cependant ce que Darnal assure ètoit vrai, il paroîtroit, ce semble, de la mauvaise humeur de leur part de n'avoir pas accédé à un arrangement aussi sage; il convient à un Patriote de les en justifier, et de faire voir par de nouveaux faits aussi incontestables que ces premiers, que ce que Damai a avancé se trouve dépourvu de fondement.
On a déjà vu que par un des articles de cette Sentence arbitrale, ce Commissaire mit sous la main du Roi la garde des prairies en question et le droit d'y saisir le bétail. C'étoit, sans contredit, ôter aux habitans de Bordeaux toute occasion de querelle avec les Seigneurs de Puypaulin, et couper, pour ainsi dire, le mal par la racine. Comment, après cela, les contestations avec ces Seigneurs eussent-elles pu subsister? Il faudrait supposer que ceux-ci n'eussent point voulu adhérer à cet article de la Sentence, mais voici les faits incontestables qui détruisent cette supposition. Ce Commissaire, ne voulant pas que les Seigneurs de Puypaulin eussent sujet de se plaindre de la privation du droit qu'ils affectoient, crut devoir leur donner quelque dédommagement. Il usa pour cet effet des pouvoirs portés expressément dans sa commission, qui est insérée tout au long à la suite de cette Sentence, et donna au Comte de Longueville et aux siens les lieux, places, Châtcllenies et Seigneuries de Gensac et de Blanhac, assises en Baladés ou dit Duchié de Guienne, avecque la haute, basse et moyenne Justice, et avecque toutes leurs appartenances et dépendances quelconques, pour leur tenir lieu de dédommagement du droit qu'il leur ôtoit; et ce qu'il y a de remarquable, c'est que Messire Loys Despoy, Seigneur de Moncuq, qui étoit présent à la Sentence arbitrale, n'hésita pas un seul instant de se dépouiller de la. propriété de ces Seigneuries qu'il tenoit de la libéralité des
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Rois d'Angleterre, et de les céder, pour le bien de la paix, au Comte de Longueville. Il est vrai que celui-ci, voyant combien ces Seigneuries surpassoient la valeur du droit qu'on lui ôtoit. céda à son tour au Seigneur de Moncuq, certaines terres, possessions, rentes et revenus, c'est à savoir, Kairie et Ruffiac, et leurs appartenances et dépendances.
Pour cimenter de plus en plus la paix, ce Commissaire s'engagea de faire ratifier toutes ces dispositions par le Roi d'Angleterre, et d'en faire expédier au Comte de Longueville des Lettres-Patentes en bonne et due forme, qui dévoient lui être remises en main propre, pour tout délai, au premier jour du mois de Mai suivant. Il s'obligea même de le faire reconnoître pour véritable et légitime Seigneur par tous les liges et habitais en lesdits lieux et places, et les Seigneuries et territoires d'icelles, de quelque état et condition qu'ils soient. Il ajouta même dans la chartre dressée à ce sujet la disposition suivante, qu'on insérera ici dans les propres et mêmes termes qu'elle est conçue. « Et pour ce que lesdites places sont foibles et » mal réparées, et en grant dangier d'être perdues, se guerre » venoit, avons accordé audit Comte, qu'il et les siens puis- » sent faire réparations èsdites places, ainsi qu'il leur semblera » être nécessaire, jusqu'à la somme de mille et cinq cens » nobles d'or. » Ensorte que si le Roi d'Angleterre eût voulu dans la suite reprendre ces places, le Comte de Longueville et les siens n'eussent été tenus de les délivrer qu'après l'entier remboursement. Cette cession et cet arrangement, dont l'acte est inséré à la suite de la Sentence arbitrale, furent dressés à Bordeaux le 22 Février 1447, presens ad ce faire, passer et accorder, y est-il dit, les Nobles Messeigneurs Johan Seigneur d'Anglades, Loys Despoy Seigneur de Moncuq, Forssin de Morlanne Seigneur de Ceucesmans, Chevalier, Mondot de Lanssac, Pierre de Greili Seigneur de Cautt-Genés (ou Saint-Genés) et plusieurs autres.
Il ne faut pas croire que ce n'ait été qu'un simple projet;
les faits attestent le contraire : i° Il y eut des Lettres expédiées pour mettre le Comte de Longue-ville et le Comte de Candalle son fils, en possession de ces Seigneuries, et pour qu'on eût à les reconnoître pour Seigneurs; en voici mot pour mot la teneur :
« Saichent tous, que nous Jehan, Seigneur de Duddeley, » Commissaire député par le Roi notre souverain Seigneur en » cest Pays de Guienne, par la tenour de ces présentes don- » nons et octroyons, et tant que besoing est, commettons » par nostre pouvoir à très-nobles et puis sans Seigneurs M es sire » Gaston de Foix Comte de Longueville et de Benauges, Captai de » Buch, et Mes sire Jehan de Foix, Comte de Kendalle, Vicomte de » Castillon et Seigneur de Greyly, et à chacun d'eulx, tant com- » muttement, quant divisement, pouvoir, autorité et faculté » libérais en nome et pour nome du Roi nostredit Seigneur, » de prendre, recepvoir et avoir possession des places, chas- » teaulx et Chastellenies de Genssac et de Blaignac, avecque tou- » tes leurs appartenances assises en Baladés ou dit pays de » Guienne, par toutes voyes et manières que pourront et bon » leur semblera; et lesdites places et possession d'icelles prin- » ses, eues et reçues, comme dit est, tenir, garder et obser- » ver pour nome du Roi nostredit Seigneur, jusques ad ce » que par le Roi nostredit Seigneur en soit ordonné, et sur » ce avons mandé et mandons par ces présentes, par nome » du Roi nostredit Seigneur, à tous les Officiers, Conseillers, » liges et soubzmis du Roi nostredit Seigneur estans audit » pays de Guienne, et à chacun d'eulx tant estroittement que » pouvons, et sur les peines que y appartiennent, que à les » choses susdittes ne leur fassent, ne donnent empeschement » ou destourbier en aucune manière, mais à eulx et à cha- » cun d'eulx, ou à leurs depputés, soient entendans, conseil- » lans, aidans et favourables toutes et quantes fois que par » eulx et chacun d'eulx, ou leurs depputés seront sur ce » requis; et en tesmoing de ce, avons fait escripre ces pré-
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» sentes Lettres, et y avons mis le séel de nos propres armes. » Donné à Bourdeaulx, le xxvie jour de Feuvrier, l'an de » grâce mil cccc quarante-sept. »
Une preuve certaine que ces Lettres furent mises à exécution, c'est que le Comte de Dunois ayant établi son camp devant Fronsac, et la Ville de Bordeaux ayant promis de se rendre, dans le cas où les Anglois n'apporteroient point. de secours dans le délai fixé et convenu, Messire Gaston de Foix, Comte de Benauges, Captau de Buch, à la requeste des trois Esta% et de la ville et cité de Bordeaux, bailla et remit les places de Castillon en Perigord, le chastel de Vayres et celui de Blaignac entre les mains de Jean Bastard d'Orléans, Comte de Dunois et de Longueville, Lieutenant-Général du Roi sur le fait de sa guerre, de Poton de Santrailles, premier Ecuyer de Corps du Roi nostre Seigneur, et Bailli de Berry, et de Jean Bureau, Conseiller dudit Seigneur, et Trésorier de France. Ces Seigneurs promirent par leurs Lettres-Patentes signées Poton, Bureau, et scellées de leurs sceaux et de celui du Comte de Dunois, de rendre et restituer audit Monseigneur le Captau icelles places et forteresses de Castillon, Vayres et Blaignac en l'estat que baillées nous sont, tantost et incontinent que ladite ville de Bordeaux et les autres villes dudit pays de Bordelois, à présent estans en l'obéissance des Anglois, seront mises et réduites en l'obéissance du Roi nostredit Seigneur.
La Seigneurie de Blaignac appartenoit donc en 145 1 au Captai de Buch, qui n'en étoit devenu propriétaire qu'en conséquence de la cession qui lui en avoit été faite en 1447 pour le dédommager du droit de garde et de saisie du bétail qui avoit été mis sous la main du Roi d'Angleterre. La Sentence arbitrale avoit donc eu son exécution, et le Commissaire étoit parvenu à rétablir la paix; comment se pourroit-il que les contestations eussent subsisté entre les habitans de Bordeaux et les Captaux de Buch, à l'occasion d'un droit que ceux-ci ne pouvoient plus exercer, puisqu'il leur avoit été ôté, et qu'ils en avoient été dédommagés? Il est donc évident que Damai
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n'avoit pas assez approfondi le fait dont il parle, lorsqu'il avance qu'il fut impossible à ces Commissaires de pouvoir rétablir la paix dans Bordeaux.
ARTICLE XXXIV
UN l'a déjà observé; si Bordeaux n'étoit pas le lieu où est établi le Siège Archiépiscopal de ce Diocèse, il se trouveroit compris dans le district de l'Archiprêtré de Moulix, qui s'étendoit anciennement et qui engloboit le territoire de la Paroisse de Pessac. La Paroisse de Saint-Seurin, quoique contiguë aux murs de cette Ville, n'en est pas moins placée hors de son enceinte. Son territoire d'ailleurs s'étend à près d'une lieue dans la campagne, et placé, pour la majeure partie, dans le taillable, on ne doit point être surpris si nous en parlons ici, comme si elle étoit une des Paroisses de la campagne, et comme si elle étoit comprise dans l'étendue de l'Archiprêtré de Moulix. On conviendra volontiers qu'elle en est absolument indépendante; mais sans prétendre porter la moindre atteinte aux prérogatives dont elle peut être décorée, nous en parlerons ici comme si elle faisoit partie de cet Archiprêtré.
Si nous considérons cette Paroisse comme Fauxbourg, on peut dire qu'il est très-beau, très-étendu et très-peuplé, et qu'il y a plusieurs Villes en France où on ne voit point d'aussi beaux édifices, une étendue aussi grande et une population aussi nombreuse. Il est borné vers le levant par les murs de
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la Ville et par le territoire de la Paroisse de Saint-Remi de Bordeaux, vers le midi par l'ancien Peugue connu maintenant sous la dénomination de ruisseau de Lamothe, et vers le couchant et le nord par le territoire de la même Paroisse, connu sous les noms de Cauderan et du Bouscat. On n'ignore pas que quelques-uns de MM. les Curés de Bordeaux prétendent avoir des droits dans cette enclave; mais il existe des Tribunaux, pardevant lesquels ils peuvent se pourvoir, s'ils les croient fondés. Nous ne sommes ici que simple Ecrivain, il ne nous conviendroit donc pas d'entrer dans ces sortes de discussions. Nous nous sommes d'ailleurs proposé pour règle de ne point entrer, dans cet Ouvrage, dans des matières d'intérêts, et de laisser aux Parties le soin de les discuter elles-mêmes. Ce qu'on va dire avec tout le désintéressement possible, sera sans entendre préjudicier aux droits respectifs des Parties. C'est dans l'enclave de ce Fauxbourg qu'on vient de désigner, qu'est construite une ancienne Eglise, sous l'invocation de Saint Martin. Elle a titre de Prieuré. Elle étoit dépendante de l'ancienne Abbaye de Maillesais, mais cette Eglise ou Prieuré est uni au Monastère des Pères Feuillans de Bordeaux. C'étoit aux environs du lieu où cette Eglise est placée, qu'étoit l'habitation ancienne des Juifs; de là vient que ce Prieuré étoit nommé Saint-Martin du mont Judak, et que la porte Dijeaux, qui étoit celle par laquelle on passoit pour se rendre à cette Eglise, est appellée, dans des titres Latins, porta Judaïca. C'étoit au pied de ce mont (qui, depuis le surhaussement de la rue Pont-Long, ne paroît plus d'une manière aussi sensible qu'il faisoit autrefois), et auprès de l'ancien marais des allées, qu'étoit placée la fameuse tombe de Caïphas, à l'occasion de laquelle tant de Savans se sont mépris, en écrivant que c'étoit le tombeau du célèbre Waijre, ancien Duc de Guienne. Pour savoir à quoi on doit s'en tenir à l'égard de cet ancien monument, on pourra insérer dans cet Ouvrage une Dissertation, dans laquelle on discute non seu-
lement les différentes opinions sur la tombe de Caïphas, mais encore où l'on prouve que ce n'étoit rien moins que le tombeau d'un Duc d'Aquitaine.
C'est dans ce Fauxbourg, et dans l'espace qui existe entre la place Dauphine et l'ancien mont Judaïc, qu'ont été trouvées plusieurs antiquités Romaines, dont Delurbe fait mention dans un discours placé à la fin de sa Chronique. Nous ne nous étendrons point ici sur ces antiquités, qui sont très-connues. On observera seulement qu'on a ouvert depuis peu une rue qui conduira de la rue Judaïque (de Saint-Seurin) vers les allées, et que si les édifices qu'on y construira exigent qu'on y fasse des excavations assez profondes, on pourrait y découvrir quelques autres antiquités, car c'est à peu près dans ce local qu'on trouva celles dont parle Delurbe.
C'est auprès de l'Eglise de Saint-Martin du mont Judaïc, et immédiatement au couchant de la place qui est au-devant de cette Eglise, qu'étoit situé l'Hôpital que Pierre Berland, Archevêque de Bordeaux, fonda dans le Fauxbourg de Saint- Seurin. Il ne subsiste plus depuis long-temps. On sait seulement qu'il est métamorphosé en une Chapellenie, maintenant connue sous la dénomination de la Chapellenie d'Andernos. Lorsque ce changement s'opéra, on ne prévoyoit pas sans doute la population future du Fauxbourg Saint-Seurin, où cet Hôpital ne seroit pas maintenant un établissement superflu. Le fâcheux est que ce n'est pas la seule fondation de cette nature, qui ait été en quelque sorte anéantie. Il existoit anciennement dans Bordeaux plusieurs Hôpitaux qui ont entièrement disparu, et qui n'y seroient pas de trop maintenant, ne fût-ce qu'afin que l'air qu'on y respire ne fût pas trop surchargé d'exhalaisons d'un trop grand nombre de malades réunis dans un seul et même lieu. Il en existoit également plusieurs dans l'étendue du Diocèse, qui dévoient leur existence à la piété des fidèles; la majeure partie de ces établissemens charitables a disparu, et on a mérité, par l'indifférence et la négligence qui
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a régné à cet égard, d'être privé de la plupart de ces retuges si nécessaires à l'humanité souffrante et accablée de misère, et que nos devanciers ne croyoient pas pouvoir assez multiplier.
Ils avoient soin également de multiplier les Eglises. Il y en avoit plusieurs dans le Fauxbourg de Saint-Seurin, qui n'y subsistent plus depuis long-temps; celle, par exemple, de Saint-Lazare, qui étoit construite dans le lieu où est maintenant établi le Séminaire de la Mission; celle de la Recluse, qui étoit placée de l'autre côté de la grande rue de Saint- Seurin; et enfin la Chapelle de Saint-Germain, qui étoit située dans le quartier de Fontdaudege. Il existoit, outre cela, dans ce Fauxbourg une autre Chapelle appellée de Saint-Simphorien, qui étoit placée sur cette croupe qu'on apperçoit en allant des allées vers Pont-Long. On en découvrit les fondemens lorsqu'on construisit les maisons qui forment l'alignement de cette nouvelle rue, et qui sont à la droite, en allant des allées à Pont-Long. C'est cette Chapelle qui avoit occasionné la dénomination d'une ancienne porte de Ville pratiquée dans le mur d'un petit accroissement vers le couchant. Cette porte qui étoit au-dessous de la rue des Remparts (qui a été exhaussée par le transport des terres), étoit construite près le ruisseau de Lamothe, et étoft anciennement connue sous le nom de porte de Saint-Simphorien. Elle étoit murée, et ne paroissoit qu'en dehors des murs de la Ville. C'est par cette porte qu'on passoit pour aller à la Chapelle dont il est ici question, et c'est de là que venoit sa dénomination.
On voit dans le Fauxbourg de Saint-Seurin une très-belle Chartreuse, que le Cardinal de Sourdis, Archevêque de Bordeaux, fit construire à ses frais et dépens, et pour l'embellissement de laquelle il ne négligea rien. Son zèle ne se borna pas à ce pieux établissement, un grand nombre de Communautés religieuses sont redevables à cet illustre Prélat de leur existence dans Bordeaux. D'un autre côté, les Bordelois, témoins de toutes ces fondations, se félicitoient de ce qu'à toutes les
heures de la nuit il y avoit dans leur Ville des personnes Religieuses occupées à chanter les louanges de Dieu, et à attirer par là sur ses habitans les bénédictions célestes. On ne rapporte ce fait que d'après ce qu'on a oui dire aux anciens. Ce n'est peut-être pas maintenant la façon de penser, mais les choses en vont-elles mieux? On laisse aux personnes judicieuses, et qui sont en état de faire la comparaison du passé avec le présent, le soin de prononcer sur cette question.
La place Dauphine est un des principaux embellissemens du Fauxbourg de Saint-Seurin; elle est très-propre pour des réjouissances publiques, soit parce qu'elle est assez vaste pour contenir un très-grand nombre de personnes, soit parce qu'elle a suffisamment d'ouvertures pour que le peuple puisse se retirer sans risque, soit parce qu'elle est autant à portée des habitans de la Ville, que de ceux qui demeurent hors de son enceinte. Le Séminaire de la Mission, qui est auprès et à la suite de cette place, ne contribue pas pour peu à l'embellissement de ce Fauxbourg. Cet édifice, qui est beau, figure très-bien à la suite de cette place. D'ailleurs les nouvelles maisons qu'on vient de construire dans ses dépendances, continuent à introduire le goût de la belle architecture dans ce Fauxbourg.
A l'extrémité septentrionale de la grande rue de Saint- Seurin, dans laquelle ce Séminaire a son entrée, on voit l'ancien et fameux amphithéâtre connu sous la dénomination de Palais Gallien, dont on attribue la construction à l'Empereur Romain qui a porté ce nom. Tant d'Auteurs ont fait mention de cet ancien édifice, qu'il paroît superflu d'insérer ici ce qu'ils en ont dit. Si on désire en avoir une description trèsexacte et très-détaillée, on peut consulter une Dissertation faite à ce sujet, et qu'on trouve à la page 239 et suivantes du volume 12 de Y Histoire de l'Académie Royale des Inscriptions et Belles-Lettres.
A peu de distance, et au levant de l'Eglise Collégiale de
Saint-Seurin, est situé le Couvent des Religieuses de Saint- Dominique. Ce Couvent ne présente rien au dehors de remarquable. Sa construction paroît très-simple, mais son emplacement est beaucoup plus vaste que celui que ces mêmes Religieuses occupoient anciennement dans Bordeaux au-devant de l'Eglise des PP. Jacobins, entre la rue Mautrect et celle de Saint-Dominique.
L'Eglise de Saint-Etienne, placée auprès et au nord de la Collégiale de Saint-Seurin, a été pendant long-temps le sujet de grandes contestations entre le Chapitre et les Sacristains. On a prétendu qu'elle étoit d'une très-haute antiquité, et qu'elle étoit paroissiale. Il ne nous conviendroit pas de prendre parti dans ces discussions, qui paroissent éteintes. D'ailleurs ce seroit contraire à la règle que nous nous sommes étroitement imposée. On observera seulement que depuis long-temps cette Eglise n'est absolument d'aucun usage, et qu'on n'y fait aucune espèce de service.
Nous avons parlé jusqu'ici de la Paroisse de Saint-Seurin comme Fauxbourg, son territoire néanmoins s'étendant à près d'une lieue dans la campagne, il convient d'en dire ici quelque chose. Il est borné vers le levant par la Paroisse de Saint- Remi de Bordeaux, dont le territoire s'étend jusqu'à la Jale; vers le nord par la Paroisse de Bruges et par celle d'Eysines, vers le couchant par cette dernière et par celle de Mérignac, et vers le midi tant par celle-ci, que par celle de Sainte-Eulalie. Cette étendue est divisée en deux principaux quartiers savoir, Caudcran et le Houscat. En comprenant dans ce dernier la Baysse (ou la Bâche), anciennement connue sous la dénomination de Villenave. Delurbe, dans sa Chronique sur Van 1180, nous apprend « qu'Arnaud d'Illac, Sieur dudit lieu, » donne au Chapitre et Chanoines de Saint-Seurin la forêt du » Bouscat, près Bordeaux, laquelle pour le jourd'hui, ajoute » cet Auteur, étant réduite en un Village et vignoble, ne » retient de l'antiquité que le seul nom. » En effet, ce quar-
tier ne retient plus rien de son ancien état; on n'y voit que des vignes, que des habitations multipliées, de très-jolies maisons de campagne, qui ne présentent que des objets agréables et qui bannissent toute idée de forêt.
Le grand chemin qui conduit de Bordeaux dans le Médoc, traverse le quartier du Bouscat du midi au nord. Ce quartier est très-peuplé, et suffiroit seul pour former une Paroisse. La principale occupation des habitans est la culture de la vigne, qui y a besoin de beaucoup de secours, attendu qu'en général le terroir du Bouscat est sablonneux. Celui de Cauderan (anciennement appelle Caudeyran) est à peu près de la même nature. Ce quartier est très-étendu, ainsi que celui du Bouscat. On le croit même plus peuplé que ce dernier, au moins les habitations y paroissent-elles plus multipliées et les maisons de campagne en plus grand nombre. Le quartier de Cauderan seroit plus que suffisant pour former une belle Paroisse, et il y en a un très-grand nombre dans ce Diocèse, dont le territoire n'est ni aussi peuplé, ni aussi étendu. Ce quartier principalement est très-fréquenté, à cause de la proximité de la Ville.
Le Chapitre de Saint-Seurin est gros Décimateur, tant dans le quartier du Bouscat, que dans celui de Cauderan. Le Sacristain de Saint-Seurin est en quelque sorte dédommagé de cette dîme par un Canonicat uni à sa dignité. C'est lui qui est chargé du service paroissial, tant du Fauxbourg que des deux quartiers de la campagne. On ne peut pas dire au vrai quel est le nombre des feux de cette Paroisse. Tout ce qu'on peut dire bien certainement, c'est qu'il n'y a aucune Paroisse dans toute l'étendue du Diocèse, où la population soit aussi nombreuse que dans celle de Saint-Seurin. La Cure est alternativement à la collation de M. l'Archevêque et du Chapitre.
L'Abbé Expilly, dans son Dictionnaire Géographique, au mot Caudeyran et le Bouscat, place l'un et l'autre quartier dans la T. II. {Edit. Baur., vol. III.) 13
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Jurisdiction de Veyrines. Celle-ci, comme on sait, dépend des Maire et Jurats de Bordeaux ; mais la Jurisdiction sur ces deux quartiers faisoit, depuis très-long-temps, un sujet de contestation entre la Ville et le Chapitre, une transaction passée à ce sujet entre les Parties a enfin terminé ces anciennes contestations, au grand contentement des Parties respectives. En vertu de cette transaction, les Maire et Jurats de Bordeaux sont devenus propriétaires incommutables de la Justice criminelle tant dans le Fauxbourg de Saint-Seurin, que dans les quartiers de Cauderan et du Bouscat. Ce même Abbé Expilly qualifie ces deux quartiers de Paroisse, mais il se trompe, ils ne forment qu'une partie de celle de Saint- Seurin-lès-Bordeaux.
NOTES ET PREUVES
DISSERTATION SUR LA TOMBE DE CAIPHAS
Le monument dont il est ici question est peu important par lui-même ; il est d'ailleurs détruit depuis près de deux siècles, il ne mériteroit donc plus l'attention du Public, s'il n'eût été l'occasion d'une méprise et d'une diversité d'opinions parmi les Savans. Les uns lui ont donné un relief qui ne lui convenoit point; les autres l'ont dégradé jusqu'à le placer au rang de ces chimères dont chaque Ville se flattoit à l'envi, mais que la saine critique a détruites : conviendroit-il que nous fussions simples spectateurs d'un différent qui concerne une de nos antiquités? Examinons donc : i° Si le
TOMBE DE CAÏPHAS I95
monument, connu anciennement dans Bordeaux sous le nom de tombe de Caïphas, étoit effectivement, comme on le croit, le tombeau de l'infortuné Waifre, Duc d'Aquitaine... 2° Si ce tombeau, n'étant pas celui de Waifre, doit être regardé comme une chimère... 30 On proposera ce qu'on peut penser de plus vraisemblable au sujet de ce monument,
La tombe de Caïphas étoit-elle effectivement le tombeau de Waifre,
Duc d'Aquitaine ?
On n'entrera point ici dans le détail des guerres que Hunold et Waifre son fils eurent à soutenir contre Charles Martel et Pépin le Bref, Chef de la seconde race de nos Rois. Il suffit d'observer que ces Ducs d'Aquitaine, poussés par un esprit d'indépendance, refusèrent, à plusieurs reprises, de reconnoître la suzeraineté des Sois de France sur ce Duché. Waifre, en particulier, ne voulut point remettre Grippon, frère de Pépin, qui s'étoit réfugié dans ses Etats. D'ailleurs il s'empara des biens des Eglises et des Monastères. Telles furent les occasions qui attirèrent contre Hunold et contre Waifre toutes les forces de la Nation Françoise.
Ces guerres, qui furent longues et cruelles, occasionnèrent le ravage et la désolation de la plus belle Province de France, qui s'étendoit pour lors depuis les Pyrénées jusqu'à la Loire. Elles ne se terminèrent que par la mort de Waifre, qui fut assassiné vers les confins du Périgord. Un de ses domestiques, nommé Waratton, fut l'auteur de ce meurtre, qu'il commit, à la sollicitation de Pépin, la nuit du deuxième Juin 768. (Hist. de Languedoc, t. 1, p. 425.)
Si l'on en croit un très-grand nombre d'Auteurs modernes, le corps de l'infortuné Waifre fut porté à Bordeaux, et placé dans un tombeau, qu'on voyoit encore, au commencement
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du siècle dernier, auprès d'un lieu marécageux assez voisin de la Chartreuse. C'est ce que prétendent, entr'autres, Delurbe et Damai, dans la Chronique de cette Ville; Jean Damait, dans ses Antiquités d'Agen; du Haillan, Scipion Dupleix et Me^eray, dans leurs Histoires de France; Louvet et Hauteserre, dans celles d'Aquitaine; le P. Lecointe, dans ses Annales des François; et les PP. 'Bénédictins, dans leur Histoire de Languedoc.
Il semble d'abord qu'on n'est guère recevable à révoquer en doute un fait attesté par un si grand nombre d'Auteurs. Quelques-uns d'entr'eux sont des Ecrivains célèbres; la plupart des autres sont originaires de 'Bordeaux, ou des Provinces voisines; on peut dire qu'ils ont été plus à portée de s'instruire des anciennes traditions sur ce tombeau, que plusieurs d'entr'eux ont vu, qu'on ne pourroit l'être aujourd'hui, où il n'en subsiste plus de vestige. C'est ce qu'on peut alléguer de plus plausible en faveur de l'opinion qui a métamorphosé la tombe appellée de Caïphas, en tombeau de Waifre, Duc d'Aquitaine; mais quelque spécieuses que paroissent ces allégations, on peut avancer que cette opinion n'est appuyée ni sur la vérité, ni même sur la vraisemblance.
On s'apperçoit aisément, lorsqu'on examine sur quel fondement les Auteurs dont on vient de parler appuyent cette opinion, qu'ils se donnent les uns les autres pour garans, ou qu'ils supposent le fait comme certain, sans se donner la peine d'en rechercher la preuve. Les PP. Bénédictins, par exemple (Hist. de Lang., t. 1, p. 425), ne s'appuyent que sur l'autorité de Catel, du P. Lecointe, et de Dupleix, Auteurs modernes ; et celui-ci, ainsi que tous les autres, laissent ignorer les preuves qui les ont déterminés à embrasser cette opinion. L'autorité de tous ces Auteurs, quoique d'ailleurs respectable, ne peut donc être d'aucun poids à l'égard d'un fait très-ancien, qu'ils avancent sans preuves, et qu'ils n'appuyent que sur des autorités modernes.
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Il ne faudroit rien moins, pour le rendre croyable , qu'une tradition bien soutenue, ou le témoignage des Auteurs contemporains et bien instruits de ce fait. L'une et l'autre manquent à ces Ecrivains; pas un d'eux n'allègue la tradition en sa faveur; et pour ce qui est du témoignage des anciens Auteurs, le P. Lecointe et Dont Vaissette, si versés dans l'antiquité, n'eussent point manqué d'en rapporter les textes, s'il en eût existé quelqu'un favorable à cette opinion. On doit donc conclure de leur silence qu'aucun ancien Auteur n'a prétendu que le corps de Waifre, tué dans le Périgord, ait été porté à Bordeaux pour y être enseveli ignominieusement dans un lieu marécageux.
En effet, dans le Recueil qu'a fait Duchesne des anciens Auteurs qui ont écrit l'Histoire de France, on trouve jusqu'à neuf Chroniques, Annales ou Histoires qui parlent de la mort de Waifre, sans faire la moindre mention de sa sépulture. Tous ces Auteurs néanmoins vivoient à peu près dans ce temps-là ou dans le siècle suivant; ils sont entrés dans un grand détail sur la mort de ce Prince ; ils ont marqué le lieu, l'année, le mois, le jour, le nom et la qualité du meurtrier, celui à la sollicitation duquel cet attentat avoit été commis ; ils n'auroient pas oublié certainement la circonstance d'une sépulture aussi ignominieuse qu'on le prétend.
Cet oubli ne paraîtra guère vraisemblable à quiconque fera attention que ces Auteurs, pour la plupart gens d'Eglise, attachés et dévoués à la Maison régnante, n'étoient rien moins que favorables à la mémoire de Waifre. Ce Duc étoit même fort décrié, pour avoir envahi les biens des Eglises et des Monastères ; aussi ne faut-il pas être surpris si quelquesuns d'entr'eux se sont vivement déchaînés contre lui. Ils eussent, sans contredit, relevé l'espèce d'excommunication lancée contre son cadavre, supposé que ce fait eût été réel; ils l'eussent regardée comme la juste punition de ses attentats, d'autant plus que cette usurpation des biens d'Eglise, comme
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on l'a remarqué, fut un des prétextes d'une guerre qui devint si funeste à ce Prince.
L'opinion sur la sépulture de Waifre dans un marais n'est donc point appuyée sur le témoignage d'aucun ancien Auteur, et l'on peut dire qu'elle est dépourvue de toute vraisemblance. On ne présumera point, en effet, que le corps de Waifre ait été transporté du Périgord à Bordeaux pour être enseveli dans un lieu marécageux. Si on eût eu le dessein de le traiter ignominieusement, en le privant de la sépulture ecclésiastique, on pouvoit aisément l'exécuter en l'inhumant dans le lieu où le meurtre avoit été commis.
Mais, en supposant qu'on eût voulu couvrir d'une honte éternelle son corps et sa mémoire, en l'ensevelissant dans un marais, Hunold, père de Waifre, qui sortit du Monastère de l'Isle de Rhé (Adrian. Falesius, rerum Franc, t. 3, p. 561), où il avoit embrassé la vie Religieuse depuis vingt-trois ans, et qui, comme l'observe M. Venuti (Dissert. sur les anciens monumens de Bordeaux, p. 114), rentra dans Bordeaux après la mort de son fils, ne l'eût-il pas fait ôter de ce lieu? Il l'auroit fait placer sans doute dans le cimetière de Saint- Seurin, situé à peu de distance de ce marais, et qui dès-lors étoit si célèbre qu'on y transportoit les corps des fidèles des endroits même éloignés. (Sponde, carnet, sacra, lib. 1, part. 3, cap. 15.)
D'ailleurs, les ancêtres de Waifre avoient fondé divers Monastères; on attribue même à ce Duc la fondation de celui de Saint-Sauveur de Limoges, qui porte aujourd'hui le nom de Saint-Martial (Hist. de Langued., t. 1, p. 425); ne pourroit-on pas présumer que ce Prince, ayant été tué dans le Périgord, fut transporté dans ce Monastère pour y être enseveli? Cette conjecture ne seroit pas entièrement dépourvue de vraisemblance. Hauteserre (de rébus Aquitan., lib. y, cap. 12), qui attribue cette fondation à ce Duc d'Aquitaine, rapporte qu'on voit dans l'Eglise de ce Monastère la repré-
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sentation en sculpture d'une lionne qui accable par son poids deux lionceaux. Cette figure est accompagnée des trois Vers suivans, qui en donnent l'explication :
Aima leœna duces sœvos parit, atque coronat, Opprimit hanc natus Waitjer maïè sanus alumnam, Sed pressas gravitate luit suh pondère pœnas.
Ce qui signifie que Y Aquitaine, semblable à une lionne, engendre et couronne des Ducs remplis de cruauté, et que Waifre qui, comme un fils dénaturé, avoit opprimé celle qui l'avoit nourri et élevé, subit, sous le poids qui l'accable, la peine qu'il mérite.
Quelle est la première idée qui se présente à l'esprit de celui qui, sachant l'histoire de Waifre, voit cette figure et ces Vers dans une Eglise dont on attribue la fondation à ce Prince? Il pensera d'abord que c'est l'épitaphe et le lieu de la sépulture de Waifre, dont la vie et la fin tragique sont exprimées en abrégé dans ces trois Vers.
On ne dissimulera point qu'une Chronique manuscrite de Limoges, que Besly (chap. 6, p. 16) cite dans son Histoire des Comtes de Poitou, rapporte ces Vers au couronnement des Ducs d'Aquitaine, qui se faisoit, selon qu'elle le prétend, dans cette Eglise de Saint-Sauveur. Elle ajoute que ce fut Louis le Débonnaire qui y fit placer cette figure et ces Vers. Ce n'est point ici le lieu d'entrer dans l'examen de ces faits; il suffit d'observer qu'il paroît que l'Auteur de cette inscription a eu plus en vue la mort funeste de Waifre, que son couronnement, et qu'il semble donner à entendre que c'est en ce lieu que ce Prince, environné des horreurs du tombeau, subit la punition de sa révolte, qui avoit occasionné la désolation de ses Etats. Quoi qu'il en soit, l'opinion qui établiroit sa sépulture dans cette Eglise, seroit sans contredit plus vraisemblable, et paroîtroit mieux fondée que celle qui la place au milieu d'un marais, et dans un tombeau sur lequel
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on ne voyoit rien qui caractérisât ou désignât ce Prince.
La seule présomption dont on étaye cette dernière opinion, est prise d'une espèce d'analogie qu'on s'efforce de trouver entre le mot Caïphas et celui de Waifre. Le V qui est au commencement des mots, dit le P. Lecointe (in ann. j68, n° 7), se change aisément en G; du mot Vascon, par exemple, on a fait Gascon; ainsi, ajoute-t-il, de Waifarius on a formé Gaipharius, et de celui-ci Gaiphras ; mais comme le Peuple, ajoute encore ce Savant, a coutume de défigurer les noms, il a dit Caïphas, au lieu de Gaifras.
Il faut l'avouer, voilà bien d'altérations qu'on fait éprouver au nom de Waifre, pour le réduire, en dernière analyse, à celui de Caïphas ; ce seroit pourtant quelque chose de singulier, si ces prétendues altérations, que ces Savans rejettent sur l'ignorance du Peuple, dévoient être mises sur leur propre compte, et si le mot Caïphas étoit le vrai nom de celui qui a été placé dans ce tombeau.
En supposant, pour un moment, que la chose soit ainsi, il seroit question d'examiner d'où viendroit la méprise de tant d'Auteurs, qui, depuis plus d'un siècle et demi, ont unanimement attesté ce fait. Il semble qu'il ne seroit pas impossible d'en découvrir la source; il n'est pas même nécessaire de faire de profondes recherches pour y parvenir.
André Thevet, Historiographe et Cosmographe du seizième siècle, que le savant Père Leîong (ItibL hist. de la France, n° 130) traite d'insigne menteur et d'Ecrivain fort ignorant, est l'Auteur de cette opinion, qu'il ne donne néanmoins que comme une de ses conjectures. On n'a pu recouvrer sa Cosmographie, qui est l'ouvrage où il avance ce fait; mais les observations du P. Fronton Duduc sur la Chronique de Delurbe, qui ont été imprimées à la fin de celle de Damai, suffisent pour établir qu'avant le temps de Thevet la tombe de Caïphas n'étoit pas regardée comme le tombeau d'un Duc d'Aquitaine.
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Ce savant Jésuite, surpris de trouver dans la Chronique de Deîurbe, que ce tombeau étoit celui de Waifre, réclama contre la nouveauté de cette opinion ; il soutint que ce fait ne devoit point être avancé comme chose assurée; la raison qu'il en donne, c'est que Thevet, en sa Cosmographie, met cela en avant comme une sienne conjecture, disant que ce que le vulgaire appelle a 'Bordeaux la tombe de Caïphas, doit être estimé plutôt la tombe de Gaifer, qui étoit Duc d'Aquitaine.
Voilà, ce semble, l'époque de cette opinion, qu'a avancée un Auteur peu respectable, et qu'un habile Critique, tel que Fronton Duduc, réfuta dès le moment qu'elle commença à prendre faveur. S'il y eût eu pour lors quelque tradition à cet égard, ce Savant, natif de 'Bordeaux, d'une famille ancienne et distinguée, ne l'eût point ignorée. Il n'auroit point été surpris que Delurbe eût donné pour certain un fait que Thevet ne donnoit point pour tel ; il n'eût point soutenu fortement que c étoit une conjecture et une opinion qui nest fondée sur aucune inscription, et que la circonstance du lieu ne favorise point ; car cette tombe, ajoute-t-il, n'est ni dans une Eglise, ni dans une Chapelle, mais en pleine campagne, et toutefois Gaifer étoit Chrétien.
Une preuve qu'avant le temps de Thevet le tombeau en question n'avoit pas reçu le relief qu'on lui a donné depuis, c'est quElies Vinet n'en fait aucune mention dans son Discours sur les Antiquités de cette Ville, imprimé en 1565, ni dans ses Notes sur Ausonne, quoique dans l'un et l'autre Ouvrage il parle de tout ce qu'il y a d'ancien et de remarquable dans Bordeaux. Il n'eût certainement pas oublié le tombeau d'un Duc d'Aquitaine célèbre par ses malheurs, si de son temps il eût été réputé pour tel. S'il s'est tu sur la tombe de Caïphas, c'est qu'elle n'étoit pour lors d'aucune considération.
Delurbe (sur l'an 767) est le premier qui l'ait mise en réputation, en assurant positivement ce que Thevet n'avoit dit que par conjecture. Son exemple, ce qui est surprenant,
fut suivi par Damai, quoique ce soit à lui que furent adressées les observations du P. Fronton Duduc. Damai aima mieux les faire imprimer à la fin de son Ouvrage, que de retoucher les endroits sur lesquels portoit la critique de ce Savant.
Quoi qu'il en soit des raisons qui le portèrent à en user ainsi, il est constant que la conjecture de Thevet trouva aisément créance en un temps où il étoit plus aisé d'éblouir par un vain éclat d'érudition, que d'éclairer par une saine critique. Cette opinion fut si bien reçue dans Bordeaux, qu'elle donna occasion à quelque Versificateur de cette Ville de mettre au jour les Vers suivans, que Damait rapporte dans ses Antiquités d'Agen (fol. 48) :
Gaifre blâme encor sa croyance légère,
Qui aux mauvais avis lui fit ajouter foi ;
S'il n'eût déclaré guerre au Roi Pépin son Maître,
Emu de leur conseil, il ne seroit ainsi
Etendu par la main d'un serf méchant et traître
Dans la fange du Peugue, en un lac obscurci.
Maintenant son tombeau couvert de tromperie,
Sous le nom de Caïphe est encore déguisé.
Il ne faut donc pas être surpris, si des Etrangers, sachant que c'étoit une opinion généralement reçue dans Bordeaux, que la tombe de Catphas étoit celle de Waifre, l'aient adoptée aveuglément, dans la persuasion où ils étoient que c'étoit une tradition du pays constante et bien soutenue. Mais quelque grand que soit le nombre des Auteurs qui ont adopté cette opinion, quelque respectables que soient d'ailleurs les Savans qui l'ont suivie, ils ne sauroient être d'aucun poids en faveur d'une opinion qui n'est fondée ni sur la vérité, ni sur la vraisemblance. Faudra-t-il donc donner dans une extrémité opposée, et traiter de chimère la tombe de Caïphas? Ce seroit s'écarter de la vérité à l'égard d'un monument dont l'ancienne existence peut être établie par des preuves incon-
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testables, et répandre par ce moyen de nouvelles ténèbres sur un fait qu'on ne se sentiroit pas en état d'éclaircir.
Si la tombe de Caïphas n'est point celle de Waifre, doit-on en conclure qu'elle est une véritable chimère?
M. l'Abbé Venuti, qui, quoiqu'étranger à cette Ville, a néanmoins traité avec beaucoup de goût et d'érudition de plusieurs de ses antiquités, a très-bien senti le faux de l'opinion qu'on vient de réfuter. Il ne s'est pas néanmoins garanti lui-même de toute méprise au sujet de ce tombeau; après avoir rapporté ce que les Auteurs en ont dit, il en conclut (Mém. sur la vie de Waifre, p. 114), « ou que le » corps de Waifre n'a point été transporté à Bordeaux, ou » que ce qu'on appelle sa tombe au milieu d'un marais est » une véritable chimère. »
Il faut l'avouer, cette conclusion ne paroît pas si pressante, qu'il faille nécessairement admettre l'alternative des deux propositions qu'elle renferme. On peut convenir que Waifre a été enseveli en tout autre endroit que dans un marais près Bordeaux, sans qu'il soit vrai qu'un tombeau qu'on y a vu, et qui y a subsisté jusqu'au commencement du siècle dernier, soit un être chimérique.
Delurbe et Damai en parlent d'une manière trop positive, pour qu'il soit permis de former le moindre doute sur son ancienne existence. On ne fait mention que de ces deux Auteurs, parce que leur autorité est plus que suffisante pour constater ce fait. Ils étoient ou natifs de Bordeaux, ou au moins Citoyens de cette Ville , dont ils ont composé la Chronique. Ils ont parlé de ce tombeau, comme d'un monument subsistant et exposé à la vue du Public. Qui croira-t-on, si on n'ajoute foi à des témoins oculaires, et aussi bien instruits du fait dont ils parlent?
A la vérité ces deux Auteurs se sont mépris à l'égard du jugement qu'ils en ont porté ; mais il n'en sauroit être ainsi à l'égard de l'ancienne existence de ce tombeau. Ils pouvoient manquer de critique pour discuter la destination de ce monument, mais ils n'avoient besoin que de leurs propres yeux pour s'assurer qu'il existoit. M. Venuti n'ignoroit point certainement ce qu'en ont écrit ces Auteurs; mais voici ce qui pax^oît avoir occasionné sa méprise :
« A l'occasion, dit-il, des magnifiques promenades dont » M. de Tourny, Intendant de Guienne, vient d'embellir cette » Capitale, on crut avoir trouvé les débris du tombeau en » question. Je m'y transportai pour les examiner; mais je ne » pus rien reconnoître qui approchât de la figure d'un tom- » beau. Je ne vis qu'un gros carreau de maçonnerie rompu » en plusieurs morceaux. Il paroissoit avoir été incrusté de » marbre blanc; j'en remarquai plusieurs pièces. Enfin, ayant » apperçu un grand trou quarré au milieu de cette masse » informe, je ne doutai plus qu'elle n'eût servi de base à » une Croix de bois ou de pierre, qui avoit été abattue par » les injures du temps. A cette base ainsi méconnoissable, le » Peuple aura attaché l'idée du tombeau de Waifre, Prince » célèbre par ses malheurs, et dont le nom un peu défiguré » avoit passé jusqu'à lui. »
Il semble que, par ces dernières paroles, M. Venuti veuille se rapprocher des Auteurs dont il rejette néanmoins l'opinion. Quoi qu'il en soit, ce gros carreau de maçonnerie, qu'il jugea avec fondement être le piédestal d'une Croix, ne sauroit servir de base à son opinion. Il étoit situé derrière le château du Ha, dans les terres qui étoient au-dessous de l'ancienne ormiere ou plateforme, et qui sont maintenant au couchant du petit Séminaire. On ne doit point être surpris qu'on y ait trouvé la base d'une Croix. Il y avoit en ce lieu un grand chemin, qui conduisoit de l'ancienne porte du Far ou du Ha, à l'Eglise de Saint-Laurens d'Escures, qui n'est pas
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fort éloignée de la Ville, ni du chemin qui conduit au quartier du Tondat. Or c'étoit anciennement l'usage de placer des Croix à l'entrée des chemins qui aboutissoient à quelque Eglise; on en voit encore à présent au-delà de la porte Sainte-Eulalie et de celle de Saint-Julien, aujourd'hui porte d'Aquitaine ; mais ce n'étoit pas dans le lieu où étoit placé ce carreau de maçonnerie qu'il falloit chercher la tombe de Caïphas ; examinons ici en quel lieu elle étoit située.
Delurbe (sur l'an 767) « la place hors les murs de Bordeaux, » non loin du château du Ha, joignant la Devise », autrement appellée le ruisseau de Lamothe. Ce tombeau, dit Darnal (p. 7 de sa Chron.), « s'y voit encore, il n'est pas éloigné de cette » belle Chartreuse que M. le Cardinal de Saurais, notre Ar- » chevêque, a fait de nouveau bâtir ».
Dans une reconnoissance du 3 Octobre 1554, retenue par Gealoffier, Notaire, et consentie en faveur des Chapelains de Fauquier de Lacombe, il est fait mention d'une pièce d'aubarede située, y est-il dit, à Pipas, Paroisse de Saint-Paul, près la tombe de Caïphas» Il ne faut pas en conclure que ce tombeau fût situé dans le tenement de Pipas, mais seulement qu'il étoit placé dans un lieu voisin et limitrophe de ce tenement.
Dans une autre reconnoissance du 27 Septembre 1579, retenue par Dugravey, Notaire, et consentie en faveur des FF. Prêcheurs par Marie de Masparrault, veuve de Messire Hugues de Cazaulx, quand vivoit Président aux Enquêtes, il est également fait mention d'une pièce de vigne située au plantier de Pont-Long, tirant à Pipas, qui confrontent à la mette qui va à la tombe de Caïphas.
On peut ajouter ici ce qui est porté par une autre reconnoissance de l'an 1521, retenue par Hilaire Dervault, Notaire, et consentie par Jean Cueille en faveur du Chapelain de la Chapellenie fondée par Ayquem de Saint-Germain. Il y est fait mention d'une pièce d'auberede située à Pipas, « confron- » tant, y est-il dit, à l'auberede d'Henri de Mons, d'autre côté
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» à celle des héritiers de M. Jean Caries, d'un bout au ruis- » seau de la Jale, d'autre bout au chemin qui va à la tombe de » Caïphas. »
Juste Zin^erling, qui a déguisé son nom sous celui de Jodocus Sincerus, et qui, étant venu à Bordeaux, est entré dans un grand détail de tout ce qui concerne les Annales de cette Ville, dans l'Appendice qu'on trouve à la fin de son Itinéraire de la France, parle de la tombe de Caïphas , qui existoit encore de son temps. Il nous apprend qu'elle étoit placée dans un lieu marécageux, vis-à-vis le château du Ha, dans l'endroit où les PP. Capucins (il auroit dû dire les PP. Chartreux) faisoient pour lors bâtir un Monastère. Filius ejus Eudonis fuit Caifrus, qui desertus h suis occidebatur anno 767. Sepulcrum nactus extra urbem, in palustri loco, è regione arcis Fari, ubi nunc temporis Capucini habitacula sïbi moliuntur. (Cap. xi.)
Il résulte des preuves et des autorités qu'on vient de rapporter, en premier lieu, que la tombe de Caïphas n'étoit rien moins qu'un être de raison; que c'étoit, au contraire, un monument public connu non seulement des habitans de cette Ville, mais encore des Etrangers et des Voyageurs; monument constaté d'ailleurs par plusieurs anciens titres, et dont il n'est pas possible de révoquer en doute l'ancienne existence.
En second lieu, que ce tombeau étoit placé près du ruisseau de la Devise, dans le quartier de Pont-Long, aux environs du tenement de Pipas, dans lequel est construit le Monastère de la Chartreuse de cette Ville. Les Auteurs qui le placent dans l'enclos de ce Monastère se sont mépris, aussi bien que du Haillan, qui assure qu'il étoit situé derrière l'Eglise de Saint- Severin.
M. Venuti avoit certainement raison de ne pas reconnoître ce tombeau dans le local où l'on découvrit, de son temps, le piédestal d'une Croix; aussi ce n'étoit pas dans cette partie qu'il étoit placé ; c'étoit au derrière du quartier de Pont-Long, et du côté du marais qui y existe, qu'il falloit diriger ses
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recherches, si tant est qu'il y subsiste encore des vestiges de cet ancien monument. Nous apprenons de Dupleix, dans son Histoire générale de France, qu'il fut démoli dans le temps que le Cardinal de Sourdis fit dessécher le marais qui a porté depuis le nom des allées. Si dans ces derniers temps on s'est trompé sur le lieu où étoit placé ce monument, si on a cru le retrouver dans un endroit où l'on n'appercevoit que la base d'une Croix, c'est une méprise qu'il falloit relever, et non'une raison pour traiter de véritable chimère un tombeau dont l'existence étoit appuyée sur le témoignage de témoins occulaires et sur la foi des titres anciens. Le Lecteur est sans doute impatient de savoir ce que pouvoit être cet ancien monument; il est juste de lui donner cette satisfaction, en proposant ce qui paroît le plus vraisemblant à cet égard.
Que peut-on penser de plus vraisemblable au sujet de la tombe
de Caïphas?
Pour peu qu'on fasse attention au nom que portoit ce tombeau, à l'endroit où il étoit placé, et qu'on se souvienne d'ailleurs qui étoient ceux qui habitoient anciennement les environs de ce lieu, il ne sera pas difficile de découvrir ce que pouvoit être la tombe de Caïphas.
On observera donc d'abord que le lieu où est bâtie l'Eglise de Saint-Martin, dans le Fauxbourg de Saint-Seurin, étoit anciennement une espèce de colline qui dominoit sur le marais des allées. Les Juifs y habitoient dès le onzième siècle, ainsi qu'il est justifié par un titre de l'an 1077, dans lequel ce lieu est appelle mont Judaïc. Il paroît par la Chronique de Delurbe sur l'an 1273, qu'ils y habitoient encore dans le treizième siècle.
Un si long séjour les avoit sans doute engagés à se procurer un lieu destiné pour ensevelir leurs morts. On trouve dans le
Glossaire de Ducange, au mot Judœi, des preuves qui établissent que vers le milieu du douzième siècle les Juifs donnoient, chaque année, à l'Archevêque d'Aix deux livres du meilleur poivre de rente, pour avoir, entr'autres choses, le droit de cimetière.
Il paroît par une lieve des fiefs de l'Archevêché de Bordeaux, de l'an 1356, que les Juifs en payoient tous les ans huit livres de rente à l'Archevêque de cette Ville : Judœi 'Burdegaîa, y est-il dit, debent Domino Burdegaîensi Archiepiscopo, infrà octavas Natalis Domini, annuatim VIII Vibras piperis censûs; sed Nuncius Domini Archiepiscopi débet illas peter e ab eisdem.
Il semble qu'on est fondé à en conclure que les Juifs de Bordeaux ne payoient cette rente que pour jouir du droit de cimetière; en ce cas il étoit naturel qu'ils eussent un droit à leur bienséance. Ils établirent donc leur cimetière au bas de cette espèce de colline qui est bordée par le ruisseau de la Devise, dans un terrein situé entre le quartier de Pont-Long et ce ruisseau; c'étoit là en effet qu'on voyoit la tombe de Caïphas.
La seule dénomination de ce tombeau donne à penser qu'il devoit être celui de quelque fameux Juif, ou de quelqu'un de leurs Pontifes, car ils en avoient anciennement parmi eux. Rymer (t. I, part. 2, p. 31, col. 1) rapporte une chartre du Roi Henri III, en date du 20 Juillet 1257, par laquelle il paroît que les Juifs avoient à Londres un Evêque de leur Nation, et qu'un nommé Elles, qui occupoit cette place, en avoit été déposé à raison de quelque transgression qu'il avoit commise, et qu'il fut privé pour toujours du droit d'en faire les fonctions. Cùm Elias, Episcopus Judœorum London, pro transgressione quant fecit, tant nobis qnàm dilecto Fratri nostro Régi Ale-
mannice a Sacerdotio communiiatis Judœorum Anglice fuerit
abjudicatus, et de ejusdem Sacerdotii officio, et etiam de omnibus aliis Ojficiis et 'Balivis, quas à nobis prias obtinuit, sit depositus.
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Qui sait si les Juifs de Bordeaux n'avoient pas obtenu du même Roi Henri III, pendant le long séjour qu'il fit dans cette Ville après la bataille de Taillebourg, la permission d'élire un Evêque parmi eux? On sait qu'il ne falloit pour cet effet que de l'argent; or ce prince, qui faisoit une trèsgrande dépense à Bordeaux, et qui avoit épuisé tous les trésors d'Angleterre, comme le lui reproche Mathieu Paris, n'auroit pas fait difficulté, selon les apparences, de se procurer une somme considérable des Juifs de Bordeaux, pour une permission semblable à celle des Juifs de Londres.
Quoi qu'il en soit, le nom de Caïphe est assez connu, et on n'ignore point de quelle Nation étoit celui qui l'a porté. Il y a apparence, ou que celui qui avoit été placé, après son décès, dans le tombeau en question, étoit appelé Caïphe, ou que ce nom lui avoit été donné par le Peuple, par allusion au Grand-Prêtre Caïphe.
La terminaison en as, comme l'a très-bien remarqué le P. Lecointe (Ami. Franc, in an j68, n° 7), d'après Dupleix, signifie souvent, selon le génie de la langue Gasconne, un objet de mépris et d'horreur. Mais si l'on a donné à celui qui avoit été placé dans ce tombeau le nom de Caïphas, ce n'est pas, comme l'a cru ce Savant, pour exprimer l'horreur qu'on avoit de la révolte et de la perfidie de Waifre contre Pépin, mais plutôt pour marquer celle qu'une aveugle populace a toujours eue de la Nation Juive.
On ajoutera que cette terminaison en as dans les mots Gascons, imprime quelquefois à leur signification ordinaire l'idée de quelque grandeur démesurée; ainsi ces mots Gascons, moutonnas, houmias, signifient-ils un gros mouton, un grand homme qui déplaît; il seroit aisé d'en rapporter plusieurs autres exemples.
Louvet (Hist. d'Aquit., p. 45 et 46) nous apprend que l'os d'une prodigieuse grandeur, qu'on conserve dans l'Apothicairie de la Chartreuse de cette Ville, a été trouvé dans la tombe T. II. {Êdit. Baur., vol. III.) 14
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de Caïphas, tombe qu'il qualifie, selon le préjugé pour lors reçu, de tombeau de Gaiser, c'est-à-dire de Waifre. Cet os n'est pas celui de la jambe, comme l'a cru Louvet, mais le fémur. Il a deux pieds sept pouces de longueur. Son articulation supérieure a un pied dix pouces de circonférence, l'inférieure un pied cinq pouces, et la partie moyenne a dix pouces.
Or, s'il est vrai que cet ossement ait été trouvé dans la tombe de Caïphas, ainsi que l'assure cet Auteur, il n'y a point de doute que l'énorme grandeur de celui qui y aura été placé n'ait donné occasion à la terminaison du mot Caïphas, et peut-être même a-t-elle contribué à la méprise des Auteurs au sujet de ce tombeau. Ils savoient, d'un côté, que Waifre étoit d'une taille énorme, au rapport de quelques anciens Ecrivains (voyez Duchesne, t. 2, p. 185); et de l'autre, ils voyoient la grandeur démesurée de la tombe de Caïphas, ils ont donc été portés à croire que c'étoit celle de ce Duc d'Aquitaine.
Il résulte néanmoins de tout ce qu'on vient d'établir, que ce tombeau n'étoit point celui de ce Duc, mais plutôt celui de quelque Juif fameux, qui étoit autant distingué dans sa Nation, soit par son rang, soit par son énorme grandeur, que son tombeau l'étoit entre ceux de tous les autres Juifs.
Ces observations, peut-on dire, quoique fondées sur la vraisemblance, ne sont néanmoins que des conjectures. On conviendra qu'elles ne sont pas de la dernière évidence, mais voici ce qui peut servir à les fortifier. Dans un titre du quatorzième siècle, qui concerne le prieuré de Saint-Martin, uni au Monastère des PP. Feuillans de Bordeaux, le plantier de Saint-Martin ou de Pont-Long, qui est précisément l'endroit où on place ce tombeau, est appelle plantier des Juifs, ce qui donne d'abord à penser que ceux-ci y avoient quelque espèce de droit, comme seroit, entr'autres, celui d'y être ensevelis. Mais ce qui ne laisse aucun doute à cet égard, c'est ce qu'on trouve dans une ancienne lieve en Latin, et écrite sur du par-
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chemin, concernant les fiefs du Chapitre de Saint-André de cette Ville, et qui paroît être du milieu environ du quatorzième siècle. Le plantier de Saint-Martin du mont Judaïc, y est-il dit, est celui dans lequel on ensevelit les Juifs. Plantarium Sancti Martini de monte Judaïco, in quo plantario sepeliuntur Judœi. Les Juifs qui habitoient anciennement le mont Judaïc, avoient donc un cimetière assez voisin de leur habitation; ce fait ne peut désormais être révoqué en doute; or c'étoit dans ce cimetière qu'étoit placée la tombe de Caïphas, croira-t-on après cela qu'elle fut celle de l'infortuné Waifre? C'est beaucoup que le temps nous ait conservé ces preuves, elles paroissent suffisantes pour détruire la conjecture de Thevet, adoptée par un grand nombre de Savans, et pour établir que la tombe de Caïphas, qui n'étoit point un être chimérique, est le tombeau de quelque Juif fameux et distingué dans sa Nation.
On croit devoir ajouter qu'il existoit dans ce Royaume une ancienne et illustre famille qui portoit le nom de Caïphas. Il en est fait mention dans les Coutumes de Beauvoisis, par Philippe de Beaumanoir, auxquelles l'Auteur a inséré les Assises et bons Usages du Royaume de Jérusalem. On trouve parmi les notes et observations sur ces Assises (p. 289), la généalogie des Seigneurs de Caïphas. Il n'y a point d'apparence que le tombeau qui a porté ce nom ait été celui de quelqu'un de ces Seigneurs, les raisons qu'on vient de déduire sont plus que suffisantes pour établir le contraire.
Au reste, on croit devoir avertir que si l'on trouve dans Y Histoire de Bordeaux (p. 512, note 7), un abrégé de ce qu'on vient d'établir, ce n'est pas qu'on ait travaillé d'après ce qu'a dit cet Auteur, mais uniquement parce que les recherches qu'on vient de donner ne lui étoient pas inconnues.
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Cette Eglise, appellée dans les anciens titres Gascons, de Sent-Ladre ou de Sent-La^er, n'existe plus depuis long-temps. On ne peut néanmoins révoquer en doute son ancienne existence, dont on croit devoir insérer ici quelques preuves. Il est question de deux maisons dans un contrat de vente du 2 Février 1285. Il y est énoncé qu'elles étoient situées devant la Gleysa (Eglise) Scnt-La^er, en la Parropia Sent-Senrin; d'où l'on peut conclure que cette Eglise existoit dès la fin du treizième siècle. Il est fait mention dans un titre du 3 Septembre 1381 de deux emplacemens « que son, y est-il dit, en la Parropia » Sent-Seurin de Bordeu, au loc apperat à Sent-Ladre, près de la » Reclusa, entre lo ffeu deus quinze Capperans de las quinze Cap- » peras Parrochîanas de Bordeu, » C'étoit ainsi qu'on désignoit, dans ce temps-là, le Corps de Messieurs les Curés de Bordeaux, qui étoient au nombre de quinze. Il est également fait mention dans une Sentence de V Officiai de Bordeaux, du 2 Mai 143 1, de l'Eglise de Saint-Lazare, surnommée de la Recluse, dans laquelle étoit fondée une Cbapellenie, dont Jean du Bue, Prêtre, étoit Chapelain. Noveritis, y est-il dit, quod cum nos ad Justam supplie ationem et requestam discreti viri Johannis de Buco, Presbyteri, Capellani Capellania olim instituts et fundatœ in Ecclesiâ Sancti La^ari de la Reclusâ. On ne peut donc douter de l'ancienne existence de l'Eglise de Saint-Lazare. Mais dans quel endroit du Fauxbourg de Saint-Seurin étoit-elle située? c'est ce qu'il s'agit d'examiner.
On observera d'abord, qu'aux termes d'une lieve du milieu environ du quatorzième siècle, l'Eglise de Saint-Lazare étoit placée dans un terrein qui faisoit anciennement partie du tenement de Campaure. « Apud Sanctum La^arum (y est-il dit) sive » apud Campauria, in magna ruâ quœ a Sancto La%aro ducit ad » Palatium Gallianœ. » Le local où cette Eglise étoit placée,
ne devoit donc pas être éloigné de l'endroit où a été construite, dans la suite, la porte Dauphine. Celle-ci est située dans le tenement de Campaure, dont la majeure partie fut comprise dans un des accroissemens de la Ville, mais dont une partie resta en dehors des murs, entre le Cimetière de Saint-Seurin et cette porte. Suivant une lieve des fiefs de l'Archevêché, de l'an 1356, la grande rue de Saint-Seurin (qui conduit de la Croix de l'Epine vers le Palais Gallien) est qualifiée de grand chemin qui aboutit de Saint-Lazare vers ce Palais : magno itinere ducente à Sancto La^aro, versus Palatium Gallianœ. Cette grande rue n'étoit pour lors qualifiée que de grand chemin, vu que dans ce temps-là il n'y avoit que très-peu de maisons dans ce Fauxbourg, et qu'à l'exception des environs de l'Eglise, tout le reste étoit en culture, et n'étoit presque point habité. L'Eglise de Saint-Lazare, suivant cette lieve, devoit donc être placée auprès de l'endroit où a été construite, depuis cette époque, la Croix de l'Epine. C'est ce qui est confirmé par un autre extrait de cette même lieve, où il est question de la rue qui conduisoit de l'Eglise de Saint-Lazare vers celle de Saint-Seurin, et vers le couchant : rua quœ de Sancto La%aro ducit versus Sanctum Severinum, sive versus occidentem. Cette rue n'étoit autre que celle qui est connue sous le nom de rue Judaïque, qui conduit en effet vers l'Eglise de Saint-Seurin, et qui a sa direction du levant au couchant; c'est cette rue qui est immédiatement au midi du Séminaire de la Mission, et qui en borde les possessions. On peut donc conclure que l'Eglise de Saint-Lazare étoit auprès de l'endroit où est placée la Croix de l'Epine, puisque de là on alloit, en ligne droite, de cette Eglise vers le Palais Gallien, et que par une autre ligne droite, qui faisoit angle avec cette première, on alloit vers l'Eglise de Saint-Seurin, et vers le couchant.
On ne connoît dans le Fauxbourg Saint-Seurin, que deux rues, qui, ayant leur direction du levant au couchant, aboutissent à l'Eglise du même nom; savoir, la rue Judaïque et
celle des Religieuses. L'Eglise de Saint-Lazare ne pouvoit être placée que dans l'angle d'une de ces deux rues. Ce qui porte à croire qu'elle étoit placée dans l'angle de la rue Judaïque, c'est que dans un titre du 31 Mars 1552, il est fait mention « d'un lopin de terre situé en la Paroisse de Saint-Seurin, » au lieu appelle à Saint-Ladre, près les Recluses, confron- » tant au chemin public par lequel on va du portail de porte » Dijeaux au Palais Gallien, et placé devant la Croix de Saint- » Seurin, vers soleil couchant ». Le local appelle de Saint- Ladre, étoit donc placé au couchant de la Croix de Saint-Seurin, aujourd'hui Croix de V Epine, puisque celle-ci est encore à présent bordée par le chemin ou la rue qui conduit de la porte Dijeaux au Palais Gallien. On croit devoir observer que dans la lieve d'où on a extrait ces mots rapportés ci-dessuSj rua quœ de Sancto Layaro ducit versus Sanctum Severinum, sive versus accidentent, on trouve immédiatement ce qui suit : in altéra parte ipsius ruœ (rue Judaïque), quœ est versus septentrionem, Petrus de Cantalupo débet duos soltdos censùs pro feudo et trileâ quœ habet propè Sanctum La^arum, in quo sunt novem stagiœ. C'est-à-dire, que les possessions pour lesquelles Pierre de Canteloup devoit deux sous de rente étoient situées au nord de la rue qui conduisoit de [l'Eglise de Saint-Lazare vers celle de Saint-Seurin; qu'elles étoient d'ailleurs placées auprès de cette première Eglise, propè Sanctum La^arum. Il y a donc lieu de penser que cette Eglise étoit située au nord de la rue Judaïque, et qu'elle étoit voisine de l'endroit où est la Croix de l'Epine, placée dans l'angle de cette rue et de celle qui conduit vers le Palais Gallien.
On peut demander quel a été le sort de cette ancienne Eglise, et depuis quel temps elle n'existe plus; c'est sur quoi on n'est pas en état de satisfaire la curiosité du Lecteur. On peut raisonnablement présumer que cette Eglise a eu le sort de tant d'autres, qui étant placées en dehors et dans le voisinage des murs de la Ville, ont dû nécessairement se ressen-
tir des attaques et événemens fâcheux auxquels celles-ci ont été exposées en divers temps; aussi ont-elles été détruites pour la plupart. De ce nombre sont, entr'autres, les Eglises de Saint-Germain et de la Recluse, dont le local où elles étoient placées a retenu le nom. Il semble que la piété de de nos ancêtres se plaisoit à édifier des Eglises au dehors de la Ville, pour servir à des stations ou petits pèlerinages qu'on y faisoit à certains jours. Le peuple, observateur des anciens usages, sans en connoître toujours l'esprit, continue encore par tradition, et à certains temps de l'année, à imiter l'empressement qu'avoient nos devanciers de se rendre dans les Eglises qui sont en dehors et à peu de distance des murs de cette Ville.
Cette Croix est située dans le Fauxbourg Saint-Seurin, auprès du Séminaire de la Mission, entre l'entrée de la rue Judaïque et celle de la grande rue Saint-Seurin, qui conduit de cette Croix au Palais Gallien. A proprement parler, c'est moins une Croix, qu'une espèce de niche, où l'on a placé une statue de la Vierge, ou de quelqu'autre Saint. Il n'est pas hors de propos d'observer que le local où cette Croix est construite étoit dans le voisinage tant de l'ancienne Eglise de Saint-Lazare, que de la Chapelle de la Recluse; l'une et l'autre sont détruites depuis long-temps, et selon les apparences, pendant des temps de guerre. Il y a lieu de penser que des personnes pieuses ayant dans la suite découvert ces statues parmi les démolitions de ces Eglises, les auront placées dans cette niche, ce qui n'est pas sans exemple dans cette Ville. La statue de la Vierge, qui est placée dans une niche en bois à l'entrée de la rue des Loix, vers l'extrémité de la rue des Ayres, appartenoit à une ancienne Eglise voisine appellée Notre-Dame des Ayres. L'endroit où cette statue est placée, étoit un des arcboutans de cette Eglise, qui n'existe plus depuis
long-temps. Avant la destruction de l'ancienne porte du Cayffernan ou Cahernan, on voyoit, à côté de l'arceau de cette porte, une statue de la Vierge, également placée dans une niche en bois. Elle étoit auprès de la maison qui faisoit face à l'arsenal de la Ville, qui a été démoli. Cette maison étoit l'ancien Hôpital de Notre-Dame du Cayffernan, dans la Chapelle duquel cette statue étoit vraisemblablement placée. Il y a donc tout lieu de penser que celle qui est dans la niche de la Croix de l'Epine appartenoit à quelqu'une des Eglises voisines, dont les malheurs des temps ont occasionné la destruction.
Il paroît par des extraits des Registres du Parlement, que « le 24 Avril 1559, Grand'Chambre et Tournelle assemblées, » de hanta, Abbé de Sainte-Croix (il étoit Conseiller au » Grand-Conseil), a remontré que cette nuit on avoit coupé » la tête aux images de la Vierge Marie, de son Fils notre Sei- » gneur, de Saint Jean et de Saint Paul, qui étoient placées en » une Croix qui est hors la Ville, en allant à Saint-Seurin. » Lahet, Avocat-Général, mandé, a dit que, parce qu'il n'y a » Cour de Parlement en ce Royaume, qui fît mieux son » devoir au fait de la Religion que celui-ci, seroit très-bien » fait d'écrire au Roi, le devoir que la Cour a mis jusqu\à » présent, et comment elle a envoyé des Commissaires, pour » ce regard, en plusieurs endroits du Ressort; et quant à ce » qui est advenu à Saint-Seurin, requiert qu'il en soit informé, » et de plus, que les images soient remises en leur entier » état, comme étoient auparavant, avec Processions.
» La Cour commet Charles de Malvin et Eymeric de Gasq, » Conseillers en icelle, ensemble le Lieutenant-Criminel et le » Prévôt Royal de cette Ville, pour informer dudit scandale » qui a été commis dans le territoire dudit Chapitre; et en » outre, a été remontré audit Abbé, qu'il seroit bon, pour » ôter le scandale, faire enlever de nuit lesdites images jus- » qu'à ce qu'elles seroient réparées, ce qui seroit bon que
fût fait dans tout demain, et les remettre en faisant la procession du Sacre : ce que ledit Abbé de Sainte-Croix a promis faire.
» Le 26 Avril, toutes les Chambres assemblées, délibérant, sur le réquisitoire du Procureur-Général, sur le cas de scandale contre les saints Décrets et Constitutions de l'Eglise, commis contre les susdites images, en exécration dudit cas, et afin que la chose soit exemplairement, avec révérence et piété, ainsi qu'il est requis, réparée et remise au premier état, la Cour a ordonné que Dimanche prochain, heure de six heures du matin, sera faite assemblée en ladite Eglise (de Saint-Seurin), pour faire procession générale, à laquelle ladite Cour assistera en Corps, avec robes rouges et chaperons noirs, chacun des Officiers de ladite Cour portant un cierge de cire blanche ardent, que le Receveur des exploits et amendes de la Cour fera faire des deniers de sa recette; et afin que la somme qui sera employée lui soit allouée dans ses comptes, lui sera faite Ordonnance par ladite Cour; et ladite Procession faite, sera faite prédication dans ladite Eglise par un Prêcheur, qui fera amplement entendre au Peuple la cause et le motif de cette cérémonie, en détestation dudit scandale; et enjoint ladite Cour à l'Archevêque de Bordeaux, ou à son Vicaire-Général, procéder par fulmination ou censures ecclésiastiques contre ceux qui ont rompu lesdites images; de convoquer le clergé de la présente Ville à ce qu'il ne fasse aucune faute de s'y trouver, sous peine d'amende arbitraire; et afin que la chose soit notoire, seront faites proclamations par les cantons et carrefours accoutumés de cette Ville de Bordeaux, à ce que chacun Chef de Maison ait à s'y trouver, et faire aller ses domestiques en telle révérence et dévotion que le cas le requiert. En outre, enjoint ladite Cour aux Doyen, Chanoines et Chapitre d'anticiper et avancer, ledit jour, l'heure du service divin accoutumé être fait en icelle Eglise ; pareil-
» lement, de faire rétablir lesdites images, pour en même » instant icelles remettre au premier état.
» Le 27 Avril, sont entrés Jacques de Pontacy Doyen de » Saint-André, et l'Archidiacre de ladite Eglise, lesquels, après » avoir été ouis, la Cour a ordonné que la Procession géné- » raie, qui fut hier décernée, partira de l'Eglise de Saint- » André, et ira jusqu'à Saint-Seurin ; ce qui a été commu- » nique aux autres Chambres, qui ont été de cet avis. » Cet exemple et une infinité d'autres, consignés dans les Registres du Parlement, prouvent quel a toujours été le zèle, l'attachement et le respect de cette illustre Compagnie pour tout ce qui a trait à la Religion.
La Croix de l'Epine est démolie depuis quelque temps, sans que cette démolition ait fait la moindre sensation.
Cette Chapelle, qui n'existe plus depuis long-temps, étoit située dans le Fauxbourg Saint-Seurin. Elle devoit être placée dans le voisinage de l'ancienne Eglise de Saint-Lazare, puisque celle-ci est appellée dans plusieurs anciens titres, Saint- Lazare de la Recluse, ou près de la Recluse. Par ce mot de Recluse, on entendoit une fille, qui, pour servir Dieu avec plus de tranquillité, et ne s'occuper que de son salut, s'enfermoit dans une Cellule, après avoir fait vœu entre les mains de l'Evêque de n'en sortir jamais. Reclusa, dit Ducange, sancîimonialis ab aliis segregata, et in Cellâ reclusa, ut Deo sibique tranquilliùs vacet. Quoiqu'il paroisse résulter de ce que dit Ducange, que c'étoit une Religieuse qui désirant mener une vie plus retirée, et s'attacher à Dieu d'une manière plus particulière, embrassoit ce genre de vie; néanmoins c'étoit une fille quelconque, Religieuse ou non, qui, après des épreuves suffisantes, et après en avoir obtenu la permission de son Evêque et reçu sa bénédiction, se dévouoit
à cet état. Cet usage étoit très-fréquent dans l'antiquité, il suffit, pour s'en convaincre, de consulter le Glossaire de ce Savant. Ce genre de vie épouvanteroit maintenant, mais les personnes qui se déterminoient à l'embrasser, étoient animées de tout autre esprit que celui qui porte à voir le monde et à s'y produire.
Un ancien Auteur, dont Ducange rapporte un extrait, fait la description de la Cellule où se renfermoit la personne qui se vouoit à cet état. Elle devoit être construite en pierre, domus Inclusi débet esse lapidea. Elle avoit douze pieds en carré, longitudo et latitudo in duodecim pedes. Elle devoit avoir trois fenêtres ou ouvertures, une qui étoit pratiquée dans le Chœur de l'Eglise à laquelle cette Cellule étoit adossée ; elle servoit au Reclus pour recevoir la Communion : habeat très fenestras, unam contra Chorum, per quam Corpus Christi accipiat. La seconde étoit placée à l'opposite de cette première, et servoit pour lui donner sa nourriture; alteram in opposito, per quam victum recipiat. La troisième étoit destinée pour recevoir du jour, mais elle devoit être fermée avec du verre ou avec une feuille de corne, semblable, sans doute, à celles qu'on emploie pour des lanternes ; tertiarn, undè lucem habeat, quœ semper débet esse clausa vitro vel cornu.
Il y a apparence que la Chapelle de la Recluse, qui existait dans le Fauxbourg Saint-Seurin, avoit été construite à côté de la Cellule d'une fille qui avoit embrassé cet état. Il est fait mention dans un ancien Cartulaire de l'Eglise de Saint-Seurin, appelle Sancius Cornés, d'une rue et d'un Fauxbourg de la Recluse, ce qui annonce que cet établissement étoit ancien. Sans doute que la construction de cette Chapelle et la sainteté présumée de la personne renfermée dans la Cellule qui y étoit adossée, y attirèrent un certain concours de monde, et occasionnèrent la construction de diverses maisons, qui formèrent dans la suite une espèce de Fauxbourg.
Il est fait mention dans des anciens titres, d'un tenement
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appelle de la Recluse, qui étoit bordé vers le couchant par la grande rue de Saint-Seurin , vers le nord par la rue de la petite Taupe, aujourd'hui rue Huguerie, et vers le levant par les anciens fossés de Ville, où Ton a construit ce rang de belles maisons qui sont entre la porte Dauphine et celle de Tourny, un grand chemin néanmoins entre deux. Il y a lieu de présumer que c'étoit dans l'étendue de ce tenement, qui en retenoit le nom, qu' étoit située la Chapelle de la Recluse. Lorsqu'on construisit les maisons qui sont à côté et à droite, en sortant de la porte Dauphine, et auprès de la Salle ancienne de Spectacle, on découvrit, en creusant dans les fossés de la Ville, les fondemens de quelque ancien édifice, qui étoit coupé diagonalement par le mur de Ville, ensorte qu'une partie se trouvoit en dehors, et l'autre dans l'enceinte de la Ville. Cette dernière partie, qui se trouvoit au-dessous de l'endroit où étoit l'entrée de cette Salle de Spectacle, étoit la plus considérable. On crut d'abord que c'étoient les restes de l'ancienne Chapelle de la Recluse; mais, tout mûrement examiné, on croit pouvoir assurer que cette première idée se trouvoit dépourvue de fondement. Ce mur de Ville fut construit dès le commencement du quatorzième siècle, et néanmoins l'habitation de la Recluse, et par conséquent la Chapelle à laquelle elle étoit adossée, existoit encore dans le commencement du quinzième siècle. On trouve, en effet, dans un ancien Registre des délibérations de l'Hôtel de Ville, écrit en langage Gascon, une Ordonnance du 24 Juillet 1414, portant qu'on donneroit un écu à la Recluse de Porte-Dijaux; et plus ordenam que la Reclusa de Porta-Dijaux aya ung escut ; ce qui prouve que ce lieu étoit habité par une Recluse, et qu'il n'étoit pas encore démoli. D'ailleurs on se rappelle très-bien qu'on découvrit dans ce même endroit un tambour d'une colonne sur lequel étoient gravées quelques lettres capitales Romaines, et qui appartenoit, selon les apparences, à l'ancien édifice qu'on découvrit pour lors. On remarquera
que la Chapelle de la Recluse, qui subsistoit encore en 1414, comme on vient de le voir, étoit détruite en 1469, puisque, dans un titre du 6 Novembre de cette même année, on appelle en confrontation la plassa ont sole estar la Capera de la Reclusa; c'est-à-dire que cette Chapelle étoit démolie, et qu'il n'en restoit que l'emplacement où elle étoit autrefois construite. Ce fut dans l'espace de l'an 1414 à l'année 1469, que s'opéra cette destruction; on ne peut raisonnablement l'attribuer qu'au siège que mit devant Bordeaux le Général Talbot; car quelque chose que disent les Ecrivains anciens et modernes, et en particulier Delurbe dans sa Chronique sur l'an 1452, et l'Auteur de Y Histoire de Bordeaux (p. 95), les choses ne se passèrent pas de la manière qu'ils les rapportent ; on en donnera la preuve à la suite de cet article, qu'on ne croit pas devoir interrompre.
La Recluse qui étoit dans le Fauxbourg de Saint-Seurin , n'étoit pas la seule qu'il y eût anciennement dans Bordeaux ; il y en avoit d'autres : mais celle de Saint-Seurin étoit distinguée par le surnom de Recluse de Saint-Lazare. Thaïes Amaubin, fille d'Arnaud Amaubin, laissa par son testament du 9 Février 1309, cinq sols à la Recluse de Sent-La^er. La noble Dame Assalhide de Bordeaux, épouse de Pierre de Grayli, Vicomte de Benauges et de Castillon, laissa quarante sols à la Recluse de Saint-Lazare, par son testament du 2 Avril 1328. La noble Dame Rose de Bourg, Dame de Vayres, fille de Guitard de Bourg, Chevalier, Seigneur de Verteuil, et veuve de noble homme Ayquem Guilhem, Seigneur de Lesparre, Damoiseau , laissa dix sols à la même Recluse de Saint-Lazare, par son testament du 14 Novembre 1287. Ces sortes de legs prouvent la part qu'on prenojt dans ce temps-là aux démarches des personnes qui se consacroient à Dieu, et combien on étoit attentif à subvenir à leurs besoins; ces legs nous paroissent maintenant peu de chose, ils étoient néanmoins considérables pour le temps.
A l'égard des Recluses qui pouvoient exister dans l'enceinte de Bordeaux, il en est fait mention d'une qui étoit établie dans la Paroisse de Saint-Eloi, dont la demeure bordoit la rue Saint-James. Ce fait est constaté par l'extrait suivant d'une Bulle accordée au Chapitre de Saint- André, en 1228, par le Pape Grégoire IX, et rapportée par M. Lopes, page 381 de son Histoire. Censum et rcdditus, y est-il dit, quos habetis propè Reclusam juxtà stratam Sancti Jacob i, in Parochiâ Sancti Elegii. Pierre Carpin, Prébendier de Saint-Seurin , par son testament du 3 Décembre 1295, laissa un legs de cinq sols à la Recluse de Bordeaux. Le seigneur Amanieu de Bordeaux, Chevalier, Captai de Buch, fils du feu Noble Baron Pierre de Bordeaux, Chevalier, laissa vingt sols à cette même Recluse par son testament du 20 Mai 1300. On ne sait s'il n'y auroit pas eu anciennement dans cette Ville quelqu'autre Recluse, au moins est-il fait mention dans des titres de la Chapellenie de Pierre Castaignet, en date du 12 Février 1492, de la place vuide de la Recluse, qui étoit située dans la Paroisse de Puypaulin.
Quoi qu'il en soit à cet égard, il est question maintenant de prouver que le Général Talbot n'entra dans Bordeaux, en 1452, qu'après avoir mis le siège devant cette Ville. En établissant ce fait, on détruira l'imputation odieuse qu'on a fait depuis long-temps aux anciens Bordelois d'avoir appelle les Anglois, et de leur avoir ouvert les portes de leur Ville soudain que ce Général Anglois se présenta. L'Auteur de l'Histoire de Bordeaux, qui auroit dû approfondir ce fait, a accrédité cette fausse imputation en avançant (p. 95) que Talbot, en partant d'Angleterre pour cette expédition, « ne prit d'abord » avec lui que sept cens hommes, qu'il débarqua en Médoc, » près de Grayan. Il y passa deux jours, pendant lesquels il » s'empara de Castelnau et des autres places les plus consi- » râbles. Il se rendit ensuite par terre à Bordeaux, dont les » habit ans lui ouvrirent les portes, dit cet Auteur, et firent même
» la plus grande partie de la garnison Françoise prisonnière, avec » Olivier de Coitivi, qui la commandoit ».
Il n'arrive que trop qu'on adopte aveuglément des faits que d'anciens Historiens ont avancé, sans les avoir bien approfondis. C'est rendre service aux Auteurs modernes que de leur fournir des preuves capables de dissiper les préjugés qu'ils pourroient se former, d'après ce qu'ils trouvent dans ces anciens Ecrivains. On s'y porte d'autant plus volontiers, qu'indépendamment qu'il est intéressant pour l'Histoire de mettre en évidence la vérité, on fera disparoître par ce moyen l'imputation odieuse qu'on a fait trop légèrement à nos devanciers, d'avoir violé le serment de fidélité qu'ils avoient fait à celui de nos Rois qui les fit rentrer sous la domination Françoise. Ce ne sera point par des raisonnemens, mais par l'extrait d'une chartre en bonne et due forme, qui existe encore parmi les titres de la Maison de Puypaulin, qu'on se propose de rétablir, à cet égard, la vérité des faits. Cette chartre, qui est datée du 4 Février 1452, et retenue par Jean Bodeti, ancien Notaire de cette Ville, fut passée dans la Chapelle du château royal de Lombriere de Bordeaux; in Capellâ castri regii Umbrariœ Burdegalœ, die quartâ Februarii, anno Domini millesimo cccc0 quinquagesimo secundo.
Il y est énoncé d'abord que le Général Talbot assiégea Bordeaux avec une grande armée, et qu'il le réduisit sous l'obéissance du Roi d'Angleterre. « Lo Noble et poyssant Senhor » Mossen Johan Comte de Cherosberi, Senhor de Talbot, » loquau aya assitiada la deyta ciutat de Bordeu ab sa gran » armada et Companhia, et Vaya redusida ab la obediensa deu » deyt nostre trés-sobiran Senhor lo Rey d'Anglaterra et de Franssa, » Duc de Guyayna. » S'il etoit vrai, comme on ne l'a que trop avancé, que les Bordelois eussent rappelle les Anglois, et leur eussent ouvert les portes de leur Ville, soudain qu'ils s'y présentèrent, il n'eût point été besoin d'en former le siège pour la réduire sous l'obéissance du Roi d'Angleterre. Voilà
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donc un premier fait qu'on a mis mal à propos sur le compte de nos anciens Bordelois, qui se trouve évidemment démenti par Ténoncé de cette chartre ; mais en voici un second, non moins odieux, dont la fausseté est prouvée par l'extrait suivant de ce même titre.
Il y est porté, en effet, en termes formels, qu'après que le Général Talbot eut réduit Bordeaux sous l'obéissance de son Roi, il y fit son entrée solemnelle, et qu'il y fit publier tout de suite, à hauts cris, des défenses à tous ceux qui avoient prêté le serment de fidélité aux François, de retenir ni faire prisonnier aucun François, ni de s'approprier rien de ce qui leur appartenoit. Bien loin donc d'avoir fait prisonnière la garnison Françoise au préjudice de leur serment, ainsi qu'on n'a pas craint de mettre ce fait sur leur compte, cela leur fut expressément défendu ; on verra bientôt que ceci ne fut fait que par une politique uniquement dirigée dans l'intérêt de ce Général. « Et a prop la dey ta sa intrada et la dey ta réduc- » tion, ed aya feyt cridar et notificar que negun, qui agossa » feyt lo segrament aux Francés, no agossa à prene, ne » retenir deguns Francés, ni ne los poscosse prene à preso- » neys, ne deguns de lors bens retenir. »
Au préjudice de ces défenses il arriva qu'un nommé Arnaud Bec, Bourgeois, résidant à Bordeaux, avoit fait prisonnier un Chevalier François appelle Olivier de Coittivi, qui avoit été établi Sénéchal de Guienne, après la première réduction de Bordeaux, sous Charles VII, ce qui vint à la connoissance du Général Talbot, qui fut d'ailleurs averti qu'un nommé Berihalot de Rivière, Ecuyer, étoit parfaitement instruit de tout ce qui s'étoit passé à cet égard. « Et fossa vingut à » sa noticia que ung nompnat Arnaud Bec, Borgués, et de- » mourant en la Ciutat de Bordeu, agossa prés per presoney » ung Cavaley apperat Olivey de Coictivi, Senescaut, qui se » dise de Guiena, et que aquo sabé Berthalot de Ribeyra, » Escudey. » Talbot, pour s'instruire de la vérité du fait, fit
venir ce Berthalot, et lui ayant demandé la manière dont les choses s'étoient passées, celui-ci rendit sa déposition en présence de Talbot et du Notaire Bodeti, en la manière suivante : « Loquau Berthalot interrogat per lo deyt Mossen » Loctenent (Talbot) de la maneyra de la presa deu deyt de » Coeytivi disso et prepauset per davant lo deyt Senhor )) Loctenent en la forme et maneyra que s'en sec, o taus » paraulas en effet semblablas. »
Savoir : que lui Berthalot et un autre Ecuyer appelle Louis de Bertbals, étant entrés en la présente cité de Bordeaux, en la compagnie du Général Talbot, ils rencontrèrent, dès le premier jour de leur entrée, un Marchand et Bourgeois de Bordeaux, appelle Arnaud Bec, qui les pria de venir chez lui. « Que cum lo deyt Berthalot et un autre Scudey apperat » Loys de Berthals, fossan intrats dintz la présent Ciutat de » Bordeu en la companhia deu deyt Mossen le Régent » (Talbot) lo primey jorn de l'entrada edz obvieren et » encontreren ung Merchant de Bordeu, apperat Arnaud » Bec, Borgués de Bordeu, lo quo disso ausdeytz Berthalot » et Loys que vengossan ab ed en son hostau. » Que s'y étant rendus, il leur dit qu'il savoit où étoient un ou deux François, et que s'ils vouloient l'aider à les faire prisonniers, il leur donneroit la moitié de leur rançon, ou bien qu'il la recevroit d'eux. « Et quant lo deyt Arnaud Bec los ago » menât en son hostau, ed disso ausdeytz Berthalot et Loys à » prop autras paraulas, que ed sabia ung o dos presonneys » Francés et rebelles, et que li volossan star favorisables et » adjudans, car si ed los podia far bons, ny los tenir per » sous presonneys, et daré au deyt Berthalot et Loys la mey- » tat de la fmanssa, si no que edz, soes assaver lo deyt Ber- » thalot et Loys li donassen a ed la meytat de la deyta » finanssa. » A quoi ceux-ci accédèrent, et lui promirent, sous » serment fait sur les Saints Evangiles, de tenir et accomplir » la promesse qu'ils lui faisoient. « A las quaus causas dessus T. IL (Édit.Bauv., vol. III.) i>
» deytas edz se accordaren, et las deytas convenenssas et pro- » missions promettoren et jureren sobre los Santz Evangilis » tenir, gardar et complir, et no en contravenir. »
Cela fait, continue le déposant, Louis et Berthalot, accompagnés d'Arnaud Bec, se rendirent dans un jardin situé hors la Ville, où ils trouvèrent le Sénéchal Olivier de Coitivi, avec un autre François appelle le Seigneur de Messinhac, dont Berthalot reçut la foi, et Louis celle du Sénéchal Olivier, qu'ils firent prisonniers et qu'ils ammenerent dans la maison d'Arnaud Bec. « Et à prop et à qui médis losdeytz Loys et Ber- » thalot, en la compania deu deyt Arnaud Bec, et lo seguen » aneren foras de la présent ciutat de Bordeu en un casau et » jardin, et à qui troberen lo deyt Cavaley apperat Olivey » de Coitivi, Senescaut que se dise, et ung autre apperat lo » Senhor de Messinhac; et lo deyt Berthalot ago et prengo » la fe deu deyt Senhor de Messinhac, et lo deyt Loys la » prengo deu deyt Olivey, Senescaut; et puis los meneren » dintz la présent ciutat de Bordeu, en lostau deu deyt Ar- » naud Bec cum presoneys. »
En conséquence de cette déposition, le Général Talbot déclara à Berthalot, déposant, que la moitié de la rançon de ce prisonnier lui appartenoit, par la raison qu'Arnaud Bec n'avoit pas le droit de faire des prisonniers, encore moins de les cacher et receler; il ajouta que l'autre moitié lui appartenoit également, par la raison que Berthalot et Louis s'étoient rendus criminels en accompagnant Arnaud Bec, malgré les défenses qu'il avoit faites, et encore plus en lui ayant celé un pareil fait; de quoi Talbot requit acte au Notaire Bodeti. Cette décision, à la vérité, ressent un peu le partage de Montgommeri, mais cela ne change rien à la substance du fait. « Et à qui médis et presens los deytz testimonis et grant cop » d'autres, lo deyt Mossen Johan, Loctenent et Régent, sobre » deyt a deyt au deyt Barthalot que la meytat deu deyt pre- » soney li appartené, per aquo que lo deyt Bec ne lo podé
» prene et avé recelât lo deyt presoney; et l'autre meytat à » tabé li appartené, car lo deyt Berthalot et Loys avien comis » crime d'aver feyt compania ab lo deyt Bec, et contra l'Or- » donnansa par lui, comme Loctenent, feyta, et d'aquera lui » aver celada. »
On voit par là que ce fut uniquement le fait d'un simple particulier, et non celui de toute une Ville, d'avoir fait prisonnier celui qui en avoit le commandement; et que, bien loin que la Commune de Bordeaux se soit prêtée à rien de pareil, on s'étoit porté au contraire à favoriser sa retraite, en lui fournissant une maison hors la Ville pour s'y cacher. Si un particulier, animé d'un esprit d'avarice, se déshonore luimême, il n'est pas de la justice d'attribuer un fait qui lui est propre et personnel, à une Communauté entière d'habitans qui n'y ont eu aucune part. D'ailleurs c'est un fait certain, qu'il fut défendu à tous ceux qui avoient prêté le serment aux François, d'en faire aucun prisonnier, ni de prendre rien de ce qui leur appartenoit. C'est une raison de plus, qui sert à prouver la fausseté des imputations odieuses que font à nos devanciers les Ecrivains tant anciens que modernes : i° d'avoir rappelle les Anglois, ce qui ne fut absolument que le fait de quelques Seigneurs particuliers, et non celui de la Commune
de Bordeaux 2° de s'être empressée à ouvrir les portes
de la Ville au Général Talbot, tandis qu'il est constant qu'il ne s'en rendit maître qu'après y avoir mis le siège à la tête d'une armée considérable, et l'avoir par ce moyen réduite
sous son obéissance 30 d'avoir fait prisonnière la garnison
Françoise, et avoir violé par là le serment de fidélité fait au Roi de France, tandis qu'il est constant qu'il fut étroitement défendu à tous ceux qui avoient prêté ce serment, de faire prisonnier aucun François, ni de s'approprier rien de ce qui leur appartenoit. On a lieu de penser que les extraits qu'on vient de donner de cet ancien titre, qui dément ce que quantité d'écrivains ont avancé trop légèrement et en se copiant
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les uns d'après les autres, ne feront pas de déplaisir à ceux qui s'intéressent sincèrement à l'honneur de leur Patrie.
Cette Eglise n'existe plus depuis long-temps; elle a eu le même sort que plusieurs autres Eglises ou Chapelles, qui, étant placées en dehors des murs de la Ville, ont été détruites, soit dans des temps de guerre ou autrement. Suivant un titre du 12 Février 1432, elle existoit encore; mais dans un titre du 27 Février 1502 il est fait mention d'une place vuide près la porte de Saint-Germain, aujourd'hui porte de Tourny, où étoit anciennement la Chapelle de Saint-Germain; ce qui prouve que sa destruction étoit dès-lors ancienne. « Tota » aquera plassa vuida (y est-il dit) au loc apperat auprès deu » portau de Sent-German, en laquau plassa soie estar la Capera » de Sent-German antiquament. » On peut donc probablement placer sa destruction vers le milieu du quinzième siècle, et au temps, selon les apparences, que le Général Talbot mit le siège devant Bordeaux, puisqu'en 1502 l'inexistence de cette Chapelle étoit considérée comme ancienne.
Lorsqu'il fut question de construire la nouvelle porte de Tourny, on fit faire des excavations considérables pour retrouver les fondemens de cette ancienne Eglise; mais ce fut sans succès. Quoique les anciens titres s'accordent assez à fixer la situation de cette Chapelle auprès de l'ancienne porte de Saint-Germain, représentée aujourd'hui par celle de Tourny, et que ce fût même à raison de la proximité de cette Chapelle que cette ancienne porte eût pris son nom, néanmoins elle n'en étoit pas aussi voisine qu'on se l'imaginoit pour lors. Ces excavations furent faites dans l'intérieur de cette place ovale qui est en dehors de cette porte; mais ce n'étoit pas précisément dans ce lieu qu'avoit existé cette Chapelle. Son ancien emplacement étoit à l'extrémité vers le nord de
cette isle de maisons qui est à gauche et à la suite de cette place, en allant vers le Bouscat; c'est ce qui résulte d'un titre du 23 Juin 161 1, où il est question d'un champ en terre labourable, situé devant le boulevart de la porte Saint- Germain, « confrontant, y est-il dit, d'un bout, vers soleil » levant, au fossé dudit boulevart, le chemin entre deux » (aujourd'hui cette belle rue qui est entre cette isle de maisons et l'hôtel de la Marine) ; « d'autre côté, vers soleil cou- » chant, au chemin par lequel on va de la porte du Dauphin » à Fondaudege » (aujourd'hui rue de la grande Taupe); « d'un côté, vers le nord, à la place où souloit être l'Eglise de » Saint-Germain, chemin entre deux; d'autre côté, vers midi, » au chemin par lequel on va et vient de ladite porte Saint- » Germain à Saint-Seurin » (aujourd'hui rue de la petite Taupe). Le champ, dont il est question étoit donc situé entre la rue qui conduit de la porte de Tourny à Fontdaudege et celle de la grande Taupe, qui vient aboutir au même endroit, et c'est précisément à l'endroit où se forme la jonction de ces deux rues, et dans cette place, qui est au nord de cette isle de maisons, qu'étoit située l'ancienne Chapelle de Saint-Germain.
C'étoit dans cette Eglise que nos anciens Archevêques faisoient leur station, lors de leur première arrivée dans cette Ville. On a lieu de penser que le Public verra avec plaisir l'ancien cérémonial de leur entrée. Ce qu'on va en rapporter est extrait, soit de YHistoire de l'Eglise de Saint-André par M. Lopes, soit du Gallia Christiana par Denis de Sainte- Marthe, soit des Chroniques de cette Ville, soit enfin d'anciens registres ou manuscrits qu'on a eu occasion de consulter.
Le nouvel Archevêque se rendoit, pour l'ordinaire, de son château de Lormont sur la place des Chartreux, c'est-à-dire, à l'entrée des Chartrons, où s'étant revêtu de son rochet et de son camail, il se rendoit à l'ancienne Chapelle de Saint- Germain. Le Chapitre de Saint-Seurin, accompagné de la
23O VARIÉTÉS B0RDEL01SES
partie du Clergé qui est dans son district, venoit en procèscession au-devant du nouvel Archevêque. Le Prélat faisoit une station dans cette Chapelle, et y promettoit avec serment de garder et entretenir les accords faits entre ses prédécesseurs et ce Chapitre, et de ne porter aucune atteinte aux Statuts, Coutumes, exemptions et privilèges de l'Eglise de Saint-Seurin. Ce serment fait, on entonnoit le Te Dcum, et on conduiduisoit processionellement le Prélat dans cette dernière Eglise. Il y baisoit les Reliques exposées sur le maître autel, et après s'être assis dans la chaire qui est à côté de ce même autel, il étoit conduit par les Chanoines à la maison du Doyen, où il étoit défrayé et traité aux dépens du Chapitre.
Le lendemain, après avoir assisté à la Messe dans la même Eglise, il montoit à cheval, et étant précédé par le Chapitre de Saint-Seurin , il étoit conduit processionnellement jusqu'à la porte de Saint-Germain. Le Chapitre de Saint-André, accompagné de tout le Clergé séculier et régulier, et de Messieurs les Maire et Jurais de Bordeaux, se rendoit à cette même porte pour recevoir le nouvel Archevêque; et « c'est » ici, dit M. Lopes, que commence véritablement la solem- » nité de son entrée, tout ce qui a précédé n'ayant servi que » d'une préparation ».
L'entrée la plus ancienne, dont cet Auteur fasse mention, est celle de l'Archevêque Artus de Montauban, qui se fit le 18 Novembre 1466. Voici mot pour mot ce qu'en rapporte M. Lopes (p. 135 et suiv.).
« Tout le Clergé séculier et régulier de la Ville (le Chapi- » tre de Saint-Seurin excepté, qui se retira) print sa marche » processionnellement vers l'Eglise Saint-André, par les rues » de la Ville tapissées, après lequel venoit l'Archevêque » avec sa chappe archiépiscopale, qui étoit noire, et fourrée » de peaux noires, peut-être pour avoir été de l'ordre des » Célestins. Il étoit monté sur une haquenée blanche, que le » Baron de Montferrand, à qui cet honneur appartient,
» comme au premier Baron du Bordelois, monté à cheval, » conduisoit par les rênes; aussi la haquenée lui demeure » après la solemnité. Quatre Jurats lui portoient le poîle, qui » étoit d'une riche étoffe de soie blanche, sous lequel il mar-
» choit Deux autres Barons du Bordelois, l'un à droite,
» l'autre à gauche, lui tenoient les étriers ïl continua sa
» marche avec cette cérémonie, suivi d'une grande affluence » du peuple, jusqu'à la maison du Doyen du Chapitre, qui » est au-devant de l'Eglise Métropolitaine. C'est là qu'il » descendit de cheval, print ses vetemens pontificaux, la » Crosse, la Mitre et le Pallium, et vint ainsi revêtu à la » porte royale de l'Eglise, proche le palais archiépiscopal, et » étant entré dans l'Eglise il fut harangué par Guillaume Bec, » Chantre et Chanoine, qui présidoit lors au Chapitre ; lequel » ensuite lui ayant lu les articles du serment qu'il est obligé » de faire à sa première entrée, tant pour l'Eglise de Bor- » deaux son épouse et le Chapitre d'icelle, que pour tout le » Diocèse généralement, il les jura à genoux. Après quoi le » Te Daim fut chanté, et il fut conduit au grand autel, » s'assit à sa chaire pontificale, d'où il donna sa béné-
» diction Après la bénédiction donnée, l'Archevêque
» Artus de Montauban quitta ses vetemens pontificaux, et fut » conduit par le Chapitre à son palais archiépiscopal, à la » porte duquel il fit un autre serment accoutumé pour la
» conservation des droits de l'Archevêché Et ce sont,
» ajoute M. Lopes, les principales cérémonies qui s'observent » à l'entrée solemnelle des Archevêques de Bordeaux dans ». la Ville capitale de leur Diocèse. »
André d'Espinay, qui succéda à Artus de Montauban, et qui obtint dans la suite un chapeau de Cardinal, fit son entrée dans Bordeaux le jour de la Fête de l'Annonciation de l'année 1482. M. Lopes nous assure que ce fut avec les mêmes solemnités; il observe cependant que les Barons de Lalande et d'Anglades lui tenoient les étriers, au lieu et place
232 VARIÉTÉS B0RDEL01SES
du Captai de Buch, et qu'il célébra la Messe dans l'Eglise Cathédrale. Ces faits sont conformes à une note qu'on trouve au bas de la page du tome 2 du Gallia Christiana, par Denis de Sainte-Marthe, dont voici les propres termes.
In die Festo Annuntiationis , inquit vêtus Scbeda, populo ingenti et prœsulgentium hominum nobilitate, ac Clero jubilante, honorificè per urbem equitans processit (Andréas Archiepiscopus) cum comitantibus Domino de Monteferrando frenum equi, ex gentis privilegio, tenente; de Landâ et Angladiis locum tenentibus capitalis Boïorum, quorum mus ad dexteram, alter ad sinistram Arcbiepiscopo adhœrebat ; cùmque ad domum Decani pervenisset, insigniis Pontificalibus induitur, et Ecclesiam Cathedralem ingressus, Missam celebravit. »
C'est-à-dire, qu'aux termes d'un ancien Mémorial, l'Archevêque André d'Espinay fit son entrée solemnelle dans Bordeaux le jour de la Fête de l'Annonciation; qu'étant monté sur une haquenée, et accompagné de son Clergé et des personnes les plus distinguées parmi la Noblesse, il fut conduit processionnellement par la Ville, au travers d'une multitude immense de peuple qui jettoit des cris de joie; que le Seigneur de Montferrand, suivant le privilège attaché à sa Maison, tenoit la bride de la haquenée; que les Seigneurs de Lalande et d'Anglades, au lieu et place du Captai de Buch, marchoient aux côtés de ce Prélat, l'un à la droite, et l'autre à la gauche; et qu'étant arrivé à la maison du Doyen de Saint- André, il y fut revêtu de ses ornemens pontificaux; et qu'il entra ensuite dans l'Eglise Cathédrale, où il célébra la Messe.
On croit devoir insérer ici l'extrait d'un manuscrit du temps, où l'on trouve, mot pour mot, ce qui suit, au sujet de l'entrée de l'Archevêque François de Mauny.
« L'an 1554, le dixième jour de Novembre, vint à Bor- » deaux environ de trois heures après midi, Monseigneur » l'Archevêque de Bordeaux, nommé François de Mauny,
» pour faire son entrée, et arriva ledit Seigneur, et descendit » aux Chartreux (c'est ainsi que le Fauxbourg des Chartrons » étoit pour lors nommé), et de là alla par dehors la Ville » loger à Saint-Seurin, et lendemain au matin, qui étoit le » jour de Saint-Martin, onzième dudit mois, vint faire son » entrée par la porte de Saint-Germain, et y étoit Msr de » Montferrand, qui menoit la monture dudit Seigneur, atta- » chée avecque ung ruban de soie rouge, et aussi y avoit » plusieurs Gentilshommes et quatre Jurats portoient le pa- » villon, qui étoit de damas rouge, et le Maire, qui étoit » pour lors M, de Montaigne (père du célèbre Michel), et les » autres Jurats alloient après, et plusieurs de Messieurs de la » Cour et Bourgeois le conduisirent jusqu'à l'Eglise Saint- » André; et quand ledit Seigneur fut entré dans l'Eglise, il » célébra et dit la Messe. »
Il paroît par cet extrait que plusieurs de Messieurs de la Cour de Parlement assistèrent à cette entrée; mais il faut observer qu'ils ne s'y trouvèrent pas en Corps de Cour. L'usage du Parlement n'étoit point tel. Charles de Grammont, qui succéda dans l'Archevêché de Bordeaux à Gabriel de Grammont son frère, fit son entrée dans cette Ville le 13 Juillet 1530. Or voici l'extrait de la délibération qui fut prise ce même jour par la Cour de Parlement au sujet de cette entrée.
« Ont été présentées à la Cour, Chambres assemblées, » est-il dit dans le Registre, les Lettres missives ci-après in- » sérées, par Me Sauvât de Pomiés, Conseiller en icelle; » après lecture desquelles, icelui de Pomiés a dit, que l'Ar- » chevêque de Bordeaux lui avoit commandé faire ses recom- » mandations humbles à icelle Cour, et que ledit Seigneur » avoit délibéré faire son entrée en cette Ville de Bordeaux » demain, qui sera treizième dudit mois, environ sept heures » du matin, et par exprès prier Messieurs d'icelle Cour pren- » dre leur réfection en sa Maison Archiépiscopale à dîner,
» souper icelui jour, et autres qu'à chacun d'eux plaira
» Auquel a été répondu par ladite Cour, qu'elle délibéreroit » à se mettre à son devoir, faire l'honneur et plaisir audit » Archevêque à elle possible, et qu'on a accoutumé faire à » ses prédécesseurs; et ce fait, a été délibéré par ladite Cour » qu'elle séeroit comme les autres jours ordinaires, et comme » a accoustumé, et ne iroit au-devant dudit Archevêque, » suivant les Coutumes anciennes par ci-devant gardées en » ladite Ville, mais suivant le Style et Coutumes des Villes » Archiépiscopales où séeroient Cours souveraines, et mê- » mement de Toulouse, duquel Style a été certifié par au- » cuns des Présidens et Conseillers dudit Parlement de » Toulouse, étant à présent dans cette Ville, ains seulement » iroient au devant dudit Archevêque, Messires Jean de Cal- » vimonl et François de Benquet, second et quart Présidens, » Pierre de Ciret, Geoffroi de la Chassagne, Geoffroi de Pompa- » dottr et Augier de Lanta, Conseillers d'icelle; lesquels, sans » Huissiers, iroient au-devant dudit Archevêque à Saint- » Seurin, et le conduiroient jusqu'à l'Eglise Métropolitaine » Saint-André, et sans faire aucune harangue, si ce n'est le » saluer seulement; et que sur l'issue de la Cour, laquelle » auroit délibéré sortir environ neuf heures, pour aller (ceux » des autres Présidents et Conseillers d'icelle que bon sem- » bleroit) audit Saint-André, gagner les Pardons concédés » par le Pape à ladite entrée; et enjoint aux Conseillers » d'icelle de ne faillir de servir à leurdit office, sans excuse )> suffisante, icelui demain, excepté les dessus nommés ».
Il y eut dans la suite plusieurs Archevêques qui ne jugèrent pas à propos de faire d'entrée solemnelle. M. de Sanssac, qui arriva à Bordeaux en 1562, fut de ce nombre. « Le Roi » de Navarre, est-il dit dans la Chronique, écrivit à MM. les » Jurats de ne faire de dépense pour la nouvelle entrée et » réception de M. l'Archevêque de Bordeaux, parce que cette » dépense ne venoit à aucun profit, et que ledit Seigneur
» Archevêque, de son côté, en seroit fort aise. » Le Cardinal de Sourdis suivit l'exemple de son prédécesseur. « Me Pierre » Damai, Sous-Doyen de Saint-André, est-il dit dans la » Chronique, print possession pour ledit Seigneur Cardinal, » lequel bientôt après vint à Bordeaux; et ne voulut lui être » fait entrée, se contentant d'être aimé et obéi de son » troupeau.
» Le 8 Mars 1600, est-il dit dans un manuscrit du temps, » le Cardinal de Sourdis, Archevêque de Bordeaux, entra en » Ville, en carrosse, par la porte Saint-Germain, et sans être » apperçu de personne, et s'en alla à l'Archevêché. C'étoit » sa première entrée. Il avoit traversé de Blaye à Macau, » assisté du sieur Jules Salviati , Abbé de Sainte-Croix. Il fut » salué le lendemain par les Députés du Parlement, par les » Jurats et le Duc d'Epernon.
» Le 10 du même mois, est-il dit dans ce même manus- » crit, le Cardinal prie la Cour d'assister à une Procession » générale, où il devoit porter le Saint Sacrement, et ce en » récompense de ce qu'il ne faisoit pas d'entrée, et pour
» prier Dieu de bénir son gouvernement Il fut répondu
» que la Cour assisteroit à la Procession Et en effet, le
» 12 dudit mois de Mars, est-il ajouté dans ce manuscrit, la » Cour se rendit à Saint- André. La Procession en partit, » passa devant l'Hôpital, dans la rue des Trois-Conils, à » Saint- Projet, rue Sainte-Catherine, jusqu'à l'Eglise de Saint- » Maixant, passa par la rue du Parlement jusqu'à l'Eglise de » Saint-Pierre, où il y eut station; et en se retirant à Saint- » André, elle passa au Palais, dans la rue Poitevine et la » rue du Loup. »
« Le Cardinal de Sourdis étant venu à Bordeaux, dit » M. Lopes (p. 290), il ne. voulut pas qu'on lui fît d'entrée; » mais, au lieu de l'entrée, il voulut faire une Procession » générale le 12 de Mars 1600, un jour de Dimanche, où il » porta le Saint Sacrement; le Parlement y assista en robes
» rouges, et tous les Corps de la Ville. Bordeaux, ajoute » M. Lopes, n'eut jamais un Prélat plus zélé au culte de » Dieu, ni plus charitable à l'endroit des pauvres. »
Henri d'Escoubleaux de Sourdis, qui fut le successeur du Cardinal, dispensa la Ville de la solemnité de son entrée, attendu, dit la Chronique, la peste et la famine dont toute la Province, et particulièrement la Ville, ètoit affligée. Il arriva à Bordeaux le deuxième jour de Décembre de l'année 1630.
Henri de Béthune, son successeur, arriva à Bordeaux le 6 de Mai 1649. Il ne voulut point d'entrée solemnelle, dit M. Lopes, la Ville se trouvant malheureusement plongée dans les désordres d'une guerre intestine. Le long espace de temps qui s'écoula, sans que les Archevêques de Bordeaux fissent d'entrée solemnelle, fit sans doute perdre de vue les anciennes solemnités ; d'ailleurs ce qui est du goût d'un siècle ne l'est pas toujours du suivant. Quoi qu'il en soit, MM. de Bourlemont et de Besons venant pour la première fois à Bordeaux, l'un le 2 Juillet 1681, et l'autre le 14 Janvier 1699, la Ville leur offrit à Blaye la Maison navale, qu'ils acceptèrent, ainsi qu'on peut le voir dans la Chronique, et depuis cette époque les Archevêques ont été constamment reçus en cette manière lors de leur entrée solemnelle dans cette Ville. On observera, en finissant, que ce fut en l'année 1630, et le 2 du mois de Décembre, à l'occasion de l'arrivée d'Henri de Sourdis, que la Cour de Parlement arrêta, qu'au lieu de la députation qu'elle faisoit à Saint-Seurin, lors de l'entrée solemnelle des Archevêques de cette Ville, elle enverroit un Président, trois Conseillers et un des Gens du Roi, pour les saluer de la part de la Cour, en la maison archiépiscopale.
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SAINT-LAURENT D'ESCURES OU D'OBSCURES
IL ne seroit pas ici question de cette Paroisse, qui, depuis long-temps, est entièrement dépouillée de cette prérogative, si nous n'eussions annoncé que nous parlerions de ce Diocèse, tant selon son état ancien que moderne, et nous ne la placerions pas dans PArchiprêtré de Moulix, si le district de celui-ci ne s'étendoit pas, suivant les anciens pouilliés, jusques sur le territoire de la Paroisse de Saint-Martin de Pessac, qui s'avance beaucoup plus vers le midi, que ne faisoit celui de l'ancienne Paroisse dont il est ici question.
Cette Paroisse, non plus que son Eglise (qui subsiste encore, quoiqu'en assez mauvais état), n'est plus d'aucune considération. Cette Eglise, à laquelle personne ne fait aucune attention, est placée dans les vignes, à la droite du chemin de Bordeaux au Village du Tondut, et au couchant et auprès du sentier qui conduit au bourdieu appelle le petit Livrait. Cette Eglise, qui étoit placée, pour ainsi dire, aux portes de la Ville, étoit anciennement fréquentée par les habitans de Bordeaux, puisqu'il est fait mention, dans des titres du milieu environ du quatorzième siècle, d'un chemin qui conduisoit de la porte du Far à l'Eglise de Saint-Laurent. Cette ancienne porte de Ville, qui n'existe plus depuis la construction du château du Ha, étoit placée dans un local qui fut compris dans l'enceinte de ce château. Elle étoit placée vis-à-vis la rue du Ha, qui y aboutissoit en droiture, et qui étoit plus prolongée vers le couchant, qu'elle ne l'est maintenant.
Il résulte des titres de l'Abbaye de la Seauve , insérés dans le Gallia Chrisiiana par Denis de Sainte-Marthe, que l'Eglise de Saint-Laurent d'Escures étoit anciennement .paroissiale, et qu'elle étoit dépendante de cette Abbaye. Ce même Auteur donne à entendre qu'il existoit autrefois dans le territoire de cette ancienne Paroisse un Monastère de Filles, en faveur desquelles Bertrand Ier, Archevêque de Bordeaux, donna une chartre en l'année 1165. Bertrandus I} dit cet
Ecrivain (t. 2, p. 816), Archiepiscopus Burdegalensis anno
116 $, dédit cartam pro partkenone Sancti Laitrentii d'Escures, sive de Obscuris. Ce Monastère étoit-il le même que celui de Sainte-Eulalie qui existoit à Bordeaux au septième siècle, et qui, selon les apparences, étoit placé aux environs de l'Eglise paroissiale érigée sous l'invocation de cette même Sainte? C'est ce qu'on ne peut pas assurer avec la même certitude que l'ancienne existence de ce Monastère, qui est appuyée sur des autorités incontestables.
Le territoire de la Paroisse de Saint-Laurent d'Escures ou d'Obscures a été réuni à celui de la Paroisse de Sainte-Eulalie de Bordeaux, dont le Chapitre de Saint-André est Curé primitif, et dont il est gros Décimateur. On ne sait pas en quel temps se fit cette réunion, elle doit être ancienne, puisqu'il n'est fait aucune mention de la Paroisse de Saint-Laurent d'Escures, ni dans les anciens pouilliés du Diocèse, ni même dans la lieve des quartieres de l'Archevêché de l'année 1420. Il falloit que son Eglise fût en quelque sorte déserte et abandonnée, puisque l'Auteur de Y Histoire de Bordeaux (p. 132 et suiv.) rapporte d'après Y Histoire Ecclésiastique de Beze, qu'en l'année 1561 il existoit dans cette Ville environ sept mille Religionnaires. Ils avoient deux Ministres, Philibert Grené dit Lafromentée, et Neufchatel. La première de leurs assemblées, ajoute cet Auteur, se tint à Saint-Laurent de Graves (qui est incontestablement Saint-Laurent d'Escures), où il se trouva environ trois cens personnes.
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Delurbe, dans sa Chronique sur cette même année 1 561, nous apprend que « le vingt-sixième Juin l'entreprise des » Huguenots sur la Ville et château Trompette est découverte » par la vigilance du Seigneur de Burie, Lieutenant du Roi, » par celle de la Cour de Parlement et bon devoir des Maire » et Jurats; plusieurs prévenus de ce mauvais dessein, ajoute » cet Auteur, sont exécutés à mort ». L'Auteur de Y Histoire des choses mémorables arrivées en France environ ce temps-là, rapporte quelques faits relatifs à ceux dont il vient d'être question, et qui viennent à leur appui. « Quant à ceux de la » Religion à Bordeaux, dit cet Ecrivain, ayant laissé passer » les moyens de se rendre paisiblement maîtres de la Ville et » des châteaux, durant l'absence de Burie et de Monluc, qui » ne faisoient que courir pour dresser leurs pièges et assurer » leurs affaires, ils n'y purent plus revenir, car ayant voulu » recommencer, il se trouva tant de lâches gens entr'eux, que » force lenteur de se sauver près de Duras, là-dessus le Par- » lement informé fait fouiller les maisons et exécuter à mort » tous ceux qui purent être attrappés, entr'autres Neufchatel » et Grené, Ministres. » On se borne à rapporter ces faits. On observera seulement qu'ils se sont passés dans des temps de troubles, qui ont été si funestes à la France, et dont on ne peut rappeller le souvenir qu'avec douleur.
NOTES ET PREUVES
SUR SAINT-LAURENT D'ESCURES
On a dit, d'après l'Auteur du Gallia Christiana, qu'il existoit anciennement dans le territoire de cette Paroisse un Monastère de Filles. Voici un autre monument de la piété de nos devanciers. Eh! combien ne s'en trouveroit-il pas, si les
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désolations des Barbares n'eussent tout renversé, ou si les anciens Auteurs nous en eussent transmis la mémoire? Mais plus les malheurs des temps ont contribué à l'effacer, plus devons-nous être attentifs à recueillir le peu qui en subsiste ou qu'on en retrouve. Il existoit donc dans le septième siècle, dans Bordeaux, ou au moins aux environs, un Monastère de Filles, qui étoit gouverné par Childemarche, Vierge d'une rare vertu et d'une très-haute naissance. Ce Monastère étoit érigé sous l'invocation de Sainte Eulalie, et étoit en grande célébrité. Dom Mabillon, qui en fait mention dans les Annales de l'Ordre de Saint-Benoît sur Van 638 (lib. 14, p. 447), nous apprend que Waning, un des Seigneurs François, qui étoit d'ailleurs illustre et puissant, vir illustris ac locuples, forma le dessein, d'après quelque extase qu'il avoit eue, de fonder un Monastère de Filles dans la vallée de Fescam, sous l'invocation de Sainte Eulalie, et qu'il reçut ordre d'en confier le gouvernement à Childemarche, illustre Abbesse d'un Monastère de Bordeaux, composé d'un grand nombre de Vierges. Childemarche, inelitee apud Burdegalam multarum Virginum Matri seu Abbalissœ, regendum committeret. Cette sainte fille se détermina à y aller, d'après une vision qu'elle avoit eue elle-même pendant le sommeil, et ayant été conduite à Y Abbé Wandregisile, elle y forma un Monastère de Filles, au nombre de plus de trois cens, qu'elle gouverna en qualité d' Abbesse. Illic Congregatce Virgines ampliùs trecentœ, quibus Childemarcha, eximiœ sanctitatis Vir go Prœfecta est. Il est fait mention de cette sainte fille dans des fragmens qui concernent les actions pieuses de Dagobert premier, Roi des François, qu'on retrouve dans le Recueil de Duchesne (t. 1, p. 637), où elle est qualifiée de très-noble et sainte Abbesse : nobilissimam et beatam Virginem Childemarcham Abbatissam.
L'Auteur du Gallia Christiana (t. 2, p. 857), fait mention et de cette sainte Abbesse, et du Monastère de Sainte- Eulalie de Bordeaux, qu'elle avoit gouverné. Sanctce Eulaliœ
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Parthenon in urbe Burdigald, oui prafuit Childemarcha. Il en parle d'après les Actes des Saints de l'Ordre de Saint-Benoît, (sœculo n, p. 973). Il n'y a point de doute que Childemarche ne soit cette sainte fille de Bordeaux, dont parle M. Lopes (Histoire de l'Eglise de Saint-André, p. 189), qu'il nomme Hildemarche, « qui, après y avoir gouverné très-sain- » tement un Monastère de Filles, fut obligée, par un aver- » tissement du Ciel, de le transporter dans la Normandie, » auprès de Saint Wandregisile, Abbé, qui l'établit pour la » conduite d'un Monastère de Vierges à Fescam, ce qu'elle » fit avec beaucoup de louanges ». On peut consulter l'extrait de la vie de Saint Wandregisile, que M. Lopes a rapporté en preuve du fait qu'il avançoit, et dans lequel il est question non seulement de la Vierge Hildemarche, mais encore du Monastère de Filles qu'elle avoit gouverné en qualité d'Abbesse, et qui étoit fondé dans la Ville de Bordeaux. On comprend très-bien que cet ancien Monastère fut détruit \orsquy Abderam, Général des Sarrasins, ayant mis le siège devant cette Ville, l'emporta de force, et la livra au pillage en l'année 732. Ce Monastère eût-il échappé aux désolations que ce pays éprouva de la part de ces Barbares, il n'auroit pu tenir aux ravages qu'y firent les Normands dans le cours du siècle suivant. Ce qui est certain, c'est qu'on n'en retrouve pas le moindre vestige, excepté que Y Eglise paroissiale de Sainte-Eulalie, placée anciennement hors l'enceinte de Bordeaux, et qui n'y a été comprise qu'en conséquence d'un second accroissement, n'ait été construite au lieu et place de cet ancien Monastère; mais la tradition ne nous apprend rien à cet égard, et il n'est pas possible d'ailleurs d'en rapporter la moindre preuve.
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ARTICLE XXXVI
BARONNIE ET JURISD1CTION DE VEYRINES.
vJUOIQU'IL ait déjà été question de cette Seigneurie dans l'article de la Paroisse de Mérignac, où est situé son cheflieu, cela n'empêche point qu'on n'en puisse parler d'une manière plus étendue dans un article distinct et séparé. Cette Seigneurie est très-ancienne, et rien ne le prouve mieux que l'identité de son nom avec celui des anciens Seigneurs qui l'ont possédée. Amanieu de Vitrinis, c'est-à-dire de Veyrines, en étoit Seigneur dès la fin du douzième siècle; il est qualifié Chevalier, ainsi que ses deux fils, Garsion et Boson, dans un titre de l'an 1 195 . Ces Seigneurs étoient alliés aux principaux Seigneurs du Pays Bordelois. Il paroît par un titre de l'an 1225, que Contor de Veyrines étoit épouse de Pierre de Bordeaux le jeune, frère d'autre Pierre de Bordeaux, Seigneur de la Maison noble de Puypaulin (aujourd'hui l'hôtel de l'Intendance). On ignore si c'est la même qui épousa, sans doute en secondes noces, Ayquem Vilhem, Seigneur de Lesparre; au moins est-il énoncé dans un titre de l'an 1262, que Brayde, Dame de Veyrines, étoit fille d'une Contor, qui avoit épousé ce Seigneur. Cette Brayde est qualifiée elle-même dans ce titre, veuve de Bertrand de Blanquefort. Ces alliances avec des principaux Seigneurs du Pays Bordelois, annoncent que la Maison de Veyrines étoit d'une noblesse aussi ancienne que distinguée.
La Seigneurie de Veyrines étoit au pouvoir de la Maison de Goût au commencement du quatorzième siècle. A cette
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époque Bernard de Goût, Chevalier, Vicomte de Lomagne et de Hautvillars, étoit Seigneur de Veyrines. Sa fille, Indie de Goût, épousa Amaubin de Barés, Seigneur de Montferrand. Il fut procréé de ce mariage Bernard de Barés, auquel Bernard de Goût substitua la Seigneurie de Veyrines, et c'est par cette voie que cette Seigneurie est entrée dans la Maison des Seigneurs de Montferrand.
On trouve dans les rôles Gascons (t. I, p. 106, 107 et 122) qu'Edouard III, Roi d'Angleterre, disposa, le 14 Juin 1341, de la terre de Veyrines en faveur d'André de Budos; néanmoins, le 9 Août suivant, Bertrand de Montferrand en jouissoit par indivis avec quelques autres co-propriétaires; et enfin qu'en l'année 1348, Gaillard de Durfort possédoit la moitié de cette Seigneurie. Les rôles Gascons n'étant que de simples étiquettes, très-abrégées et souvent très-fautives, des Chartres qui existent à la tour de Londres, il est assez difficile de découvrir quel étoit le fondement de ces différentes co-propriétés. Sans chercher à l'approfondir, on observera que les Budos, les Durfort et les Montferrand étoient alliés à la Maison de Goût.
Les Montferrand néanmoins devinrent dans la suite les seuls propriétaires de la Seigneurie de Veyrines. Dès l'an 1403, Bertrand de Montferrand, Chevalier, Seigneur de Montferrand et de Langoiran, se qualifioit Seigneur de Veyrines. Un autre Bertrand de Montferrand, fils du précédent, prenoit la môme qualité dès l'an 1430. Il paroît par un titre du 7 Mars 1497, que Gaston de Montferrand, fils de ce dernier, étoit également Seigneur de Veyrines. Cette Seigneurie fut acquise en l'année 1526, par MM. les Maire et Jurats de Bordeaux, de Messire François de Bouqueaulx et de Dame Gabrielle d'Ailli son épouse, qui en étoient devenus les propriétaires.
On trouve dans les états de département des Paroisses de l'Election de Bordeaux, que la Jurisdiction de Veyrines s'étend sur les Paroisses de Begles, Mérignac, Hillac, Caudcyran,
Bouscat, Pessac et Talence. La Chronique de Bordeaux (au 16 Février 1655) confirme cette étendue sur Caudeyran et le Bouscat, puisqu'elle nous apprend que « Messieurs les Jurats, » suivis de leurs Officiers, furent, en vertu des Arrêts du » Conseil et du Parlement de Toulouse, obtenus contre les » Syndics du Chapitre de Saint-Seurin, dans les Paroisses » (on auroit dû dire quartiers) de Caudeyran, le Bouscat et » Villenave, dépendantes de la Comté et Baronnie de Veyri- » nés, exercer la Justice, tant civile que criminelle, y établi— » rent un Juge, un Procureur d'Office et un Prévôt. »
Il y a lieu de douter si la Jurisdiction de Veyrines s'étendoit sur toutes ces Paroisses. A la vérité celles-ci sont incontestablement dans la Jurisdiction de la Ville, mais elles l'étoient comme faisant partie de la banlieue, et en vertu de la Philipine, qui fixe les bornes de celle-ci. On ne peut néanmoins disconvenir qu'il n'y ait un district assigné pour la Jurisdiction de Veyrines, mais celui-ci ne s'étendoit, au rapport de la même Chronique, que sur les Paroisses de Pessac et Cournau d'Yvrac, sur celles de Mérignac et Cournau de Beutres, sur celles de Saint-Jean d'Hillac et Cournau de Boulac.
On observera, en terminant cet article, que le Seigneur de Veyrines possédoit anciennement des maisons dans Bordeaux. Il n'y avoit en cela rien de singulier, la majeure partie des Seigneurs du Pays Bordelois avoit des hôtels dans cette Ville ; mais ce qui est remarquable, c'est que la plupart étoient placés auprès des murs de la première enceinte de Bordeaux. On a déjà fait cette remarque par rapport à l'ancien hôtel du Seigneur d'Arsac, on y a même développé l'esprit de cette ancienne politique. En voici un nouvel exemple : les maisons que possédoit le Seigneur de Veyrines étoient contiguës au mur occidental de l'enceinte primitive de cette Ville; elles étoient auprès d'une ancienne porte de Ville qui est détruite depuis long-temps, qui, vers le milieu du quatorzième siècle, étoit appellée porte de Saini-Andrê, et
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qui étoit placée à l'extrémité de la rue des Trois-Conils, vers les remparts.
Le Seigneur de Veyrines possédoit en ce lieu, et en remontant vers la rue Saint-Paul, divers emplacemens et une tour de Ville dont la défense, selon les apparences, lui avoit été confiée. L'ancien hôtel de ce Seigneur ne subsistoit plus dans ce lieu dans le quatorzième siècle, il n'en restoit que les emplacemens, ainsi qu'il est justifié par une lieve des fiefs de l'Archevêché, de l'an 1356. Cet ancien hôtel auroit-il été transporté dans la rue appellée de Veyrines, qui conduit de celle des Carmes vers la rue Tombeloly? C'est ce qu'on ne croit devoir assurer sur le simple fondement que cette rue porte encore à présent la dénomination de la Seigneurie de Veyrines.
LIVRE QUATRIÈME
AVERTISSEMENT
\^/N s'est occupé, dans les trois premiers volumes de cet Ouvrage, de la contrée du Médoc, dont on a donné la description, depuis la tour de Cordouan, construite sur un rocher qui appartenoit anciennement à cette contrée, jusqu'à Bordeaux, que, pour ainsi dire, nous n'avons fait que saluer en passant. Nous nous hâtons de parcourir notre route, et nous entrons dans une autre contrée, placée au midi de cette même Ville, et qui s'étend depuis ses fauxbourgs jusqu'à Langon, et jusqu'aux confins du Diocèse de Bazas.
Cette contrée, située sur la rive gauche de la Garonne, entre ce fleuve qui la borde vers le levant, et le pays ou landes de Buch et Born, qui lui servent de limites vers le couchant, n'a point de dénomination particulière; nous la désignerons par ces mots, contrée de Cernés, nom que porte l'Archiprêtré dans lequel elle est placée. Nous ne devons point dissimuler que presque toutes les Paroisses dont cet Archiprêtré est composé, sont énoncées dans les anciens titres, être situées en terre gasque; mais comme la vraie signification de ces mots, terre gasque, n'est pas jusqu'ici développée et convenue, nous préférons de lui donner le nom de contrée de Cernés, dont on tâchera de découvrir la signification et l'origine.
On parcourra cette contrée, en allant du nord vers le midi; c'est-à-dire, en commençanc par les Paroisses les plus voisines de Bordeaux, et en continuant, de Paroisse en Paroisse, jusqu'aux confins de ce Diocèse vers celui de Bazas.
En parcourant cette étendue, on suivra la même méthode qu'on s'est proposée jusqu'ici, c'est-à-dire qu'on traitera de cette partie du Diocèse, selon son état ancien et moderne; ce qui donnera occasion de rappeler bien des faits que le laps du temps a effacés du souvenir. On parlera, non-seulement des Paroisses, mais encore des Seigneuries et Jurisdictions placées dans cette contrée. S'il y a quelques Paroisses sur lesquelles, à défaut de renseignemens locaux, on ne se soit pas autant étendu qu'on auroit pu le faire, c'est qu'on a préféré d'en dire le peu qu'on en savoit, plutôt que de les omettre entièrement. Des personnes animées d'un esprit patriotique, nous ont fourni, quoiqu'après coup, quelques renseignemens propres à être insérés dans cet Ouvrage ; nous les avons reçus avec reconnoissance, et nous ne manquons pas d'en faire honneur à leurs Auteurs. C'est l'amour de la Patrie qui a donné naissance à cet Ouvrage, et nous verrons toujours avec un plaisir des plus sensibles, que des Citoyens et des Patriotes daignent y prendre quelque part.
Au reste, on croit devoir avertir que ce n'est pas à la réputation d'Ecrivain qu'on aspire en donnant cet Ouvrage au Public; on sent combien on en est éloigné, et on souscrit volontiers à tous les défauts de style qu'y a remarqués une main amie, dans une lettre qui a été insérée dans le Journal de Guienne. On remercie même l'Auteur de cette Lettre d'avoir usé d'indulgence à cet égard. C'est donc uniquement le zèle patriotique qui anime l'Auteur, et que l'affoiblissement de sa vue, qu'il éprouve depuis quelque temps, ne sauroit éteindre en lui.
ou
SUR LES
ÉTABLISSEMENS OU PEUPLADES FORMÉS PAR QUELQUES ANCIENNES NATIONS, EN DIVERSES CONTRÉES DU DIOCESE DE BORDEAUX.
Ol tant de savans Géographes et quantité d'autres Ecrivains se sont appliqués à nous faire connoître les Peuples, les Pays, les Royaumes et les Empires qui ont existé sur la superficie de ce globe, pourquoi n'entreprendroit-on pas de faire connoître les anciens établissemens au moyen desquels a été peuplé ce petit coin de la terre où nous avons pris naissance, ou dans l'enceinte duquel nous nous sommes déterminés à fixer notre habitation?
Il semble que la connoissance de notre pays natal, ou de celui que nous avons choisi pour notre séjour, a quelque chose de plus attrayant, et qui pique de plus près notre curiosité, que celle des pays lointains, et qui nous sont étrangers ; aussi est-ce la raison principale qui nous a déterminé à nous occuper de la description du Diocèse de Bordeaux, selon son état ancien et moderne.
On ne pense pas s'écarter du but qu'on s'est proposé, en consacrant quelques recherches au sujet de l'ancienne population du Diocèse, et des diverses contrées dont il est composé : ce ne sera pas par des raisonnemens, mais par la simple exposition des faits historiques, qu'on tâchera de traiter ce sujet; et pour ne pas perdre le temps en vains discours,
on entrera tout de suite en matière. On commence par cette partie du Diocèse placée entre l'Océan et la Garonne, et qui s'étend depuis l'extrémité septentrionale du Médoc, jusqu'à l'autre extrémité opposée et vers les confins des Diocèses de Dax et de Bazas.
C'est cette partie de ce Diocèse, qui, à proprement parler, est la seule placée dans l'ancienne Gaule Aquitanique, telle qu'elle étoit au temps de César. On sait qu'elle étoit pour lors séparée de la Celtique par le fleuve de Garonne : c'est donc la portion de ce Diocèse qui doit avoir été habitée dans le principe par des Peuples Aquitains. En voici quelques-uns dont les noms sont parvenus jusqu'à nous, et c'est par ceux-là qu'on croit devoir commencer.
En premier lieu, les Meduli qui ont peuplé originairement et qui ont donné leur nom à la contrée de Médoc. La position de ce Peuple entre la Garonne et l'Océan, l'invitoit à exercer la pêche et le commerce. On n'en doutera pas un seul instant, pour peu qu'on réfléchisse sur quelques Epitres d'Ausonne au Poëte Théon, qui habitoit la côte occidentale du Médoc.
Les Bituriges Vivisques s'établirent postérieurement dans cette même contrée. C'est au moins où les place Strabon, lorsqu'il dit que la Garonne, après avoir reçu trois autres fleuves, sépare ces premiers d'avec les Sanctons, qui habitent encore à présent sur la rive droite de la Gironde, vers son embouchure dans l'Océan. Personne n'ignore que c'est au Bec d'Ambez que la Dordogne, qui est un de ces trois fleuves, se jette dans la Garonne. C'étoit donc principalement dans cette partie du Médoc, placée au-dessous du Bec d'Ambez, que s'établirent d'abord les Bituriges Vivisques, puisque ce ne pouvoit être que dans cet endroit que la Garonne les séparoit des Sanctons.
L'opinion la plus commune fait venir les Bituriges du Berry. Ils étoient, en effet, originaires de la Celtique, et le
nom qu'ils portoient indique assez de quel canton; mais je suis fort éloigné de penser, comme font presque tous les Auteurs, que les Bituriges Vivisques ne s'établirent dans l'Aquitaine qu'après leur défaite par César.
En effet, à qui persuadera-t-on qu'un Peuple épuisé par la guerre qu'il avoit soutenue contre le Conquérant des Gaules, ait été en état d'envoyer une Colonie dans l'Aquitaine ? Ou, si l'on veut que ce furent ces Bituriges qui, après leur défaite par César, prirent part à la conspiration qui se trama dans les Gaules pendant l'absence de ce Général, et qui, pour mettre leur vie en sûreté, furent contraints de se réfugier dans l'Aquitaine, la chose paroîtra encore moins croyable, d'après les observations qu'on va faire.
On lit dans les Commentaires de César, que ces Bituriges furent surpris par les Troupes Romaines au moment qu'ils s'y attendoient le moins, et qu'ils étoient dispersés dans leurs champs. Ils furent contraints de pourvoir sans délai à leur sûreté par la fuite. Prétendre, après cela, que ces Bituriges, qui ne s'attendoient à rien moins qu'à une pareille •émigration, se soient retirés dans les contrées que nous habitons; qu'ils y aient desséché des marais, mis des champs en culture, fondé une Ville, fortifié un Port; qu'ils y aient établi une Place de commerce; enfin, que dans un espace aussi court que celui qui s'étoit écoulé depuis la conquête des Gaules par César, jusqu'au règne d'Auguste, ces Bituriges soient parvenus à ce point de prospérité et d'abondance, que d'avoir élevé le superbe édifice de Tutele, qui existoit dès le temps d'Auguste, puisque le célèbre autel consacré en l'honneur de cet Empereur et du Génie de la cité des Bituriges Vivisques y fut placé dès le principe, une pareille prétention, il faut l'avouer, eût-elle la vérité pour base, seroit absolument dépourvue de vraisemblance.
Que l'on soutienne donc, si l'on veut, que les Bituriges Vivisques étoient originaires du Berry; mais qu'on les en
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fasse sortir dans le temps que la République des Bituriges Cubes étoit dans un état florissant, qu'elle dominoit dans les Gaules, et qu'elle leur donnoit le ton, c'est-à-dire, vers les premiers temps de la fondation de Rome, pour lors la chose paroîtroit assez vraisemblable, et il se seroit écoulé assez de temps pour que cette Colonie, arrivée dans cette contrée dans des circonstances favorables, eût eu le loisir d'y faire des établissemens, d'y lier commerce avec les Nations étrangères, d'y fonder des Villes, et d'y parvenir à cet état de prospérité et d'opulence, pour élever des édifices qui dévoient faire l'admiration de la postérité.
Quoiqu'on n'ait aucun renseignement certain sur l'époque précise de la fondation de Bordeaux, et par conséquent qu'il soit libre à un chacun de proposer ses conjectures à cet égard, il ne faut pas néanmoins qu'elles heurtent de front des faits certains et incontestables, ou qu'elles ne puissent s'accorder avec eux.
De ce nombre sont l'existence d'une Place de commerce, Emporium, dans Bordeaux, dès le temps de Strabon, qui florissoit sous Auguste, et l'édifice de Tutele, qui ne peut être placé plus tard que sous le règne de cet Empereur. Or l'existence de ces deux objets suppose nécessairement l'écoulement de plusieurs siècles depuis l'entrée de ces Etrangers dans cette contrée, jusqu'à ce qu'ils aient été en état d'y fonder une Ville, d'y pratiquer et d'y fortifier un Port, et d'élever un édifice aussi superbe que celui de Tutele.
On en peut juger par l'espace de temps qui s'est écoulé depuis les ravages des Sarrasins dans le huitième siècle, et ceux faits par les Normands dans le neuvième, jusqu'au retour du bon goût de l'Architecture dans cette Ville, qui, à proprement parler, ne s'est manifesté dans Bordeaux que dans le siècle où nous sommes.
On ne pensera pas sans doute que les Bituriges Vivisques, qui, suivant l'opinion commune, étoient originaires du Berry,
fussent exercés au commerce maritime avant d'arriver dans cette contrée. Il dut s'écouler plusieurs siècles avant que d'y être exercés ; il fallut d'ailleurs un temps considérable pour la formation de leurs établissemens , pour défricher leurs champs et les mettre en culture, pour que leurs productions fussent connues et acquissent de la réputation.
Ce furent principalement leurs vins qui furent la base de leur commerce; ce furent eux qui cultivèrent le sepage de vigne appellée Biturica (i), qui, selon Columelle et Pline, avoit la propriété de fleurir en un jour. Quelques Savans, au temps de Vinet, ont cru retrouver quelque vestige de la dénomination de cet ancien sepage dans celle de Bidure, que nos Paysans de Graves donnent encore à présent à une espèce de raisin propre à faire d'excellent vin.
Quoi qu'il en soit, on n'ignore point dans ce pays, et combien il faut prendre de précautions, et combien de temps il faut avant qu'un terroir complanté en vigne soit en état de produire du vin exquis. Ce n'est pas tout, combien de temps ne s'écoule-t-il pas avant que le vin d'un crû quelconque ait acquis une certaine réputation? Qu'on en juge par ce qui s'est passé de nos jours.
La vigne a été cultivée de tout temps dans la contrée de Médoc, et principalement pendant le temps que les Anglois étoient maîtres de la Guienne; et néanmoins ce n'est que dans le siècle où nous sommes, qu'ils ont connu et ont fait cas des qualités du vin de Médoc. Combien de temps ne faut-il donc pas pour que les qualités du vin d'une contrée soient connues et puissent acquérir une certaine réputation?
Celui de nos anciens Bituriges faisoit l'admiration, au rap-
(1) Gémis est vitis Biturica apud Columellam et Pliniuni, quant à Biturigihis Viviscis, quos mine esse Burdigaïenses suprd diximus, appellatam existimabat, Vetusliorisque iwminis vesiigia inler Burdigaïenses Agricolas agnosecre se dictitabat Lucas Frenellus Picto, wms ex Burdegalensibus Juris Professoribus. (Vinct in Auson., 110 208 L.)
port d'Ausonne, de la table des Césars; combien ne leur a-t-il pas fallu de temps pour acquérir cette haute réputation? Qu'on juge par là si l'espace d'environ soixante-dix ans, tout au plus, qui s'écoula depuis la conquête des Gaules par César, jusqu'à la fin du règne d'Auguste, a été suffisant pour la fondation d'une Ville et d'une Place de commerce, et pour tout ce que suppose un pareil établissement, sur-tout lorsqu'il n'est pas fait par les naturels du pays.
Concluons de tout ce qu'on vient d'établir, que si les Bituriges Vivisques, fondateurs de Bordeaux, sont une Colonie des Bituriges Cubes, celle-ci doit s'être établie dans cette contrée dans le temps que ces derniers exerçoient leur domination dans les Gaules. Ils déterminèrent, selon les apparences, les Meduli à céder à cette Colonie cette portion de leur territoire qui est baignée par la Garonne; et c'est là que les place le Géographe Strabon. Cette Colonie, composée d'un Peuple plus actif et industrieux que les naturels du pays, prit bientôt le dessus, et devint aisément maîtresse de cette contrée.
Le territoire des Meduli et des Bituriges étoit voisin et contigu à celui des Boit, autre ancien Peuple du Diocèse de Bordeaux. Ceux-ci avoient, à la vérité, une Cité qui leur étoit propre, qui, selon quelques Savans, étoit décorée d'un Siège Episcopal, et qui, dans le principe, étoit placé dans la Novempopulanie. Ce Siège ne subsiste plus depuis un grand nombre de siècles, ensorte que le territoire des Boyens est réuni depuis ce temps-là au Diocèse de Bordeaux et est compris dans son étendue.
Les Boyens, dit l'Auteur de Y Histoire de Bordeaux, ont été les premiers habitons du Bordelois. C'est par cette proposition, que qui que ce soit n'avoit avancée avant lui, qu'il débute dans son Discours préliminaire. Sans doute que cet Auteur s'est flatté d'en être cru sur sa parole, puisqu'il ne s'est pas mis en peine d'en rapporter aucune preuve. A qui persuadera-t-011
que les Boyens, s'ils avoient habité dans le principe le Pays Bordelois, eussent préféré les sables de la mer et les déserts des landes aux bords agréables de la Garonne ? un pays aride et sablonneux, qui ne produit que la poix et la résine, et à force d'engrais , des seigles et des millets , à une contrée propre à la culture de la vigne et à la production des vins exquis ? On ne persuadera rien de pareil à quiconque connoît l'attachement inné, pour ainsi dire, dans les cœurs des Peuples, pour le pays où ils ont pris naissance.
On sait qu'il y a eu dans l'antiquité des émigrations, mais la nécessité ou la force majeure les a déterminées; jamais aucun peuple, habitué à une contrée fertile et agréable, ne l'a abandonnée de son propre mouvement pour chercher à s'établir dans des régions étrangères , au risque d'en être repoussé et même chassé par des Peuples voisins et naturels du pays.
Pour avancer le contraire dans le cas dont il est question, il faudroit rapporter des preuves positives, que les Boyens ont anciennement occupé le Pays Bordelois; jusques-là on est fondé à soutenir qu'ils n'ont jamais habité d'autre canton que celui qui est désigné d'une manière à ne pouvoir s'y méprendre, par la finale d'un des vers de Saint Paulin à Ausonne.
Aut piceos màlis describere Boios.
L'Itinéraire d'Antonin place les Boyens dans le pays de Buch, qu'ils occupent encore à présent. D'ailleurs il est certain que leur territoire ne s'étendoit pas vers le levant, au-delà d'un lieu appelle la Croix de Heins, qui étoit un des fines, ou confins de leur territoire. Ce lieu de Heins est très-connu, et se retrouve encore sur la route de Bordeaux à la Teste de Buch.
Pline fait mention de quelques peuples d'Aquitaine, qui, quoique moins connus que les Boyens dans les fastes de l'antiquité, paroissent avoir occupé quelques portions de ce Diocèse; de ce nombre sont en premier lieu, les Succasses,
dont plusieurs Savans pensent retrouver des vestiges de leur T. II. {Edit. Baur., vol. IV.) 17
dénomination dans celle de Saucats (1), Paroisse située dans
cette partie de ce Diocèse dont il est ici question En
second lieu, les Belendi, que M. de Valois place à Belin, sur la route de Bordeaux à Bayonne, et M. l'Abbé Expilly, à Balizac, Paroisse de ce Diocèse, qui est limitrophe à celui de Bazas. Il seroit difficile d'établir lequel des deux a raison; tout ce qui est certain, c'est que le nom de Belin paroît avoir plus d'analogie que celui de Balizac, avec la dénomination du Peuple dont il est ici question.
En troisième lieu , Pline fait mention des Bercorates ou Bercorcaies, peuple d'Aquitaine, qui, selon ce même Auteur, étoit de peu de considération, et dont l'obscurité a fait perdre de vue l'ancien emplacement. M. de Valois (au mot Sibutsates), croit appercevoir quelque ressemblance entre le nom de ce peuple et celui de Biscarrosse, Paroisse de la contrée de Born. Si l'analogie entre la dénomination de Bercorates et celle de Biscarrosse n'est pas des plus sensibles, il faut au moins convenir que ce Savant a touché de bien près l'emplacement que ce peuple paroît avoir occupé.
C'est en effet dans cette même contrée de Born et dans la
(1) Succasium appellationem serval hand dubiè Socats, viens inter Garumnam et Leriam amnes, III ab urbe Hurdigalâ leugis disians (Hadriani Valesii, Notit. Galliar. verbo Sibutsates, p. 524).
Succasses, disent les Auteurs de Y Histoire des Gaules et des conquêtes des Gaulois (t. 2, p. 378, au mot Succasses), peuple de l'Aquitanique ; il y a, ajoutent-ils, un Bourg à trois lieues de Bordeaux (ils pouvoient dire à cinq) entre la Garonne et Leyre , qui a pu être la capitale de ce Peuple. C'est Secas ou Saucats.
L'Abbé Expilly (dans son Dictionnaire Géographique des Gaules et de la France, au mot Aquitaine > p. 220) place parmi les Peuples connus dans la seconde Aquitanique les Succasses, et leur chef-lieu, oppidum Succassium, à Saucats.
N'ayant reçu aucun renseignement sur la Paroisse de Saucats, on n'est pas en état de prononcer s'il existe des vestiges de cette ancienne Ville, que ce dernier Ecrivain attribue aux Succasses.
Paroisse de Bias qu'existe un quartier, autrefois considérable, appelle Jouanon, et anciennement Bercou, qui étoit l'emplacement des anciens Bercorates. Si c'est par la ressemblance des dénominations qu'il faut se déterminer, elle ne sauroit être plus parfaite; les deux premières syllabes du mot Bercorates se retrouvent lettres pour lettres dans celui de Bercou.
D'ailleurs, ce qui est remarquable, et qui est en quelque sorte décisif, c'est que les habitans de ce quartier étoient connus dans le pays sous la dénomination de Bcrcouats, comme s'ils eussent fait un peuple à part, ainsi qu'ils en formoient un dans le principe. Ii est aisé de s'appercevoir que le mot Bercouats se rapproche encore plus de celui de Bercorates, et a avec lui une parfaite ressemblance.
Avant de quitter la partie de ce Diocèse, située entre la Garonne et l'Océan, pour passer à un autre, on croit devoir
observer en premier lieu, qu'il existe dans la Paroisse du
Barp, placée sur la route de Bordeaux à Bayonne, un lieu détruit et abandonné, appelle les Sociates, lieu très-connu de ceux qui fréquentent les landes des environs. Ce lieu-là auroit-il été anciennement habité par quelque détachement de Sociates après leur défaite par Crassus, Lieutenant de César?
On observera, en second lieu, qu'indépendamment de ces anciennes Peuplades, on retrouve des vestiges de toutes parts, du séjour qu'ont fait les Sarrasins dans cette partie de ce Diocèse, et même des preuves encore subsistantes des établissemens qu'ils y ont formés. Qu'on se transporte dans la Paroisse de Villenave, près Bordeaux, le lieu de Sarcignan, à peu de distance du Pont de la May, lieu qui retient encore le nom de l'habitation qu'y ont faite ces Barbares, on y verra les restes sensibles d'une ville Sarrasine. Indépendamment de ce qu'on trouve énoncé à cet égard dans les anciens titres, la tradition des gens de l'endroit dépose en faveur de ce qu'on avance.
On sent bien que ces nouveaux établissemens ne furent
faits qu'au grand préjudice des anciens qui existoient pour lors (aussi appelle-t-on terre gasque tout le canton qui est entre la Garonne et les Landes, depuis près de Bordeaux, jusques aux environs de Langon; ces mots terre gasque, portés par les anciens titres, signifient terre dévastée). Ces Barbares sortirent en si grande quantité d'Espagne, sous la conduite d'Abderame leur Général, qu'ils apportèrent inévitablement la désolation partout où ils se répandoient, dans les endroits même où quelques détachemens d'entr'eux formèrent des établissemens.
On peut donc dire en général, que ces Barbares, après avoir ravagé le Pays Bordelois, ont fixé leur habitation dans divers cantons de ce Diocèse, et en particulier dans la portion qu'on doit parcourir. Il est temps de passer à cette portion située entre la Garonne et la Dordogne, et qui comprend les Archiprêtrés de Benauges et de PEntre-deux-Mers.
Cette portion du Diocèse de Bordeaux ne faisoit pas originairement partie de l'Aquitaine; elle étoit située dans la Gaule Celtique, séparée de cette première par le fleuve de Garonne, ainsi que nous l'apprenons de César, dans ses Commentaires. Il y a donc tout lieu de penser qu'elle fut habitée dans le principe, et de proche en proche, par des peuples de la Celtique.
Si on considère de près le langage, la prononciation, les mœurs et les usages des habitans de l'Entre-deux-Mers et de la contrée de Benauges, on y remarquera une très-grande différence d'avec ceux des peuples qui habitent la rive gauche de la Garonne, et particulièrement les Landes et la contrée de Médoc. Ces premiers paroissent plus civilisés que les autres; aussi les contrées de l'Entre-deux-Mers et de Benauges ont-elles été plus cultivées et plus fréquentées par les habitans de Bordeaux, que celles des Landes et du Médoc.
Il faut en convenir, si on en excepte ce qu'on appelle les Graves, où l'on recueille ce vin, autrefois si renommé dans
l'Etranger, et les bords de la rivière jusqu'à Langon; c'est-àdire, une lieue, ou tout au plus une grande lieue et demie depuis la Garonne dans l'intérieur des terres ; tout l'intérieur de la rive gauche de ce fleuve, jusqu'à l'Océan, a été trèspeu cultivé, et encore moins fréquenté par les anciens habitans de Bordeaux.
Les Landes ont toujours paru à ceux-ci un pays épave, où il falloit être né, pour y faire son séjour. D'ailleurs, la qualité du terroir et la nature de ses productions n'étoient pas propres à y attirer les habitans de Bordeaux, qui ont constamment préféré les récoltes en froment à celles en seigle et millet; celles en vin, à celles en poix et en résine.
On voit ce goût primitif exprimé au naturel dans ce vers de Saint Paulin à Ausonne :
nitentem Burdigdlam, aui piceos mails describere Boios ?
A l'égard de la contrée du Médoc, l'air marécageux qu'on y respiroit anciennement, la rendoit, pour ainsi dire, le cimetière de ses habitans; elle n'étoit donc pas autrefois plus fréquentée par les habitans de Bordeaux, que la contrée des Landes. C'étoit donc principalement du côté de la rive droite de la Garonne qu'ils se plaisoient à cultiver des biens de campagne; aussi est-ce de ce même côté qu'il se trouve moins de landes, ou, pour parler plus exactement, que le terrein y est entièrement en culture.
On n'apperçoit pas sur cette même rive de la Garonne, des vestiges de nouvelles peuplades faites au préjudice des anciens établissemens des naturels du pays. On lit bien dans Grégoire de Tours (de gloriâ Confess. cap. 48), que les habitans de Rions turent infectés de TArianisme par les Visigots ; mais ces Barbares se bornèrent à y répandre leurs erreurs, sans qu'il paroisse qu'ils y aient fait des établissemens.
M. l'Abbé Expilly, (au mot Aquitani), prétend, à la vérité,
que les Aqnitani occupoient l'Entre-deux-Mers, et qu'ils avoîent pour chef-lieu le Bourg de Rions; mais indépendamment qu'il avance ce fait sans en rapporter la moindre preuve, il convient lui-même qu'il n'y a rien de certain à cet égard.
La Ville de Saint-Macaire, située également sur la rive droite de la Garonne, paroît avoir porté anciennement le nom de Ligena ou Ligenos; mais on ne connoît pas d'ancien peuple de ce nom, qui ait pu peupler ce canton du Diocèse.
Les contrées de l'Entre-deux-Mers et de la Benauge paroissent donc avoir été peuplées dans le principe par les Celtes, dont cette partie du Diocèse étoit une dépendance. A la vérité, d'après une enquête de l'an 1235, dans laquelle les gens de l'Entre-deux-Mers furent particulièrement entendus, il semble qu'on seroit fondé à en conclure que les Sarrasins étoient maîtres de l'Entre-deux-Mers, et que ce fut Charlemagne qui en fit la conquête sur ces Barbares; mais, indépendamment qu'il n'existe aucun reste sensible de leur ancien séjour dans cette contrée, ce qui est énoncé à cet égard dans cette enquête, doit s'entendre du Pays Bordelois en général, et non de la contrée particulière de l'Entre-deux-Mers.
Il paroît bien par cette enquête, que cette contrée fut infestée par les Routiers pendant le cours des onzième et douzième siècles; mais le propre de ces Vagabonds étoit plutôt de ravager un pays, que d'y former des établissemens ; ils contribuèrent plutôt à l'émigration de quantité de familles, qu'à la population de cette contrée. Quoi qu'il en soit, il ne paroît pas que cette portion du Diocèse ait été habitée par d'autres que par les naturels du Pays. Passons maintenant à cette autre portion placée sur la rive droite de la Dordogne, appellée dans les anciens pouilliés, VArchiprêtré d'Entre-Dordogne.
Si la Gaule Celtique s'étendoit, dans le principe, jusqu'au fleuve de Garonne, qui la séparoit d'avec la Gaule Aquitanique, à plus forte raison s'étendoit-elle jusqu'à la rivière de Dordogne. C'étoit donc dans la Celtique qu'étoit située la
partie de ce Diocèse dont on va parler; elle est contiguë, vers le midi et le levant, à celle du Périgord, et il y a tout lieu de penser qu'elle fut peuplée, dans le principe, par les Petrocorii, au territoire desquels elle étoit adjacente par deux côtés. Comme les ruisseaux et les rivières ont fait dans tous les temps les bornes naturelles des territoires respectifs, il y a lieu de penser que celui des Petrocorii s'étendoit jusqu'à la rivière de Lisle, et jusqu'à son embouchure dans la Dordogne, lors de la formation des Diocèses ; ou par quelque autre arrangement, cette contrée a été attribuée au Diocèse de Bordeaux : mais on n'a rien de certain à cet égard.
Il paroît que quelque détachement des Francs s'établit anciennement dans cette contrée; aussi y existe-t-il un lieu appelle ad Francos dans quelque ancien Auteur, qui retient encore à présent le nom de Francs. On n'ignore pas que quelques Ecrivains modernes ont prétendu que Viîîefr anche en Périgord, représentoit le lieu appelle ad Francos ; mais on établira le contraire au mot Francs.
La contrée de Puynormand, qui fait partie de l'Archiprêtrê d'Entre-Dordogne, n'a certainement reçu cette dénomination que de quelque détachement de Normands qui y fixèrent leur habitation. Saint-Emilion, situé dans ce même Archiprêtré, nous fournit par ces mots, ville Maurine, la preuve de l'ancienne habitation qu'y ont faite les Sarrasins.
D'ailleurs la mémoire des Sarrasins s'est conservée dans le langage du menu peuple de ce canton, qui appelle encore Sarrasin tout enfant qui n'a pas reçu le Baptême. D'où peut venir cette dénomination de la part de gens qui ignorent parfaitement qu'il ait existé un peuple de ce nom, et qui ne se seroient jamais servis de cette expression, s'ils ne l'eussent reçue de leurs ancêtres, et par une tradition suivie ?
L'Archiprêtrê de Fronsac, placé immédiatement au nord de celui d'Entre-Dordognc, nous fournit, dans la dénomination d'une de ses Paroisses, des vestiges d'établissement d'un peu-
pie étranger. C'est la Paroisse de Villegouge en Fronsadois, qu'on trouve appellée dans les anciens pouilliés de ce Diocèse, villa Gosia, c'est-à-dire, ville de Gots, comme l'atteste une espèce de tradition. On sait que les Visigots ont été pendant un certain temps maîtres de l'Aquitaine; il ne faut donc pas être surpris si quelques-uns d'entr'eux se sont établis dans la contrée qui a porté depuis la dénomination de Fronsadois, et qu'on ait appelle de leur nom le lieu qu'ils avoient choisi pour leur habitation.
L'Archiprêtré de Bourg, contigu à celui de Fronsac, nous fournit la preuve d'une autre Peuplade dans un de ces cantons appelle Gavacherie, dont les habitans ont un langage et un accent différent de tous leurs voisins. Quelle que puisse être la signification du mot Gavach, duquel dérive celui de Gavacherie, il est certain que ce terme, qu'on regarde comme injurieux, n'est jamais employé, à l'égard des naturels d'une contrée, mais uniquement vis-à-vis de ceux qui y sont étrangers. Ce ne sont pas seulement les Espagnols qui se servent de ce terme vis-à-vis des François, nos paysans l'emploient les uns à l'égard des autres. Pour peu que quelques-uns d'entr'eux s'écartent de leur canton, pour peu qu'ils aient l'accent différent de celui qui est reçu dans le lieu où ils se trouvent, les habitans de celui-ci n'hésitent pas de leur appliquer le terme de Gavach.
Que ce terme donc soit employé pour signifier une personne vile, malpropre, ainsi que le prétendent quelques Ecrivains, il est constant qu'on ne l'emploie que vis-à-vis des Etrangers et des nouveaux venus, qu'une espèce de jalousie fait regarder avec mépris. Le terme Gavacherie signifieroit donc une contrée qui a été peuplée par des Etrangers.
Ce n'est pas le seul canton qui porte cette dénomination. On prétend qu'il en existe un de ce nom dans cette partie du Diocèse de Bazas, placée entre Duras et la Garonne, et qui est traversée par le Drot; plusieurs Paroisses, situées sur
Tune et l'autre rive de cette petite rivière, passent pour être comprises dans le canton de la Gavacherie.
Il y a lieu de penser que dans le principe c'étaient des Etrangers originaires de quelques autres Provinces de nos Gaules, qui ayant suivi les Armées de nos Rois de la seconde race, qui avoient des fréquens démêlés avec les anciens Ducs d'Aquitaine, entr'autres, avec Waifre, furent fixés dans ces cantons, qui étoient en quelque sorte dépeuplés par des guerres qui duroient depuis long-temps.
On ne trouve point dans l'Archiprêtré de Blaye et dans la contrée du Blayois, des vestiges d'anciennes Peuplades formées par des Etrangers. Ce canton de ce Diocèse appartenoit incontestablement à la Gaule Celtique, et il n'y a point de doute qu'il n'ait été peuplé dans le principe par les Sanctons, dans le territoire desquels il étoit placé. L'autorité de Strabon est des plus expresses à cet égard. Ce savant Géographe nous apprend que la Garonne séparoit les Bituriges Vivisques d'avec ces premiers, dès aussitôt qu'elle avoit reçu dans son sein le troisième fleuve; c'est-à-dire, celui de la Dordogne.
On sait que c'est au Bec d'Ambês que se fait la jonction de ces deux fleuves. Or la contrée de Blaye est située beaucoup plus bas, elle appartenoit donc pour lors aux Sanctons; et en effet on remarque encore à présent une assez grande ressemblance entre l'accent et le langage Saintongeois, et celui de la contrée de Blaye.
On voit, par tout ce qu'on vient d'établir, de quelle manière et par qui ont été peuplés les différens cantons de ce Diocèse; mais quoiqu'on n'ait pas remarqué jusqu'ici que les Gascons y aient fait des établissemens qui aient porté leur nom, néanmoins tout porte à penser qu'un grand nombre d'entr'eux se sera réuni aux anciens habitans de divers cantons de ce Diocèse.
Il est certain, en premier lieu, que les Gascons, originaires de la haute Navarre, se voyant pourchassés par les Visigots
d'Espagne, se jetterent dans cette contrée au septième siècle, ou plutôt vers la fin du sixième, et s'y réunirent à ses habitans.
En second lieu, il est constant que les Ducs de Gascogne ont été, pendant un certain temps, maîtres de Bordeaux et de la majeure partie du Pays Bordelois, pensera-t-on que les Gascons, peuple qu'on a eu autrefois tant de peine à réprimer, n'aient pas profité de cette circonstance pour se répandre dans les divers cantons de ce Diocèse?
En troisième lieu, en faudroit-il d'autre preuve que le langage Gascon, qui, parmi le menu peuple, s'est perpétué jusqu'à nos jours dans le Pays Bordelois, et qui, avant la réduction de la Guienne sous la puissance de nos Rois, étoit le seul langage usité et reçu dans le pays? S'imaginera-t-on que ce langage se soit introduit dans le Pays Bordelois sans y avoir été apporté par les Gascons?
En quatrième lieu, tous les anciens Ecrivains, depuis le temps de Charlemagne, n'ont employé que le terme de Gascogne pour désigner la contrée située depuis la Garonne jusqu'aux Pyrénées ; Mathieu Paris ne désigne les Bordelois que par le terme Vascones. Comment se pourroit-il qu'on eût si constamment compris le Pays Bordelois dans la Gascogne, sans que les Gascons eussent contribué à le peupler? Disons donc que quoiqu'on ne connoisse point en particulier aucun ancien établissement formé dans ce Diocèse par les Gascons, ceux-ci néanmoins ont contribué en général, plus qu'aucun autre Peuple, à la population de ses diverses contrées. Celleci s'est augmentée de la moitié pour le moins dans Bordeaux, depuis environ quarante ans; une infinité de familles venues de toutes parts s'y sont établies, sans qu'il paroisse qu'il se soit fait aucune émigration sensible, et sans que les anciens habitans de Bordeaux aient été déplacés. C'est sans doute en cette manière qu'est survenue l'afRuence des Gascons dans le Pays Bordelois, sur-tout après la cessation des ravages des Normands qui l'avoient désolé.
ARTICLE PREMIER
ARCHIPRETRE DE CERNES.
\y N remarquera d'abord que cet Archiprêtrê étoit anciennement appelle de Sarnés, et que l'altération de ce nom suffiroit pour en obscurcir l'origine, et pour empêcher qu'on parvînt à en découvrir l'étymologie. Cette ancienne dénomination est composée de deux syllabes, dont la première Sar ou Sam est la racine, et la seconde est la terminaison qui souvent est indifférente et sans signification. M. Bullet, dans son Dictionnaire de la langue Celtique, nous apprend que Sam a signifié chemin, voie, pavé. Seroit-ce de cette racine que dériveroit la dénomination de cet Archiprêtrê? Ce qui viendroit à l'appui de cette étymologie, c'est qu'il existoit anciennement, tout comme à présent, plusieurs chemins ou grandes routes qui traversoient l'étendue de cette contrée ou de cet Archiprêtrê.
Il est fait mention, dans Y Itinéraire d'Antonin, i° d'une grande route qui conduisoit de Bordeaux à Jérusalem, et dont les deux premières stations entre cette première Ville et celle de Bazas, étoient Stomatas et Sirione, dont il ne seroit pas difficile, si c'étoit ici le lieu, de retrouver l'ancienne position.
Il est question dans ce même Itinéraire, d'une autre grande route qui conduisoit de la province des Asturies à Bordeaux, en passant par Aquas Tarbellicas (aujourd'hui Dax), et de là, après quelques autres stations, à Salomacum (aujourd'hui Salles). Quoique la majeure partie de cette route traversât les grandes Landes, il n'est pas moins certain que pour se rendre de Salles en Buch à Bordeaux, il falloit traverser une partie du territoire de la contrée du Cernés.
On retrouve, outre cela, des preuves de l'ancienne existence d'un autre grand chemin public qui passoit dans cette contrée, et qui y avoit été pratiqué, selon les apparences, dans le temps que les Romains étoient les maîtres dans cette Province. Cette ancienne route est connue dans les titres sous la dénomination de chemin Galien. Fut-elle ouverte par les ordres de l'Empereur qui portoit ce nom? C'est ce qu'on ignore : on sait seulement qu'il en subsiste encore des restes aux environs de la Paroisse de Labrede, et qu'il en est fait mention dans les anciennes Chartres. Seroit-ce de l'existence de ces 'différentes routes dans la contrée où est établi cet Archiprêtré, que dériveroit son ancienne dénomination de Sarnês? C'est ce que nous n'oserions assurer d'une manière positive.
Quoiqu'il existe encore à présent trois principales routes qui traversent l'étendue de cet Archiprêtré, celle de Toulouse, celle de Bayonne et celle qui conduit au Mont-de-Marsan, on ne s'apperçoit pas qu'elles influent en rien à la dénomination de la contrée où elles passent, ni qu'on ait tenté de lui donner le nom de route ou chemin, quoiqu'il y eût, ce semble, une espèce de nécessité de désigner cette contrée par quelque dénomination particulière. Que le mot Sam ait signifié en langage Celtique, une voie, un chemin, ce ne seroit pas une raison pour donner cette dénomination à une contrée entière, dont il n'y auroit qu'une petite partie consacrée à cet usage. On ne pense donc pas que le mot Celtique Sam soit la ra-
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cine de Sarnès, ancienne dénomination de cet Archiprêtré. Ces mots in Sarnesio, employés dans les titres latins au sujet de cette contrée, nous font soupçonner qu'ils ne sont qu'une contraction de ceux-ci in Sarcinesio, c'est-à-dire, dans la contrée occupée ou ravagée par les Sarrasins. Le quartier de Sarcignan, dépendant de la Paroisse de Villenave placée dans cette même contrée, semble nous autoriser dans cette conjecture. Ce quartier offre encore à présent des restes sensibles du séjour qu'y ont fait ces Barbares, dont le quartier lui-même retient encore le nom.
En effet, si on se transporte dans la Paroisse de jVillenave, qui n'est pas fort éloignée de Bordeaux, et au quartier de Sarcignan, qui en est beaucoup plus voisin, on y verra un mur d'une épaisseur assez considérable qui annonce une assez haute antiquité, et qui est appelle mur Sarrasin, soit dans les titres, soit par les gens de ce quartier. Il en sera question dans un article séparé. Il suffit maintenant d'observer qu'un parti de Sarrasins y avoit fixé anciennement son séjour. D'ailleurs, on retrouve encore des vestiges, dans d'autres endroits de cette contrée, de l'ancienne habitation qu'y ont faite ces Barbares. Il existe entre les Paroisses de Martillac et de Léognan, de très-anciennes bornes, dont l'une est appellée borne Sarrasin, et l'autre roche Maurin; si ces barbares n'eussent pas établi leur habitation dans cette contrée, à quel propos ces bornes porteroient-elles leurs noms? On n'insistera pas à cet égard, on observera seulement que si des personnes éclairées étoient attentives à d'anciennes dénominations de lieux qui subsistent dans les diverses Paroisses de cette contrée, ou qu'on retrouve dans les vieux terriers, on remarqueroit des vestiges du séjour qu'y ont fait les Sarrasins. Nous revenons souvent sur leur ancien séjour dans le Pays Bordelois, et nous sommes scrupuleux à en faire remarquer les traces, parce que c'est un fait qui jusqu'ici a été entièrement inconnu, et qui peut servir à rendre raison de bien de faits
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anciens qui, sans cette ouverture, continueroient à rester dans l'obscurité.
En proposant nos conjectures sur la dénomination de cet Archiprêtré, nous usons de la liberté accordée à tout Ecrivain, étant toujours disposé à nous rendre aux lumières d'autrui et à souscrire à toute autre opinion qui se trouvera mieux fondée.
L' Archiprêtré de Cernés, qui est maintenant le troisième du Diocèse, n'en étoit anciennement que le cinquième. Ceux de Buch et de Born, avant leur union, occupoient le troisième et le quatrième rang, et celui dont il est ici question, n'étoit que le cinquième Archiprêtré. On ignore les raisons qui lui ont fait obtenir la priorité sur les deux autres; mais il est depuis long-temps en possession de cette prérogative, dont nous ne cherchons pas à le dépouiller.
Tous les anciens titres s'accordent à donner à la contrée où cet Archiprêtré est situé la dénomination de terre gasque, dont on désire depuis long-temps de savoir la signification. On se propose d'en parler séparément et d'exposer ce que nous pensons sur ce point. Le territoire de cet Archiprêtré est situé, sur la rive gauche de la Garonne, dans l'espace qui existe entre la Ville de Bordeaux et celle de Langon : il s'étend depuis ce fleuve qui coule à son levant, jusqu'aux confins des pays de Born et de Buch qui le bornent vers le couchant. Cette étendue forme une espèce de parallélogramme ou carré long d'environ huit lieues du nord au midi, c'est-àdire de longueur, sur environ quatre lieues du levant au couchant.
Le chef-lieu de cet Archiprêtré est la Paroisse de Saint- Pierre de Gradignan, qui est placé plus près de Bordeaux que du centre du territoire sur lequel il s'étend. Le Curé de Gradignan a le titre d' Archiprêtré de Cernés. Il y a eu sans doute anciennement des raisons qui empêchèrent d'en attacher le titre à quelqu'autre Paroisse plus rapprochée du centre du territoire sur lequel un Archiprêtré étoit, dans le prin-
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cipe, chargé de veiller. Les Archiprêtres faisoient anciennement la fonction de Vicaires forains, qui leur ont été substitués. Ils étoient donc obligés d'être placés à portée de veiller sur ce qui se passoit dans leur district. Comme les places ne sont pas toujours données à ceux qui sont les plus en état d'en remplir les fonctions, et que d'ailleurs les places, quelque distinguées qu'elles soient, n'ont pas la vertu de communiquer par elles-mêmes, les qualités et les talens propres à s'acquitter des fonctions qui y sont attachées, c'est ce qui peut avoir donné occasion aux Archevêques de dépouiller par le fait les anciens Archiprêtres des fonctions qui étoient primitivement attachées à leurs places.
D'ailleurs, quelque mérite qu'aient pu avoir les personnes qui ont été dans le cas de remplir ces places, on comprend parfaitement que tout tend. à la liberté, et que les anciens Archevêques ont été bien aises de n'être pas gênés dans la confiance qu'ils ont cru devoir donner à certains Curés, plutôt qu'à d'autres; c'est, selon les apparences, ce qui a donné lieu à la création des Vicaires forains chargés depuis un certain temps de l'exercice de la plupart des anciennes fonctions des Archiprêtres.
Dans l'état actuel des choses, il paroît assez indifférent que le chef-lieu de cet Archiprêtré se trouve dans une des extrémités de son territoire, ou qu'il soit placé dans le centre. Il pouvoit se faire que lors de l'établissement des Archiprêtres, qui est ancien, cette contrée, ravagée ou occupée par les Barbares, qui ne se convertirent sans doute à la foi Chrétienne qu'après un certain temps, ne permit pas de placer ailleurs le chef-lieu de cet Archiprêtré. Que ce soit donc cette raison ou quelqu'autre qui nous est inconnue, il est certain que le cas n'est pas sans exemple, puisqu'on a déjà vu que le chef-lieu de l'Archiprêtré de Moulix étoit anciennement placé dans la Paroisse de Saint-Médard en Jales, c'est-à-dire, vers une des extrémités de son territoire actuel.
Liste des Paroisses de VArchiprêtrè de Cernés.
Saint-Martin de Balizac.
Saint-Symphorien.
Saint-Christophe de Léogats.
Saint- Vincent de Noalhan.
Saint-Jean de Villandraut.
Saint-Jean du Tuzan.
Saint-Jean d'Origne.
Saint-Martin de Bommes.
Saint-Pierre de Pu j ois.
Saint-Pierre de Sauternes.
Saint-Romain de Budos.
Saint-Pierre d'Hostens.
Saint-Léger.
Sainte-Marie de Fargues.
Saint-Martin de Landiras.
Saint-Saturnin de Toulennes.
Saint-Vincent de Preignac.
Saint-Vincent de Barsac.
Saint-Martin de Cerons.
Saint-Martin de Guillos.
Saint- Vincent de Podensac.
Saint-Laurens d'Illats.
Sainte-Marie de Virelade.
Saint-Vincent de Portets.
Saint-Hypolite d'Arbanats.
Saint-Pierre de Saucats.
Saint-Morillon.
Saint-Clément d'Aygues-Mortes.
Saint-Michel de Bautiran. Saint-Michel de Riufrcyt.
Saint-Seve.
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Saint-Magne.
Saint-Jacques du Barp.
Saint-Jean de Villagrains.
Saint-Martin de Cabanac.
Saint-Martin de Castres.
Saint-George de l'Isle.
Saint-Jean de Labrede.
Sainte-Marie de Martillac.
Saint-André de Sestas.
Saint-Vincent de Canejan.
Saint-Pierre de Cadaujac.
Saint-Martin de Villenave.
Saint-Pierre de Gradignan.
Saint-Genès de Talance.
Saint-Martin de Pessac.
Saint-Pierre de Léognan.
Saint-Pierre de Begle. *
Saint- Vincent de Lodors.
Saint-Nicolas de Graves.
Nous plaçons dans la liste des Paroisses de l'Archiprêtré de Cernés, ces deux dernières, qui, à proprement parler, n'en font qu'une, quoiqu'elles ne soient pas comprises dans aucun des pouilliés du Diocèse, et c'est uniquement afin d'embrasser, dans cette liste, la totalité des Paroisses situées dans l'étendue de cet Archiprêtré. On n'ignore point qu'elles ne sont pas comprises dans aucune des Congrégations dont celui-ci est composé; mais aussi le Curé n'est-il pas censé être au nombre de MM. les Curés de la Ville. Ces deux Eglises sont placées en dehors de l'enceinte de Bordeaux, et c'est ce qui nous détermine à les mettre dans la liste des Paroisses de cet Archiprêtré.
Si nous n'avons pas suivi l'ordre selon lequel celles-ci sont placées dans les anciens pouilliés, c'est que le rang qu'elles y tiennent, ne nous a pas paru essentiel. D'ailleurs, T. IL (Èdit. Baur., vol. IV.) 18
s'il paroissoit tel à quelques personnes, on est libre d'y avoir recours au besoin; ces pouilliés ne sont pas anéantis, par là même que nous ne nous y conformons pas.
On n'a point fait mention, dans la liste qu'on vient de donner, de quelques anciennes Paroisses qui n'existent plus, mais dont on retrouve les noms, soit dans les anciens pouilliés, soit dans les lieves des quartieres de l'Archevêché, soit dans les anciens titres. On se propose d'en parler dans des articles séparés. Les pouilliés de ce Diocèse font mention de quelques Prieurés situés dans l'étendue de cet Archiprêtré, dont on croit devoir insérer ici la liste.
i° Le Prieuré de Belin que le Pouillié général des Bénéfices de la France attribue à ce Diocèse, et dont le Prieur, selon ce même pouillié, est Curé primitif de Saint-Exupere de Belin, de Saint-Pierre de Sales, et de Saint-Martin de Mons dans la contrée de Boni : c'est l'extrait de ce pouillié qu'on insère ici; mais, comme ce pouillié est extrêmement plein de fautes, on croit devoir observer qu'au lieu de Mons, il faut lire Saint-Martin de Mios, qui est placée dans la contrée de Buch, et non dans celle de Born. Ce Prieuré a pris naissance dans un ancien Hôpital pour les Pèlerins, dont l'administration étoit confiée à un Prieur qui est devenu usufruitier de tous les revenus de cet Hôpital, depuis que les pèlerinages ont pris fin.
2° Le Prieuré de Beliet, actuellement uni au Séminaire de Saint-Raphaël de Bordeaux, fondé par le Bienheureux Pierre Berland, près l'ancienne Eglise paroissiale de Saint-Paul, qui fut unie à ce Séminaire, dans lequel cet Archevêque a fini ses jours. La chambre où ce saint Prélat décéda, subsistoit encore lors du transport de ce Séminaire dans le lieu où il est à présent; nous pouvons assurer l'avoir vue très-souvent, et nous pouvons attester qu'elle annonçoit, par sa simplicité, celle dans laquelle ce Bienheureux Archevêque avoit été élevé, et dans laquelle il persévéra pendant tout le cours de sa vie.
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30 Le Prieuré de Camparrian, dont le titulaire étoit aussi administrateur d'un Hôpital fondé dans le lieu dont ce Prieuré porte le nom. Cet Hôpital a disparu depuis long-temps, et est métamorphosé en Prieuré, dont le titulaire jouit à présent, sans autre charge, des revenus qui y étoient attachés, entr'autres, de la dîme de la Paroisse de Saint-Vincent de Canejan, dont ce Prieur est Curé primitif.
40 Le Prieuré de Bardanac étoit aussi, dans le principe, un Hôpital, dont l'administration étoit confiée à un Prieur. Il étoit Curé primitif de la Paroisse de Saint-Martin de Pessac et de celle de Saint-Pierre de Casaux dans le pays de Buch. Ce Prieuré fut uni au Collège des Jésuites vers le commencement du siècle dernier, et il dépend maintenant du Bureau préposé pour l'administration du Collège de Guienne.
50 Le Prieuré de Cayac, uni au Monastère des PP. Chartreux de cette Ville, étoit aussi un ancien Hôpital destiné pour y recevoir les Pèlerins. Le Prieur est Curé primitif de la Paroisse de Saint-Paul d'Audenge et de Saint-Seurin du Porge.
6° Le Prieuré de Saint-Jacques du Barp, uni au Couvent des PP. Feuillans de Bordeaux, étoit également un ancien Hôpital; le Prieur est Curé primitif de la Paroisse de Saint- Eloi d'Andernos et de celle de Saint-Jacques du Barp.
Les pouilliés de ce Diocèse placent, outre cela, dans l'étendue de l'Archiprêtré de Cernés :
i° Le Prieuré de Portets, dépendant de la mense de l'Abbaye de la Seauve.
2° Le Prieuré de Bautiran ou de Saint-Clément de Coma (aujourd'hui d'Aygues-Mortes).
30 Le Prieuré de Tlsle, dans la Paroisse de l'Isle Saint- George.
40 Le Prieuré de Brach ou de Brachet.
5° Le Prieuré de l'Abbaye du Cierge, ainsi qu'il est porté par des anciens pouilliés ; mais on ignore dans quel canton de cet Archiprêtré ce Prieuré peut être placé.
SAINT-NICOLAS DE GRAVES, AUTREMENT DIT DES GAHETS
LUETTE Eglise étoit, dans le principe, destinée pour des hommes qu'on prétendoit être atteints de Ladrerie, ou de la maladie de la lèpre. Ces gens-là étoient séparés de la conversation des autres hommes, et ils étoient rassemblés dans un fauxbourg qui leur étoit affecté, où ils formoient une espèce de communauté. On les appelloit anciennement Meneaux, et leurs habitations Meçeleries; et c'est ce qui est justifié par les registres des Comtes de Toulouse, de Tan 1245, cités par Dom Vaissette, dans son Histoire de Languedoc. Dans les anciens Statuts de la Ville de Bordeaux, imprimés en Tan 1 6 1 2 par Simon Millanges, il y a un article concernant les Ladres, ou Mezeaux, gens tachés de lèpre ou meselerie, auxquels il étoit défendu d'entrer dans la Ville.
« Messieurs les Jurats, dit Darnal dans sa Chronique sur » l'an 155$) firent ordonnance que les Gahets, qui résidoient » hors la Ville, du côté de Saint-Julien, en un petit fauxbourg » séparé, ne sortiraient sans porter sur eux, en lieu apparent, » une marque de drap rouge. C'est une espèce de Ladres, » ajoute cet Auteur, non du tout formés, mais desquels la » conversation n'est pas bonne, qui sont Charpentiers, et » bons travaillans, qui gagnent leur vie en cet art dans la » Ville et ailleurs ».
Ce genre d'hommes, qui étoient assez communs dans les provinces méridionales de la France, étoient appelles en Gascon, Cagots, Capots, et même Chrétiens, etc. Ils n'étoient
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connus dans le Pays Bordelois que sous le nom de Gaffets ou Gahets, dénomination qui dérive du verbe Gascon gahar, qui signifie s'attraper, s'attacher; sans doute qu'ils étoient atteints d'une maladie qui se communiquoit aisément ; de là l'espèce d'éloignement et même d'horreur qu'on avoit en général de ces gens-là, qui étoient séparés du commerce et de la société d'avec les autres hommes; ils étoient partout l'objet de la haine publique; ils 'étoient regardés comme étrangers dans leur propre pays natal; ils étoient, en quelque sorte, notés d'infamie, privés des droits communs à tous les hommes, abhorrés du peuple, suspects aux Citoyens, habituellement destitués des biens de la fortune, et manquant quelquefois du nécessaire; ils étoient réduits, pour la plupart, à exercer les métiers les plus vils; ils ne pouvoient prendre leur repas avec les autres habitans, et il leur étoit défendu, par un ancien Statut de cette Ville, « d'entrer dans les boucheries, ta- » vernes, cabarets, paneteries, et participer avec l'autre peu- » pie, sous peine du fouet, et même de sortir de leurs » maisons et habitations, et entrer en Ville, sans porter une » pièce de drap rouge, attachée au-devant de la poitrine, et » sans être chaussés, sous la même peine ».
On comprend aisément que ce n'étoit pas en haine de la personne de ces Gahets qu'on leur faisoit des défenses aussi sévères; mais uniquement pour préserver les personnes saines des atteintes de la maladie dont on les croyoit attaqués; il falloit, sans doute, qu'on en eût fait de tristes expériences, puisque par tout on usoit, à leur égard, de pareilles précautions. Ce n'étoient donc pas des sentimens d'inhumanité • qui dictoient ces Ordonnances de Police, mais uniquement l'obligation de pourvoir à la santé publique, et d'en éloigner ce qui étoit capable de lui nuire. Ces hommes infortunés avoient embrassé, depuis long-temps le Christianisme, aussi étoient-ils appelles Chrétiens, en quelques endroits, au rapport de M. de Marca, dans son Histoire du Bèarn. Il semble que, par cette
pieuse dénomination, on ait voulu intéresser la Religion des autres fidèles, et les attendrir sur l'état fâcheux de ces hommes infortunés : et il faut convenir qu'ils trouvoient des ressources dans la charité des fidèles. On se rappelle d'avoir vu l'acte de fondation de leur enclos, ou hospice, par le Chapitre de Saint-André de Bordeaux. Plusieurs Seigneurs, et autres fidèles touchés de la misère de leur état, leur laissoient quel-^ ques legs pies par leur testament.
La noble Dame Rose de Bourg, Dame de Vayres, fille de Guitard de Bourg, Chevalier, Seigneur de Verteuil en Médoc, et veuve de feu noble homme Ayquem Wilhem, Seigneur de Lesparre, par son testament du 14 Novembre 1287, retenu par Ayquem Gordin, Notaire, laisse aux GafFets de Bordeu xx sols. Le noble Seigneur Pierre Amanieu, Chevalier, Captai de Buch, leur légua cinquante sols dans son testament, du 20 Mai 1300, retenu par Guiraud du Cornau, Notaire. La noble Dame Assalhide de Bordeaux, épouse de noble et puissant Baron Pierre de Grely, Vicomte de Benauges et de Castillon, par son testament en date du 2 Avril 1328, laissa dix livres, une fois payées, à la Communauté des Gahets de Bordeaux; « item, a leyssat la deyta Dona à tôt lo communal » deus Guaffets de Bordeu, detz libras, una vetz pagaduyras. » Cette Dame fit un pareil legs de dix livres à chacune des maisons des Gahets, placées dans l'étendue des Jurisdictions de Benauges, de Castillon sur Dordogne, et de Castelnau de Médoc ; ce qui prouve que les Gahets étoient répandus dans le Pays Bordelois, et que, quoiqu'ils fussent, en quelque sorte, l'objet de la haine publique, par la crainte qu'on avoit de contracter la maladie dont ils étoient atteints, leur triste et malheureux état étoit aussi l'objet de la charité publique, sans laquelle ils auroient eu beaucoup de peine pour subsister.
L'Eglise de Saint-Nicolas, qui dans le principe n'étoit pas Paroissiale, étoit affectée à leur usage ; mais il y a long-temps qu'il n'est plus question de Gahets, ni dans le Fauxbourg qui
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en a retenu le nom, ni dans le restant du Pays Bordelois; la race en est entièrement éteinte, et la maladie dont ils étoient ou dont on les croyoit atteints y a entièrement disparu, Le Fauxbourg des Gahets est habité depuis long-temps, par toutes sortes de gens indifféremment, et l'Eglise de Saint-Nicolas, qui est maintenant Paroissiale, est fréquentée, ainsi que toutes les autres Eglises. Elle a un Curé en titre, qui est pris pour l'ordinaire parmi les Bénéficiers de Sainte-Eulalie, qui sont très à portée de desservir une Paroisse d'un très-modique revenu, et où d'ailleurs il n'existe point de presbytère pour le logement d'un Curé.
Il y a, à la vérité, une autre Eglise connue dans les anciens titres sous la dénomination de Saint-Vincent de Lodors, qui, à ce qu'on prétend, est l'Eglise principale de la Paroisse, et à laquelle celle de Saint-Nicolas est unie. Sans approfondir ici ce qui peut être à cet égard, on observera qu'il n'y a de presbytère, ni pour l'une, ni pour l'autre Eglise ; qu'il n'y a presque point d'habitans dans le territoire de l'Eglise de Saint-Vincent, et que presque toutes les habitations sont placées auprès de l'Eglise de Saint-Nicolas, qui forment le Fauxbourg des Gahets, qui a retenu le nom de ses anciens habitans.
Il existe dans l'Eglise de Saint-Vincent une Confrairie qui y est fondée depuis long-temps, et qui est pourvue d'un revenu honnête. Ces sortes d'associations, anciennement si multipliées, n'ont été bonnes, et n'ont servi à l'édification des fidèles, qu'autant qu'elles ont été animées de l'esprit de piété qui peut avoir présidé à leur institution; aussi la majeure partie de ces Confrairies se sont-elles éteintes insensiblement, et leur revenu a été réuni aux fabriques des Eglises dans lesquelles elles avoient été fondées.
Le territoire de Saint-Vincent de Lodors et de Saint-Nicolas des Gahets est borné, et en quelque sorte resserré par ceux des Paroisses de Sainte-Eulalie, et de Sainte-Croix de Bordeaux, par ceux des Paroisses de Begle et de Talance.
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CONTREE DU CERNES
V^'EST la dénomination que nous croyons devoir donner à une contrée que les Géographes ne désignent par aucun nom particulier. Ce nom lui convient d'autant plus, que c'est celui de son Archiprêtré; à la vérité, il étoit anciennement appelle Sarnês, mot dont la prononciation étoit rude et allongée, et qu'on a changé en celle de Cernés. Celle-ci est adoptée depuis long-temps par le public : ce seroit donc en vain qu'on chercheroit à faire revivre l'ancienne. Si nous en rappelions ici le souvenir, ce n'est qu'autant qu'elle peut contribuer à découvrir l'étymologie de la dénomination de cette contrée.
C'est, à proprement parler, dans l'étendue de celle-ci qu'on recueille les vins de Graves, anciennement si renommés dans l'Etranger; et c'est aussi dans cette même contrée que croissent ces vins blancs, qui ont autant de force que de douceur, et qui sont connus sous la dénomination de vins blancs de Langon, qui étoient autrefois si recherchés, et qui n'ont rien perdu de l'excellence de leur qualité pour n'être plus aussi en vogue. Quelque événement qu'il arrive, les vins blancs de Preignac, de Sauternes, de Barsac, de Podensac, de Cérons, et de quelques autres Paroisses des environs seront toujours estimés.
La partie de cette contrée, qui est baignée par la Garonne, forme un terrein assez gras qui est complanté en vignes de palu, ou cultivé en prairies, ou en terres labourables. L'intérieur est un terroir de graves qui produit de bons vins, et l'extrémité occidentale est un pays sablonneux, et qui tient de
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la nature de celui des Landes dont il est assez voisin. En général cette contrée est en plaine, mais cela n'empêche pas qu'on n'y remarque quelques éminences, ou même des élévations,, sur-tout dans la partie qui avoisine le Diocèse de Bazas. On recueille dans cette contrée, non seulement des vins, des foins, mais encore on en exporte une grande partie des bois de chauffage qui se consument à Bordeaux. L'air est beaucoup plus sain dans cette contrée que dans celle du Médoc, aussi n'y a-t-il point autant de marais que dans cette dernière. La rivière du Ciron qui la traverse, et quelques ruisseaux qui se déchargent dans la Garonne, servent à écouler les eaux qui viennent des Landes, et les empêchent de rester stagnantes, et d'y former des marais; aussi ce pays, quoique moins étendu que la contrée du Médoc, est à proportion beaucoup plus peuplé que celle-ci, sur-tout dans la partie qui avoisine la Garonne.
Les bords de ce fleuve ont eu, ce semble, des attraits pour y attirer des anciens habitans de Bordeaux, et pour les déterminer à y devenir propriétaires. Saint Paulin, par exemple, avoit de grandes possessions à Langon (à Lingo), où Saint Delphin, Evêque de Bordeaux, fit construire et consacra une Eglise, comme nous l'apprenons de Saint Paulin lui-même; ce qui donne à penser que ce lieu étoit anciennement une dépendance du Diocèse de Bordeaux. Saint Léonce, Evêque de cette même Ville, avoit des possessions et une maison de campagne dans le lieu de Preignac, auquel Fortunat donne le nom de Prœniiacum, et qui n'est pas éloigné de celui de Langon, comme personne ne l'ignore.
On se rappelle d'avoir lu dans une lieve du milieu environ du quatorzième siècle, que plusieurs Communes de cette contrée payoient aux Archevêques de Bordeaux un droit appelle Capiennium, mot, qui suivant Ducange, signifie tutele, défense, protection : Capiennium, dit ce Savant, tutela, tutamentum, protectio. Ce droit, qu'on n'acquitte plus, avoit pris, selon
les apparences, son origine dans les malheurs des temps. Les Communes foibles et exposées à être molestées, soit de la part des Seigneurs, soit par les Routiers, qui dans ce temps-là ravageoient les campagnes, soit en quelqu'autre manière que ce puisse être, se mettoient sous la protection de quelque personne puissante qui pût leur donner aide et secours dans le besoin, et c'est pour cette raison qu'elles lui payoient un droit de protection qu'on appelloit captein.
L'Histoire nous apprend qu'il n'étoit pas extraordinaire anciennement de voir un Prélat à la tête des troupes. Il paroît par une enquête de l'an 1236, que l'Archevêque de Bordeaux avoit des Communes qui étoient dans sa dépendance et qu'il employoit à empêcher que les Seigneurs du pays ne se fissent la guerre (1). On ignore si ces Communes étoient celles de la contrée du Cernés, on sait seulement que les Archevêques de Bordeaux avoient des vassaux dans cette même contrée. Il résulte, en effet, d'un titre du 5 Juillet 1277, que Gailhard de Fargues, Damoiseau, et Seigneur d'Arbanats et de Portets, étoit vassal de cet Archevêque, et qu'il en étoit de même à' Arnaud de Cabanac, Chevalier, qui de toute antiquité faisoit hommage, suivant ce même titre, aux Archevêques de Bordeaux, de son manoir et de sa terre de Cabanac. ArnaU
(1) Item (Senescallus) dat licentiam uni movendi guerram contra aîium, et eonfaderat et per juramcnhim se colligat adjuvandam partent unam contra aliam ad faciendam guerram. Dominas Archiepiscopus multos guerratores compelleret in istd terra ad pacem jurandam, servandam et sequendam, sicut fecit muïtociens in Petragoricensi diœcesi in qad libenter hoc sustinet Princeps terra, et sicut fecit in terra istd, absente Domino Henrico (Senescalh), inter Dominum Arnaïdum de Bïancafort et Dominum de Sparra; sed idem Dominus Henricus, cum prcesens est se opponit, dicens quod non sustinebat quod Dominus Archiepiscopus, vel ejus Communia veniant ad perdendum milites Domini Régis, vel terras eorum, undè aliquando propter hoc aliquos de Communiis Domini Archiepiscopi interfecit, et alios in castrum de Blanhac, Captivos reduxit, et ita impedit officium, ejus quod est ab antiquâ consuetudine et speciàli mandata Sedis Apostolicœ jacere, jurare pacem et servari et sequi. (Enquête de l'an 1236.)
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dus de Cabanaco miles, est-il énoncé dans ce titre, vassalus ipsius Archiepiscopi , qui manerium suum et terrant suam ex longissimâ successione parentum tenet et avoat se tenere ab ipso Archiepiscopo ab antiquo. Il y a donc lieu de présumer que les Communes, dont l'Archevêque de Bordeaux se servoit pour empêcher que les Seigneurs du Pays Bordelois ne se fissent la guerre, étoient celles de la contrée du Cernes, dont un certain nombre étoit sous sa protection, et en quelque sorte sous sa dépendance, d'autant plus que c'est en cette même contrée que ce Prélat avoit des vassaux qui étoient en état de commander ces Communes.
On ajoutera ici que le Seigneur Amanieu d'Albret, fils d'autre Amanieu d'Albret, et d'Assalhide de Tartas, et époux de Mathe, fille de Pierre de Bordeaux, par son testament du 16 Octobre 1263, entre différens legs pies qu'il fait, laisse à l'œuvre ou fabrique de six Eglises Paroissiales de la contrée du Cernés, à chacune cinquante sols. On n'insère ce fait dans cet article, qu'autant que les noms de ces six Paroisses de la contrée du Cernés n'étant pas exprimés dans ce testament, il auroit été difficile de désigner qu'elles étoient celles auxquelles ces legs avoient été faits, quoiqu'il y a lieu de présumer qu'ils concernent les Paroisses dépendantes de la Jurisdiction de Castelnau de Cernés, qui appartenoit anciennement à la maison d'Albret.
Ce Seigneur, par ce même testament, fit des legs pies à plusieurs Hôpitaux placés sur la route de Saint-Jacques. Il laissa, entr'autres, cent sols à l'Hôpital de Pomps, qui étoit placé dans la Paroisse de Parentis en Born; à l'Hôpital de Ponts-de-Mont, cent sols; à V Hôpital de Belin, cent sols; à VHôpital de Barb, cent sols; pareille somme à l'Hôpital de Camparrian, et deux cens sols à celui de Saint-James de Bordeaux. Il légua mille sols morlans à l'Archevêque de cette Ville. On s'apperçoit qu'on ne comptoit pour lors que par sols, ce qui annonce que l'argent n'étoit pas aussi commun qu'il l'est à présent. C'étoit l'usage dans ce temps-là de lais-
ser, par les testamens, quelques legs pies aux Archevêques de cette Ville; on les regardent, sans doute, comme les pères communs des pauvres de leur Diocèse, et on étoit persuadé que c'était faire du bien à ceux-ci que de mettre les Archevêques en état de les soulager. Il est même énoncé dans un titre à peu près de ce temps-là, qu'il y avoit quarante pauvres entretenus dans leur maison Archiépiscopale. Il y a apparence que cet usage n'a pris fin qu'autant qu'on s'est apperçu que d'autres soins empêchoient ces Prélats d'entrer par eux-mêmes dans le détail des besoins des pauvres ; car auparavant on croyoit ne pouvoir mieux placer le dépôt des aumônes qu'on avoit l'intention de faire, qu'entre les mains du père commun de tous les fidèles d'un même Diocèse, C'est vraisemblablement cet ancien usage, qui a engagé les Evêques à nommer des Prêtres pour leurs Aumôniers, qu'ils chargèrent dans le principe de la distribution des aumônes. Il y en avoit même autrefois qui étoient chargés de veiller à l'exécution des legs pies, portés par les testamens des fidèles, et pardevant lesquels les exécuteurs testamentaires étoient tenus de justifier de l'acquit de ces legs pies. On pourroit en rapporter ici des preuves, si cela ne nous faisoit perdre de vue l'objet principal qu'on s'est proposé dans cet Ouvrage.
ARTICLE IV
OI l'on s'en rapporte à plusieurs anciens titres, cette Paroisse étoit située dans la contrée du Médoc. Les lièvres des quar-
tieres de l'Archevêché, des années 1420 et 1546, la placent dans l'Archiprêtré de Moulix; elle est maintenant dépendante, et depuis long-temps, de l'Archiprêtré de Cernés. Elle n'est distance que d'une lieue de Bordeaux. Elle est dépendante de la Baronnie de Veyrines, qui appartient à la Ville, et fait partie de sa Jurisdiction. Les habitans de Pessac faisoient anciennement guet et garde dans la Ville, de nuit et de jour, lorsque le cas le requéroit; mais il y a long-temps que cet usage ne subsiste plus.
Le Pape Clément V possédoit un manoir dans Pessac, où il faisoit quelque résidence; aussi trouve-t-on des Bulles datées, apud Pessacum propè Burdegalam. On peut consulter le Gallia Christiana (t. 2, p. 262, inter instrJ). Ce Pape disposa de ce manoir en faveur d'Arnaud de Canteloup, Archevêque de Bordeaux, et de ses successeurs dans ce Siège, par une Bulle datée du douzième des Calendes de Décembre, l'an quatrième de son Pontificat. Cette disposition comprenoit non seulement ce manoir de Pessac, mais encore les bois et les vignes qui en dépendoient. Il est même énoncé dans cette Bulle, que ce Pape tenoit ce manoir de Gaillard Degod, son cousin germain, qui lui en avoit fait don avant son exaltation au souverain Pontificat. Les Archevêques de Bordeaux ont joui et jouissent encore à présent de la vigne qui est dans cette Paroisse, qui produit de très-bon vin, connu sous la dénomination du Pape Clément. André Duchesne, dans ses Antiquités et recherches des Villes (p. 751), parle de cette vigne, et du bon vin qu'elle produit.
On disoit anciennement dans Bordeaux aux personnes mariées, que si elles passoient une année entière sans se repentir de leur mariage, et sans avoir eu entr'elles des discussions, elles gagneroient la vigne du Pape Clément : il faut, sans doute, que personne ne l'ait gagnée, puisque cette vigne a toujours été et est encore au pouvoir des Archevêques de Bordeaux. On donnoit à entendre par là qu'il étoit aussi dif-
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ficile de se délivrer des tribulations qui se rencontrent dans le mariage, que de dépouiller ces Prélats de la propriété de la vigne de ce Pape.
La Paroisse de Pessac fut unie anciennement à VHôpîtal de Bardanac, qui n'existe plus depuis long-temps. Cette union pourtant a subsisté jusqu'ici sans avoir reçu la moindre atteinte. Il faut le dire, on a été autrefois trop facile pour ces sortes d'unions; si on eût bien compris combien l'institution des Cures et des Paroisses est belle, combien elle est ancienne et générale, combien elle tend au bien et au plus grand avantage de l'Eglise, combien elle est analogue à son ordre hiérarchique, bien loin de donner, en quelque sorte, des atteintes à une aussi belle institution, en dépouillant les Eglises Paroissiales de leur liberté et de leurs revenus, on n'auroit envisagé que le bien général de l'Eglise , et on ne lui auroit pas préféré le bien particulier des Hôpitaux, des Maisons Religieuses, et même des Abbayes.
Il s'en faut de beaucoup que ces sortes d'établissemens aient jamais la consistance des Eglises Paroissiales. Sans sortir de l'enceinte de ce Diocèse, combien d'Hôpitaux n'y ont pas disparu! Combien de Maisons Religieuses et même d'Abbayes n'y sont pas éteintes ! Il n'en est pas ainsi des Eglises Paroissiales, dont on sent trop bien l'utilité et le besoin, soit pour l'Eglise, soit pour l'Etat, pour qu'on ne pense jamais à les abolir. La division de tout un Diocèse en Paroisses, régies chacune par un Curé sous l'autorité d'un premier Pasteur, étant ancienne et générale dans l'Eglise, et cette division y étant reconnue très-avantageuse, pourquoi soustraire à cette réunion certaines Paroisses, et en annexer les revenus destinés à leur service, et les faire servir à la dotation des Hôpitaux, ou des Maisons Religieuses? C'est sur quoi il paroît qu'on n'a pas fait assez de réflexion par le passé. On s'apperçoit, un peu tard, de la trop grande facilité qu'on a eu de disposer des revenus des Eglises Paroissiales en tout autre usage que
celui pour lequel ils étoient destinés. Mais reprenons notre sujet.
La Cure de Pessac n'a le titre que de Vicairie perpétuelle. Le Bureau qui a l'administration des revenus de l'ancien Collège de la Magdelaine, a le droit de présentation à cette Cure; il a aussi celui de percevoir la grosse dîme dans cette Paroisse. On ignore quels sont les Villages dont elle est composée. On n'a pas jugé à propos de faire passer aucune espèce de renseignement sur ce qui la concerne; aussi ne s'étendra-t-on pas autant sur cette Paroisse comme on l'auroit pu, si ces renseignemens avoient été fournis : on observera seulement que cette Paroisse n'est pas aussi peuplée que le sont la plupart de celles qui sont placées dans le voisinage de Bordeaux. L'Auteur du Dictionnaire universel de la France n'y compte que 425 habitans. M. l'Abbé Expilly ne lui attribue que 94 feux, qui, à cinq personnes par feu, ne formeroient que 470 personnes. On a pourtant lieu de penser que la population y est actuellement plus considérable. On y a fait, depuis peu de temps, divers établissemens dans les landes dépendantes de cette Paroisse, et qui sont d'une certaine étendue : d'ailleurs il y a diverses maisons de campagne dans Pessac, qui appartiennent à des citoyens de Bordeaux, et où on recueille de très-bons vins; aussi cette Paroisse est-elle placée et fait-elle partie des Graves de cette Ville, qui, de tous temps, sont si renommées par la qualité de leurs vins.
Il est fait mention de la Paroisse de Pessac dans les rôles Gascons des années 1399 et 1400 (t. 1, p. 184), en ces termes : de concessione Bertrandi, Domini de Montferrand, de centum marcis Magistro Henrico Bowet in escambium pro Parrocbiis de Marmuhac, de Pessac, d'Illac et de Bolac. Les rôles Gascons n'étant, ainsi qu'on l'a remarqué ailleurs, que des simples étiquettes (souvent très-fautives) des titres qui sont à la Tour de Londres, il est quelquefois, et en particulier dans le cas présent, assez difficile d'en saisir le vrai sens.
Il paroît par cet extrait que Bertrand, Seigneur de Montferrand, donnoit cent marcs, sans doute d'argent, à Henri Bowet } en échange de quatre Paroisses, savoir, de Marmuhac, de Pessac, d'Illac et de Bolac. On observera d'abord que la Paroisse de Marmuhac est inconnue, et qu'il y a d'autant plus lieu de penser qu'on a lu Marmuhac, au lieu de Marinhac qui étoit dans l'original, que la Paroisse de Mérignac, dont le nom s'écrivoit anciennement de la sorte, est contiguë à celles de Pessac, d'Illac et de Bolac, qui n'est qu'un Village de cette dernière.
On observera, en second lieu, que cet Henri Bowet avoit été Connétable de Bordeaux, place qui étoit assez relative à celle d'Intendant de la Province. Il devint propriétaire du Comté d'Ornon, et ensuite Archevêque d'Yorck. Delurbe, dans sa Chronique sur Van 1409, nous apprend « qu'en cette » année, le 17 Septembre, l'Archevêque d'Yorck vend aux » Maire et Jurats de Bordeaux le Comté d'Ornon, avec tout » droit de Justice et de Seigneurie ».
Ce qu'on peut penser de plus raisonnable à cet égard, c'est que ces quatre Paroisses dépendoient originairement du Comté d'Ornon, et qu'Henri Bowet, qui en étoit propriétaire, voulant obliger le Seigneur de Montferrand, qui de son côté étoit propriétaire de la Seigneurie de Veyrines, qui n'étoit dans le principe qu'un simple château sans Jurisdiction, consentit au démembrement de ces quatre Paroisses, qui dévoient former et qui forment encore à présent la Jurisdiction de Veyrines, au moyen de cent marcs d'argent de revenu annuel, ainsi qu'il paroît par un autre extrait des rôles Gascons (ibid., p. 208). C'est, encore un coup, ce qui paroît le plus vraisemblable à cet égard. On n'a point vu le titre dont ces rôles ne fournissent qu'un extrait, qui paroît même fautif; il donne l'idée d'un échange, pour lequel il ne paroît point de retour qu'une somme de cent marcs de revenu annuel : un acte de cette nature ne seroit point qualifié tel
dans notre Jurisprudence actuelle. Sans insister à cet égard, si on a saisi la vérité du contenu de l'acte, qui ne nous est connu que par un extrait qui paroît défectueux, il s'ensuivroit : 1° Que Veyrines n'étoit dans le principe qu'un espèce
de fort, construit uniquement pour la défense du pays
2° que les Paroisses de Mérignac, de Pessac, d'Illac et le Cornau de Bolac, qui forment actuellement le territoire de la Jurisdiction de Veyrines, étoient originairement dépendantes du Comté d'Ornon; d'où il s'ensuivroit encore que toute cette étendue de pays, placée entre Bordeaux et Langon, et dont nous entreprenons de faire la description, n'étoit anciennement divisée qu'en deux Jurisdictions; savoir, celle de la Prévôté de Barsac, et celle du Comté d'Ornon, dont toutes les autres qui sont dans la même contrée ne sont que des démembremens. Il n'est pas indifférent de remonter, autant qu'il est possible, à l'origine des anciens établissemens ; c'est, au moins, un des objets que nous nous sommes proposé dans l'exécution de notre entreprise.
Avant que de terminer l'Article qui concerne la Paroisse de Pessac, on croit devoir ajouter : i° que suivant un titre de l'an 1671, il existoit dans Pessac un Village appelle de Modérait. Auroit-il pris ce nom d'un célèbre Notaire qui vivoit dans le quatorzième siècle, et qui étoit très-riche ? C'est ce qu'on ignore : on sait seulement que les Chartreux de Vauclaire, ayant été forcés, vers la fin de ce même siècle, de sortir de leur Couvent, qui étoit dévasté par des soldats François, pendant le temps que les Anglois étoient maîtres de la Guienne, ces Religieux se réfugièrent à Bordeaux, où ils furent accueillis par le sieur Pierre Maderan, Notaire, qui, par acte du 5 Septembre 1383, leur donna deux chays contigus, et un jardin situé dans un lieu anciennement appelle Andeiola, où ils formèrent un Hospice qui a donné dans la suite son nom au fauxbourg de Bordeaux, si connu dans l'Etranger, qui porta d'abord le nom des Chartreux; mais qui T. II. [Êdit. Baur., vol. IV.) 19
n'est plus maintenant connu que sous la dénomination des Chartrons. Cet emplacement étoit situé à l'entrée de ce fauxbourg, dans le lieu où est la Chapelle des Chartrons, qui appartient encore à présent aux Chartreux de Vauclaire.
La bienfaisance de Pierre de Maderan envers ces Religieux ne se borna point là ; il leur donna plusieurs maisons et des rentes qu'il possédoit dans la Ville. Cette donation fut acceptée par Pierre de Faugeras, Prieur de Vauclaire, et par Pierre de Bosco, Procureur de ce Couvent. Les fonds donnés à ces Religieux s'étendoient jusqu'au terrein où a été construit dans la suite le Château Trompette : on prétend même que ces fonds ou emplacemens en faisoient partie, et que c'est pour cette raison qu'il étoit payé à ces Religieux treize livres dix sols de rente, ainsi qu'il résulte d'une quittance du 13 Mars 1642, donnée par Pierre Bacon, Procureur du Couvent de Vauclaire, à Jean le Maigre, Commis du Comptable de Bordeaux. Cette rente fut adjugée à ces Religieux par Lettres-Patentes du Roi Louis XI, du mois de Janvier 1477. Ce Roi, par ces mêmes Lettres-Patentes, donne annuellement au Couvent de Vauclaire trois pipes de sel, exemptes de tout droit d'entrée, pour leur tenir lieu de plus grande indemnité.
Les Chartreux, qui avoient été accueillis par Pierre de Maderan, se retirèrent dans leur Couvent de Vauclaire sitôt que le calme fut revenu; mais cela n'a point empêché que leur Chapelle n'ait subsisté jusqu'au moment présent, à l'entrée du fauxbourg dont elle a occasionné la dénomination : ils laissèrent même, en se retirant, quelques Religieux dans l'Hospice qui leur avoit servi d'asyle. Ce fait résulte de divers anciens titres dont on croit devoir insérer ici les extraits : « Item, plus, est-il porté par le testament de la nommée » Jeanne Osten, en date du 5 Mars 1491, a dat la deyta » testayrits emprez sa fin à la Capera de nostra Dona de » Vauclara, prés los murs de Bordeu, ung franc, afin que
» los Frays preguen Diu per la sua arma; » c'est-à-dire, que cette testatrice laissa un franc aux Frères de la Chapelle de Vauclaire, située près les murs de la Ville de Bordeaux, afin qu'ils priassent Dieu pour le salut de son âme.
Il est fait mention dans le testament de M. Pierre de Linas, Prêtre, en date du 22 Mai 1422, d'un Religieux Chartreux, qui faisoit sa résidence dans cette Chapelle, ou plutôt dans l'Hospice qui en dépendoit : « Et asso (y est-il dit) à l'esgard » et cognoguda de Dom Johan Yvonnail, demorant aujour- » d'huy en la Capera apperada deus Chartrons, prés et foras » los murs de Bordeu. » Arnaud Andra, Chanoine et Prévôt de l'Eglise de Saint-Seurin , ordonne par son testament, du 26 Août 1425, ce qui suit : « Et plus a dat et leyssat lo » deyt testayre à la Capera de nostra Dona deus Chartrons » de Bordeu vingt cinq soudz de la deyta moneda una vetz » pagadors, per tant que lo Prior et Frayres de la deyta » Cappera sian tengutz de preguar Diu per l'arma deu deyt » testayre. » D'où il résulte, en premier lieu, que la Communauté entière des Chartreux résidoit encore en ce lieu en l'année 1425, et qu'elle ne retourna à Vauclaire, selon les apparences, qu'après la réduction de la Guienne sous Charles VII En second lieu, que le local où ces Religieux
faisoient leur résidence, commençoit dès lors à porter le nom de Chartrons, quoiqu'il ait continué jusqu'au siècle dernier à porter ni plus ni moins la dénomination des Chartreux,
Pierre de Maderan ne prévoyoit pas, sans doute, que sa bienfaisance envers ces Religieux dût occasionner et même donner naissance au plus beau, au plus riche, au plus considérable fauxbourg, et peut-être au plus commerçant qu'il y ait dans l'Europe entière. L'action louable de cet ancien Citoyen de Bordeaux, qui pourvut, de ses propres facultés, à la retraite de ces Solitaires , que les désolations de la guerre forcèrent à chercher un asyle dans la Capitale de la Province, mérite d'être plus connue qu'elle n'a été jusqu'ici; elle nous
apprend d'ailleurs que, quoique les fortunes ne fussent pas dans ce temps-là, ni aussi rapides, ni aussi considérables, ni aussi multipliées qu'elles sont à présent, néanmoins nos devanciers en faisoient un usage différent. L'amour de l'humanité, qui retentit dans nos discours, . n'étoit pas chez eux un terme abstrait et stérile, c'étoit un amour réel, et qui se démontroit au dehors par des actes de bienfaisance, par des fondations d'Hôpitaux, qui étoient autrefois en si grand nombre dans ce Diocèse. Ils n'hésitoient point de sacrifier une portion de leur fortune pour subvenir aux besoins de l'humanité souffrante, ou qui se trouvoit dans les détresses.
Pour revenir à la Paroisse de Pessac dont nous sommes partis, on ajoutera...... en second lieu, que le Bienheureux
Pierre Berland, Archevêque de Bordeaux, qui, comme on l'a déjà remarqué ailleurs, avoit fondé un Hôpital dans le fauxbourg de Saint^Seurin, avoit acquis pour sa dotation un petit moulin situé dans la Paroisse de Pessac. Item emi, dit-il luimême, dans un livre de raison, dont ceci est extrait, pro dicto Hospitali quandam molendinam quœ est in Parrochiâ de Pessaco, Il est vrai que ce Prélat déclare lui-même qu'il l' avoit inféodée au nommé Raimond du Pujau, habitant de la même Paroisse, sous la rente de quatre livres chaque année, payable au jour et Fête de Saint Seurin : quant molendinam tradidi Ramundo de Puyali, Parrochiano de Pessaco, pro quatuor llbris census solvendis annuatim in Festo Beati Severini. Ce Saint Prélat dota cet Hôpital de divers revenus ; il nous apprend lui-même qu'il acheta, sous le nom du Chapitre de Saint-Seurin , et pour le Chapelain et Hospitalier de cet Hôpital, la moitié de la dîme que le Seigneur de Duras possédoit dans la Paroisse de Ludon, pour laquelle moitié de dîme il compta la somme de six cens francs ; item emi pro Capellano et Hospitalerio dicti hospitalis, et pro conservations ipsius et receptione ac subventione pauperum, medietatem décima quam Dominus de Durassio habcbat
in Parrochlâ de Ludedone, pro quâ solvi sexentos francos, et fuit cmpta sub nomine Capituli Saiicti Severini.
Il paroît, par ce même livre de raison de Pierre Berland, qu'un nommé Dutrac, qui, selon les apparences, étoit habitant de la Paroisse de Pessac, ou qui y avoit des possessions, touché par les bons exemples de ce Saint Archevêque, et voulant seconder ses pieuses intentions, se consacra entièrement au service de cet Hôpital, qu'il lui donna ses biens, et qu'il y finit ses jours. Item est sciendum quod Petrus de Traco dédit se et bona sua dicto Hospitali, et fuit Hospitalerius, et habebat certas vineas in dicta Parrochiâ de Pessaco, quce posî mortem ejus remanserunt et rémanent prœdicto Hospitali. Qu'on le remarque bien, Pierre Berland ne s'occupe que de bonnes œuvres, que de pieuses fondations; il y emploie ses revenus et ses facultés, et un habitant de la campagne, touché de ses bons exemples, y consacre et ses biens et sa personne, tant il est vrai que dans le bien tout comme dans le mal, l'exemple trouve toujours des imitateurs.
Il est fâcheux qu'une fondation aussi avantageuse à l'humanité ait été, en quelque sorte, anéantie, sur-tout ayant été faite dans un fauxbourg qui devient, en quelque façon, une seconde Ville, et où elle serôit si nécessaire. Pierre Berland ne négligea rien pour sa fondation. Il acheta pour le prix de cinq cens francs une autre moitié d'un dîmon qui appartenoit au Seigneur de Montferrand, dans la Paroisse de Ludon, indépendamment de celle qu'il avoit acquise du Seigneur de Duras dans la même Paroisse : on n'en sait point les raisons; mais il fit l'une et l'autre acquisition sous le nom du Chapitre de Saint-Seurin : item, emi à Domino de Montferrando medietatem decimce quam ipse tenebat in dicta Parrochiâ de Ludedone, pro quâ solvi quingintos francos, et fuit empta sub nomine dicti Capituli Sancti Severini, et prœdictas décimas assignavi dicto Capellano et Hospitalerio.
On a parlé ailleurs d'autres portions de dîme que ce bien-
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heureux Prélat avoit acquises pour cette pieuse fondation; mais elle s'est évanouie au point qu'on sera peut-être étonné d'apprendre, par la lecture du présent Ouvrage, qu'il ait anciennement existé un Hôpital dans le fauxbourg de Saint-Seurin, où il seroit si nécessaire. Lé titulaire de la Chapellenie appcllée d'Andernos, jouit de la majeure partie de la dotation de cet ancien Hôpital. Ne seroit-il pas dans l'ordre de les rendre à leur première destination? Mais le zèle pour le bien public ne doit pas nous emporter; c'est à l'autorité à voir ce qu'il y a de mieux à faire.
Pour terminer ce qui concerne la Paroisse de Pessac, on ajoutera, en troisième lieu, qu'il est fait mention, dans un titre du 24 Février 1466, d'un Village appelle du Monteil, qui y existoit à cette époque. Il est également fait mention dans un titre du 15 Mai 1476, de la mothe de très-Révérend Père en Dieu Monseigneur l'Archevêque de Bordeaux ; c'étoit, sans doute, l'ancien manoir du Pape Clément V, qui portoit ce nom. Il est aussi question dans ce même titre, de la mothe de M. Bertrand Calhau, Chevalier; c'étoit une Maison noble qui appartenoit à cet ancien Citoyen de Bordeaux : elle étoit située, suivant ce même titre, au lieu appelle Branat, Il existoit aussi dans la même Paroisse, comme nous l'apprenons d'un titre du 16 Mai i486, une autre mothe assez voisine de la précédente, et qui étoit appellée Mothe-Velha, c'est-à-dire, ancienne mothe, ou ancienne Maison noble.
ARTICLE V
V_>ETTE Paroisse, située dans les Graves de Bordeaux, est dépendante de l'Archiprêtré de Cernés. Avant que de commencer la description de cette Paroisse, qu'il soit permis d'exposer en peu de mots ce qui peut contribuer à établir l'étymologie de sa dénomination.
M. Court de Cebelin, dans son Dictionnaire étymologique de la langue Françoise, assure que le mot tal, qui, selon lui, appartient à la langue Celtique, et qui en est un des mots primitifs, signifie, entr'autres choses, la coupe d'un objet quelconque. Ce Savant en rapporte les preuves (p. 1054 et suivantes) de cet Ouvrage.
M. Bullet, dans ses Mémoires sur la langue Celtique, attribue au mot tala, entr'autres significations, celle de coupe de forêt. Il assure encore que ce mot a été employé pour signifier pillage, dégât, ravage (t. 2, p. 397). La signification qu'il donne à ce mot, paroît d'autant 'moins hasardée, que deux savans Avocats de ce Parlement, qui ont mis au jjour l'ancienne Coutume de Bordeaux, conçue en langage Gascon, ont donné au mot tala, qu'on y trouve, cette même signification. Tala, disent-ils dans le Glossaire Gascon qu'ils ont dressé pour l'intelligence de ces anciennes Coutumes, signifie taille, coupe de bois, dommage, délit; et en cela ils n'ont fait qu'exprimer le sens naturel qu'a ce mot dans l'article 16 de nos anciennes Coutumes Gasconnes.
D'après ces autorités, n'est-on pas induit à penser que le
mot toi ou taîa est la racine de celui de Talance, dénomination d'une Paroisse située aux portes de Bordeaux, et qui par là même a été plus exposée que toute autre aux ravages et dégâts que cette Ville a éprouvés anciennement et en tant de rencontres? On verra bientôt qu'un ancien édifice Romain, qui existoit dans cette Paroisse, a été entièrement détruit par les Barbares, qui, ayant mis le siège devant Bordeaux, prirent cette Ville, la saccagèrent et l'incendièrent. La destruction de cet ancien édifice suppose nécessairement une infinité d'autres ravages que cette Paroisse dut éprouver dans cette occasion. On y parloit encore pour lors le langage Celtique, seroit-il surprenant qu'on eût appelle Talance, c'est-à-dire, endroit dévasté, le lieu qui auroit éprouvé ces désolations?
Si cette proximité lui a été anciennement funeste, il faut convenir qu'elle lui est devenue bien favorable. C'est à cette proximité que cette Paroisse est redevable de son entière culture et de ce grand nombre de maisons de campagne dont elle est, pour ainsi dire, couverte, et plus agréables les unes que les autres; les personnes riches sont bien aises de s'en rendre propriétaires, pour se procurer en même temps les agrémens de la Ville et ceux de la campagne,
Il y a plusieurs Eglises dans cette Paroisse. Celle de Saint- Genès, qu'on peut regarder comme l'Eglise Matrice, se trouve placée absolument à l'extrémité septentrionale de la Paroisse, vers Bordeaux; aussi est-elle plus à la portée des habitans de Sainte-Eulalie qui sont hors la Ville, que de ceux de Talance. Une pareille position paroît s'écarter de la règle, d'après laquelle on dit que le clocher doit se trouver au milieu de la Paroisse. Il y a eu sans doute des raisons pour en user autrement; il semble qu'en rapprochant cette Eglise des murs de la Ville autant qu'on l'a fait, on ait voulu en confier à celle-ci la défense. Cette Eglise, quoiqu'assez grande, n'est pas néanmoins suffisante pour contenir la totalité des habitans de cette Paroisse, qui est composée de trois cent soixante-six feux. En
comptant, comme fait l'Abbé Expilly, cinq personnes par feu, il y auroit dans cette Paroisse plus de dix-huit cens habitans.
Il y existe une autre Eglise sous l'invocation de Saint Pierre, qui est plus rapprochée du centre de la Paroisse. C'est sans doute l'éloignement de cette première, qui a fait sentir la nécessité d'en construire une autre. C'est à celle-ci, qui peut être regardée comme succursale, qu'est adossé le presbytère, qui procure au Curé de Talance plus d'aisance pour desservir la Paroisse, que s'il étoit placé près de l'Eglise de Saint-Genès.
Celle de Saint-Pierre n'étoit dans le principe qu'une Chapelle, qui paroît avoir été construite pour la commodité du Curé primitif, gros Décimateur; mais que la nécessité indispensable du service paroissial a rendue publique et succursale. Elle vient d'être reconstruite à neuf et aggrandie par la munificence d'un des Propriétaires dans cette Paroisse. Elle est distante d'un quart de lieue, vers midi, de l'Eglise de Saint- Genès.
Il y a dans l'étendue de cette Paroisse une Chapelle appellée Notre-Dame de Talance, qui est fort fréquentée, et où il s'y rend une grande quantité de peuple à certains jours de Fêtes de l'année. Cette Chapelle appartient aux Religieuses de l'Abbaye de Fontevrault. Elle est connue dans les anciens titres sous la dénomination de Notre-Dame de la Rame. Il y existoit anciennement une Communauté de Religieux, qui a été détruite. Cette Chapelle, qui étoit sans couverture, et dont il n'existoit que les quatre murs, fut mise en état, il y a cinquante et quelques années, au moyen des offrandes des fidèles qui y furent attirés sur le bruit de quelques prétendus miracles, dont il ne fut pas possible d'établir la preuve. Il existe encore dans la même Paroisse la Chapelle du Prieuré de Bardanac, dont on aura occasion de parler dans quelque autre article.
La Cure de Talance est séculière, et à la collation de M. l'Archevêque. Elle est desservie par un Curé Vicaire per-
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pétuel. Le Chantre de l'Eglise Métropolitaine de Saint-André est gros Décimateur de cette Paroisse. Le Chapitre de la même Eglise y jouit néanmoins de certaines dîmes.
Indépendamment de quantité de maisons ou bôurdieux appartenans à des Bourgeois de Bordeaux, qui sont en grand nombre et épars dans l'étendue de cette Paroisse, il y existe divers Villages, entr'autres le Cornau de Ruhan, le Cornau des Monges, c'est-à-dire des Religieux, le Cornau d'Arcs, Coudournes, Pey d'avant, Peylanes Talance ou Village auprès de l'Eglise de Saint-Pierre, le Bourg Saint-Genès.
Un ruisseau qui prend sa source dans les landes, traverse cette Paroisse du couchant au levant. Il y avoit autrefois des moulins sur ce ruisseau, entr'autres, celui qui étoit connu sous la dénomination de moulin d'Arcs.
En général, le terroir dans Talance est sablonneux ; il y a néanmoins des cantons d'excellente grave, d'autres où il y a des terres grasses. La principale culture de la Paroisse est en vignes, qui produisent de très-bon vin, anciennement connu et si renommé sous la dénomination de vin de Graves.
La Paroisse de Talance est bornée, vers le levant, partie par celles de Villenave et de Begle, partie par celles de Sainte-Croix et de Sainte-Eulalie de Bordeaux ; vers le nord, par cette dernière Paroisse et par celle de Saint-Nicolas de Graves ; vers le midi, par celles de Gradignan et de Pessac ; et vers le couchant, tant par cette dernière Paroisse, que par celle de Sainte-Eulalie de Bordeaux.
On voit par là que Talance est, pour ainsi dire, placé aux portes de cette Ville. Sa principale Eglise n'est séparée du territoire de Sainte-Eulalie que par un chemin. L'Eglise même de Saint-Pierre de Talance n'est distante que d'une petite demi-lieue des murs de Ville. C'est par Bordeaux qu'il faut adresser les lettres pour les faire parvenir à Talance. Il n'y a point de jour où l'on ne trouve des commodités pour les faire remettre à leurs adresses.
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La Paroisse de Talance a une lieue en carré. Le Village le plus éloigné est à la distance d'une demi-lieue de l'Eglise de Saint-Pierre et d'une lieue des murs de Bordeaux. Le grand chemin de poste pour Bayonne traverse le centre de la Paroisse ; la grande route de Bordeaux à Toulouse la borne vers le levant, et celle qui conduit à la Teste la borde vers le nord. Les habitans de Talance sont principalement occupés de la culture de la vigne, et sont en général d'excellens Vignerons.
Hya dans Talance diverses Maisons nobles, entr'autres, le château de Thouars qui a appartenu à M. le Comte de Latresne, comme héritier de M. le Président Lalanne. Il appartenoit auparavant à la maison de Gourgue, et anciennement à celle d'Agés. C'est dans ce château que le Roi Charles EX séjourna plusieurs jours en 1565, en attendant que les préparatifs fussent faits pour son entrée solemnelle dans Bordeaux. Il y étoit déjà arrivé incognito dès le premier Avril, jour de Dimanche, environ deux heures après midi. Il logea à T Archevêché jusqu'au Mardi 3 Avril, qu'il en partit pour aller au château de Thouars, qui appartenoit pour lors à M. d'Agés. Ce Prince y séjourna jusqu'au Lundi suivant, neuvième du même mois, qui étoit le jour fixé pour son entrée solemnelle.
« Le Mardi troisième jour d'Avril (dit Abel Jouan, dans » son Recueil et Discours du voyage du Roi Charles IX), ce » Roi alla dîner et coucher à Thoartz, qui est un petit châ- » teau à une lieue de ladite Ville (de Bordeaux), auquel lieu » le Roi séjourna six jours, pendant lesquels l'entrée de ladite » Ville de Bordeaux se préparoit; et quand elle fut prête, le » Roi partit de Thoartz le Lundi neuvième jour du mois » d'Avril, pour aller dîner à Frandz (c'est-à-dire à Francs), » qui est une belle petite maison, et après dîner s'en alla » embarquer sur la Garonne, en un bateau que les Maire et » Jurats de ladite Ville lui envoyèrent. »
Ce fait est d'autant plus certain, qu'indépendamment qu'on en trouve la preuve dans plusieurs manuscrits du temps, Abel Jouan, qui en fait expressément mention, ainsi qu'on vient de le voir, étoit un des serviteurs et à la suite de ce Roi, et par conséquent témoin oculaire de ce fait. On voit encore à présent au château de Thouars le lit dans lequel ce Prince coucha, dont les quenouilles sont parsemées de fleurs de lys dorées.
On prétend que le château de Thouars étoit le lieu où les Rois d'Angleterre alloient prendre le plaisir de la chasse dans le temps où ils faisoient quelque séjour à Bordeaux, et que ce fait nous a été transmis par une ancienne tradition. On ne peut dire autre chose à cet égard, sinon que ce lieu étoit d'autant plus propre pour cette récréation, qu'il étoit voisin d'une ancienne forêt qui a occasionné la dénomination d'un ancien Village de Talance, qui est placé assez près de ce château, et qui porte encore à présent le nom de Cornau de la forêt.
La Maison noble de Monadey est également située dans la Paroisse de Talance. C'étoit la maison de campagne d'un très-ancien Citoyen de Bordeaux, dont il est fort question dans des titres du treizième siècle et suivans, Cette maison appartient aux héritiers du sieur Gradis. Les Monadey avoient pris leur nom de la fabrique de la Monnoie dans Bordeaux, dont ils avoient été anciennement chargés. Le mot Gascon Monadey signifie en François Monnoyeur. La maison de Monadey étoit une des principales et des plus anciennes familles de cette Ville. Si l'on en croit Delurbe dans sa Chronique sur Van 117 ), « Henry, Roi d'Angleterre, octroie aux habitans » de Bordeaux la libre élection de Maire de ladite Ville, » lequel prêtoit le serment, dit cet Auteur, en l'Eglise Métro- » politaine Saint-André; et suivant cette permission, le sieur » de Monadey, duquel la maison se voit encore ce jourd'hui » en ladite Ville, fut élu le premier Maire, et dès lors ce » Magistrat fut annuel pour quelques années ».
Delurbe qui pouvoit rendre son Ouvrage aussi curieux qu'intéressant, en y insérant des faits encore connus de son temps, et qui ont été effacés du souvenir depuis cette époque, se borne à nous dire qu'on voit dans Bordeaux l'hôtel des Monadey, sans nous apprendre l'endroit où il étoit situé. Pour suppléer à son défaut, on croit devoir dire que l'hôtel Monadey subsiste encore et est placé entre l'Eglise de Saint- Siméon et la rue du petit Cancera. Il s'étendoit depuis la grande rue Saint-Siméon jusqu'à une ruette placée au nord de celle-ci, qui conduisoit de la rue du petit Cancera à celle du Pas-Saint-Georges. C'est dans cet hôtel qu'étoit ci-devant le Séminaire de la Mission, avant qu'il ne fut établi dans le Fauxbourg Saint-Seurin. On voit encore à présent, dans la façade de cet ancien hôtel, des restes d'une architecture gothique, ou plutôt des restes d'anciennes croisées qui décèlent l'architecture du treizième siècle, dont on remarque encore des vestiges sur les façades de l'hôtel de Beguey ou de Lansac, rue du Cerf-Volant, de l'hôtel du Soley ou de Lalande, rue Neuve.
Les Monadey, qui étoient des Citoyens très-puissans dans Bordeaux, y avoient d'autres hôtels, un, entr'autres, placé près l'ancienne porte de la Rousselle, qu'Arnaud Monadey y avoit fait construire dans un emplacement qui appartenoit à Pierre Andron son beau-pere. Comme cette maison étoit construite auprès des fortifications de cette ancienne porte, et que d'ailleurs elle avoit une issue du côté de la rivière, ce qui étoit pour lors d'une très-grande conséquence, et qui exigeoit nécessairement l'autorisation royale, il ne fut pas difficile à Arnaud Monadey de l'obtenir. Ce Citoyen s'étoit mis en otage pour la délivrance .du Prince de Salerne, à laquelle le Roi d'Angleterre s'intéressoit grandement. Il ne lui fut donc pas difficile d'obtenir cette autorisation, qui lui fut accordée en cette considération. On peut consulter ce qui a été dit dans les Affiches de cette Ville, de l'année 1778,
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n° io, p. 67, dans l'article intitulé porte de la Roussette, où ce fait est exposé plus au long. (Voir page 304.)
On se contentera d'observer que la famille de Monadey, qui avoit été décorée,, à diverses reprises, de la place de Maire de Bordeaux, la plus distinguée qu'il y eût pour lors dans cette Ville, qui avoit fourni au Roi d'Angleterre un otage pour la délivrance du prince de Salerne, à laquelle ce Roi s'intéressoit, devoit être une famille recommandable dans son temps, et qui jouissoit d'un grand crédit dans Bordeaux. Indépendamment de la maison de campagne qu'elle avoit dans Talance, elle possédoit des fonds considérables et quantité de fiefs dans le Pays Bordelois, dont plusieurs retiennent encore à présent le nom.
Il existe dans Talance une autre Maison noble, et aussi ancienne que celle dont on vient de parler, c'est la tour de Rostainh, qui étoit dans le principe une espèce de petit fort, et qui appartenoit à une famille aussi ancienne que celle des Monadey. Il est souvent fait mention dans les anciens titres du Pays Bordelois, de la famille de Rostanh, qui, dès le treizième siècle, étoit distinguée dans Bordeaux, et étoit du nombre de celles qui avoient part au Gouvernement de cette Ville. On trouve un Guillaume Rostanh, Maire de Bordeaux dès l'an 1229. Il fut un des Commissaires nommés par le Prince Edouard, en 1262, pour constater les padouens ou vacans appartenans à la Ville. Un Pierre de Rostanh est qualifié Donzet, c'est-à-dire Damoiseau, dans un titre du 28 Octobre 1440. Noble homme Jean de Rostanh ne prit que la qualité d'Ecuyer et de Citoyen de Bordeaux, dans un titre du 6 Avril 1500. Noble homme René de Rostanh, Ecuyer, étoit époux de Demoiselle Magdelaine de Chaussade, suivant un titre du 16 Mars 15 10.
Il ne faut pas néanmoins dissimuler que le nom de ces anciens Citoyens dont la dernière syllabe paroissoit un peu dure depuis que les oreilles Gasconnes étoient accoutumées à l'accent François, fut adouci et changé en celui de Rosiaing.
De là vient que Darnal, qui, dans sa Chronique, rapporte les listes des Officiers Municipaux de cette Ville, à commencer de l'an 1480, les nomme constamment Rostaing. Il est fait mention dans des titres du mois d'Octobre 1547, d'un Louis Rostaing, Ecuyer, Seigneur de la Tour. Cette Seigneurie n'étoit autre, selon les apparences, que la Tour de Rostaing, qui subsiste encore dans la Paroisse de Talance.
On trouve un Jean de Rostaing, Sieur de Bernard et de Gayac, qualifié, dans un titre du 29 Avril 1521, Maître d'hôtel ordinaire du Roi. Il paroît par un autre titre du 4 Août 1523, qu'il étoit Lieutenant de Messire Louis de la Trimouille, Amiral de Guienne et de Bretagne. Il avoit épousé Marguerite de la Roche Chandry, veuve de Messire Geoffroi de Bordeilhe.
On ne croit pas devoir passer sous silence la Maison noble de Rostaing, également située dans la Paroisse de Talance, mais qui depuis long-temps est distincte et séparée de l'ancienne Tour qui porte- ce même nom, et dont cette première paroît être un démembrement. Celle-ci paroît avoir été construite depuis que la Guienne est rentrée sous la puissance de nos Rois. Avant cette époque, on s'occupoit moins à bâtir des maisons ornées et agréables, qu'à se fortifier contre les incursions auxquelles on étoit exposé dans les campagnes , pendant les fréquentes guerres qu'a éprouvées le Pays Bordelois. Ce n'est pas en pareilles circonstances que la sculpture déploie les ornemens qu'on remarque tant sur l'extérieur que dans l'intérieur de cette maison.
On n'entrera point ici dans aucun détail; on se hâte de dire un mot, en finissant, sur la Maison noble de Guionnet, située dans la même Paroisse, qui, sans doute, a appartenu aux auteurs de MM. de Guionnet, dont elle a retenu le nom. On prétend qu'Henri IV y coucha l'avant-veille de la fameuse bataille de Coutras.
La Paroisse de Talance est située dans la banlieue de la
Ville, et dans la Jurisdiction de MM. les Maire et Jurats de Bordeaux. Il existe trois ponts dans cette Paroisse, celui de Talance et celui de Coudournes, construits sur la route de Bayonne, et celui du Moulin d'Arcs sur celle de Toulouse. Le ruisseau qui coule sous le pont de Talance est le même qui passe au moulin d'Arcs, d'où il va se jetter dans la Garonne.
NOTES ET PREUVES
On a fait réflexion qu'il ne seroit peut-être pas aisé à tout le monde de se procurer les Affiches Aq l'année 1778, auxquelles on renvoie dans cet article, au sujet de l'ancienne maison de Monadey; c'est ce qui nous détermine à insérer ici ce qu'on a dit au n° 10 de ces mêmes Affiches, à l'occasion de l'ancienne porte de la Rousselle, où il est question de la maison des Monadey.
PORTE DE LA ROUSSELLE
Cette porte étoit placée à l'extrémité de la rue de même nom, près l'ancienne porte des Salinieres : elle étoit pratiquée dans le mur du premier accroissement de la Ville, vers le midi. N'étant plus d'aucune utilité, et mettant d'ailteurs obstacle à la liberté du passage, elle fut démolie en l'année 1 606, ainsi que nous l'apprend Darnal dans sa Chronique.
H paroît par les rôles Gascons, de l'année 1288, qu'il fut permis à Arnaud Monadey, Citoyen de Bordeaux, d'avoir une
maison entre la porte de la Rousselle et la rivière, pour le récompenser de s'être mis en otage pour la délivrance de Charles y Roi de Jérusalem et de Sicile. Pro Arnàldo Monetario, Cive Burdcgalensi, hàbendo domum ibidem inter portant Rorcllam (il faut Rosellant) et mare, seu flwuium Girondœ, quia posait se obsidem, pro libérât ione Karoli, Régis Jérusalem et Siciliœ.
On trouve dans Rymer (t. 1, part. 3, p. 46, col. 2), Pacte de cette concession, dont les rôles Gascons ne fournissent qu'une simple note; il est daté de Condom, du 4 Mai 1289, et il en résulte qu Arnaud Monadey avoit fait construire une maison dans un emplacement qui avoit appartenu à Pierre Andron, Citoyen de Bordeaux, son beau-pere. Domum illam quant idem Arnaldus (Monetarius) construxit in solo, seu plateâ, quœ fuit quondam Pétri Andronis, Civis Burdcgalœ, soceri sui.
Il paroît surprenant que le Roi d'Angleterre voulant récompenser Arnaud Monadey d'un service essentiel qu'il en avoit reçu, lui donne une Maison que ce Citoyen avoit fait construire dans un terrein qu'il tenoit de son beau-pere, et dont la propriété lui étoit dévolue à juste titre; mais il faut remarquer que cette maison étoit construite, ou, pour mieux dire, appuyée sur les murs et les tours de la Ville : fundata per muros et turellas villa Burdegala existentes ibidem; que d'ailleurs elle avoit une issue ou une porte pratiquée dans le mur de la Ville, à côté, y est-il dit, de la barbacane ou fortification de la porte de la Rousselle : specialiter et expresse cum exitu seu porta in dicto muro factâ, ex parte barbacanœ dicta porta. Ce fut sans doute le privilège d'avoir une porte privée, à son usage, pour entrer dans la Ville et pour en sortir, qui fit le principal objet de cette concession. On sent de quelle conséquence est une pareille faveur, et combien le Roi d'Angleterre devoit être assuré de la fidélité de ce Citoyen, pour lui accorder un privilège de cette nature.
Quoi qu'il en soit, l'Histoire nous apprend que Charles d'Anjou, frère de Saint Louis, ayant reçu l'investiture des T. II. {Êdit. Bâter., vol. IV.) 20
Royaumes de Naples et de Sicile, eut à ce sujet de grands démêlés avec Pierre III, Roi d'Arragon. Ces deux Princes étant décédés sans avoir terminé leurs différens, et Charles le Boiteux, connu sous le nom de Prince de Salerne, ayant été fait prisonnier, avant le décès de son père, par Roger de Lauria, l'Officier de mer le plus entendu qu'il y eût alors en Europe, et qui commandoit la flotte du Roi d'Arragon, Edouard I, Roi d'Angleterre, fut choisi Médiateur, par les deux Parties, pour terminer leurs différens.
La plus grande difficulté de cette négociation consistoit à tirer le Prince de Salerne des prisons d'Alphonse III, Roi d'Arragon. Le Roi Edouard se donna beaucoup de peine pour y réussir : dans une conférence qu'Alphonse et luj eurent ensemble à Oleron en Béarn, le 25 Juillet 1287, ^s réglèrent les conditions sous lesquelles le Prince de Salerne devoit être délivré. Pour faciliter l'exécution du traité, Edouard voulut bien s'engager à donner au Roi d'Arragon des otages de ses Etats, et à faire intervenir, comme cautions, les principales Villes de la Guienne. Ce fut donc à cette occasion qu' Arnaud Monadey, Citoyen de Bordeaux, se rendit otage, et ce fut pour l'en récompenser, que le Roi d'Angleterre lui accorda la permission dont on vient de parler. Arnaud Monadey eut soin d'en obtenir la confirmation sous Edouard II; au moins les rôles Gascons, de l'an 1315 et 131 6, indiquent-ils une chartre expédiée pro Arnaldo Monetario, Cive Burdegalensi, obside pro liberatione Régis Siciliae, habendo domum illam qua sita est Burdegalœ apud Rosellam.
Il ne faut pas croire que la personne d'un simple Citoyen, tel qu'étoit Arnaud Monadey, fût un otage suffisant pour répondre de l'exécution d'un traité d'une aussi grande conséquence, et conclu entre deux Princes Souverains, pour la délivrance d'un Roi. Indépendamment qu'Edouard, qui avoit conclu ce traité, obligea sa propre personne, son Royaume et tous ses domaines; indépendamment qu'il s'engagea de
payer, d'un côté, vingt mille marcs d'argent, et cinquante mille de l'autre, il donna outre cela un très-grand nombre d'otages, tant de son Royaume d'Angleterre, que de son Duché de Guienne. On trouve parmi ces otages les plus grands Seigneurs de la Province, jentr'autres, le Vicomte de Bèarn, le Comte d'Armagnac et le Seigneur d'Albret. C'étoit parmi tous ces Seigneurs qu'on trouvoit trois Citoyens de Bordeaux choisis pour otages, Arnaud Monadey, Jean de Colom et Arnaud-Raitnond Dusoley, ce qui prouve en quelle considération étoient dans ce temps-là les Citoyens de cette Ville. Tous ces otages furent envoyés dans les Etats du Roi d'Arragon, d'où ils s'engagèrent par serment de ne point sortir, jusqu'à ce que toutes les conventions arrêtées pour la délivrance du Prince de Salerne eussent été exécutées. On peut consulter à cet égard le Recueil des Actes de Rymer.
On observera, avant que de terminer cet article, que la plupart des portes du premier accroissement de la Ville, vers le midi, étoient fortifiées par des secondes portes. Celles du Cahernan et de Saint-James, qui ont été démolies depuis quelques années, l'une qui étoit placée à l'extrémité de la rue du Cahernan, vers les fossés, et l'autre entre l'ancien Hôtel de Ville et l'Eglise de Saint-Eloi, ne laissent aucun doute à cet égard. Ce fait est d'ailleurs attesté, à l'égard de la porte de la Rousselle, par les rôles Gascons de l'an 13 19; ils nous apprennent qu'il fut permis à Lup Bourgonh, Citoyen de Bordeaux, d'avoir une maison entre les deux portes de la Rousselle. Pro Lupo Burgundi, de Burdigalâ, habendo domum quœ est inter duas portas de Rosellâ, in Civitate pradictâ. La Ville ayant reçu un second accroissement vers le midi, ces portes sont devenues inutiles, et c'est ce qui a occasionné leur démolition.
On observera encore que dans la chartre des padouens de la Ville il est fait mention d'un certain espace du côté de la rivière, qui s'étendoit depuis la maison de Pierre Andron, jus-
qu'au puyaduy de Saint-Michel, c'est-à-dire, cette élévation sur laquelle est construite l'Eglise de Saint-Michel : A domo Pétri Andron, usque ad puyatorium Sancti Michaëlis, versus mare. Ce qu'on a dit ci-dessus fixe le local où étoit placée la maison que Pierre Andron possédoit en 1262, date de cette chartre, et qu'Arnaud Monadey son gendre avoit fait reconstruire, et qu'il avoit appuyée sur les murs de la Ville, ainsi qu'on l'a déjà vu-
Note. On ne peut point douter de l'ancienne existence d'une forêt dans la partie méridionale de la Paroisse de Talance, où est placé le Cornait ou Village qui en retient encore le nom. Mais quelle étoit l'étendue de cette forêt, et quelles en étoient les limites ? C'est ce qui n'étoit pas, à ce qu'il paroît, d'une évidente notoriété dans le treizième siècle, puisqu'il fut ordonné une enquête à cet égard. De inquirendo, est-il porté par les rôles Gascons (t. 1 , p. 10, ann. 1278 et 1279), de métis for esta Burdegalensis. Si ces bornes avoient été bien connues, il n'eût point été nécessaire d'en dresser une enquête; mais comme nous n'en connoissons pas le résultat, il n'est pas possible ni de dire quelle étoit l'étendue de cette ancienne forêt, ni si celle dont il est question dans ce rôle Gascon, connue sous la dénomination de forêt de Bordeaux, étoit la même qui étoit placée à l'extrémité méridionale de la Paroisse de Talance ; car ce n'étoit pas le seul endroit du Pays Bordelois où il existoit des forêts. On a déjà parlé de celle du Bouscat, et après tant de ravages, tels que furent ceux des Normands, qui durèrent, à diverses reprises, près d'un siècle, et qui dépeuplèrent le pays d'habitans, il n'étoit pas possible que les environs d'une Ville saccagée et dépeuplée, ne fussent couverts de bois, qui est une des productions naturelles de la terre lorsqu'elle n'est pas cultivée, et qu'elle est abandonnée à elle-même. La majeure partie de nos landes seroit bientôt couverte de bois et par la suite de forêts, si on n'y coupoit pas le bois qui y croît de lui-même,
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et si on n'en détournoit le bétail. Il ne faut donc pas être surpris si le Pays Bordelois ayant demeuré sans culture, et ayant été dépeuplé par les ravages des Normands, il y eut anciennement plusieurs forêts aux environs de Bordeaux. En quelque part que fût placée celle qui dans le treizième siècle portoit le nom de forêt de Bordeaux, il est certain qu'elle n'existe plus depuis long-temps, et qu'elle fut donnée à fief nouveau avant la fin du treizième siècle; c'est ce qui paroît résulter de ce qu'on lit dans les rôles Gascons des années 1283 et 1284, de for esta propè Burdigalam, sub annuo censu tradendâ (t. i, p. 15). Cette forêt a donc été inféodée depuis long-temps, et même entièrement dénaturée, puisqu'elle est absolument inconnue. Il n'existe plus maintenant que des beaux vignobles et des jolies maisons de campagne où il n'existoit anciennement que des forêts; mais en est-on pour cela plus riche? On laisse cette question à décider aux propriétaires de ces vignobles et de ces maisons de campagne.
ARTICLE VI
COURNAU D ARCS.
IL existe dans la Paroisse de Talance, près Bordeaux, un ancien Village connu sous cette dénomination. Il n'est pas hors de propos d'examiner quelle a été la signification et l'origine de ces deux mots Cornau ou Cournau d'Arcs. On observe d'abord que le mot Cournau a été employé pour signifier un Hameau, un Village. La Paroisse de Talance nous en fournit elle-même la preuve ; plusieurs Villages y portent
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encore à présent cette dénomination, entr'autres, le Cornau de Ruhan, le Cornau de la forêt, le Cornau des Monges. Il seroit aisé de citer quantité de Villages, qui, dans le Diocèse de Bordeaux ont porté, ou portent encore cette dénomination, sur-tout dans les anciens titres.
Ce n'est pas seulement dans le Bordelois que le mot Cornau a eu cette signification; les autorités que rapporte Ducange, au mot Cornale, prouvent que ce mot a été d'usage dans le Diocèse de Dax, dans celui de Bazas, et en général dans toute la contrée de Gascogne (i). Il s'agit maintenant d'examiner à quelle occasion on a donné cette dénomination à des Villages. Ce mot Cornau a trop de relation avec le mot latin Cornu, pour ne point penser qu'il doit son origine à ce dernier. C'est donc à l'usage de corner, établi anciennement dans les Villages, pour augmenter le cri ou le son de la voix, et se faire entendre de plus loin, que le mot Cornau doit son origine.
Mais, dira-t-on, à quel propos cet usage de corner? On peut dire que c'étoit pour marquer le besoin qu'on avoit de journaliers pour des travaux qu'on y vouloit faire faire. Nous voyons encore à présent que lorsque les paysans de Graves viennent louer à Bordeaux des vendangeurs, ils sont dans l'usage de corner en les emmenant, ou en les allant quérir à la place. Cet usage étoit autrefois si généralement reçu, qu'aux approches des vendanges, les enfans et les polissons se divertissent, vers le soir, à corner dans les rues. Ils perpétuent par là un ancien usage dont certainement ils ne connoissent pas le principe.
On employoit encore le son des cornes , soit pour avertir
(i) Cornale, viens, pagus, distr ictus; Cornau, apud Vascones, et in cousuetudine Aquensi, Ht. II, art. 19, vel vici, seu paçi regiones, quartiers. Regestum constahûariœ Burdegalensis, fol. 92, preepositura de Vasato, et primo de Parochia d'Eston, et dicta Parochiâ dividitur in pluribus partibus, qua; nominantur Cornalia.
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les journaliers de se rendre au travail, soit pour venir prendre leur repas, soit pour diverses autres fins qui ne nous sont plus connues. C'est donc l'usage fréquent de corner dans les Villages, qui leur a occasionné la dénomination de Cornait. Ce fait est incontestable, il ne s'agit donc plus que de chercher la raison pour laquelle on a donné le nom d'Arcs au Village dont il est ici question.
Ce nom d'Arcs vient incontestablement du mot latin arcus9 qui signifie, comme personne ne l'ignore, arcade, arche, voûte. Cette dénomination a été donnée à ce Village à raison de sa proximité de quelque ancien édifice qui présentoit plusieurs arceaux qui, selon Vinet, étoient destinés à la conduite des eaux de la célèbre fontaine Divone, qui existoit anciennement à Bordeaux, et dont Ausonne fait tant d'éloges.
« C'étoit une eau, dit Vinet dans son Discours sur les anti- » quités de Bordeaux , qui venoit de dehors la Ville , de » plusieurs sources amassées à un conduit, duquel encore au- » jourd'hui se trouvent des restes par les champs, qui sont » vers porte Saint-Julien et la part qu'est le chemin de Bazas » et Toulouse. En ce quartier-là est ce qu'ils appellent le » Sablonnât. C'est le lieu où ils prennent le sable pour bâtir à » Bourdeaux. Outre ce lieu-là y a un moulin à bled, appelle » le moulin des Arcs. Outre ce moulin, ainsi qu'on est re- » monté de la vallée, il me souvient que l'an mil cinq cent » cinquante-deux, me promenant un jour d'hiver clair et se- » rain, et cherchant là de meilleur air qu'il n'est pas en la » Ville communément, je rencontrai tout auprès du chemin » de la part de l'Occident, un Vigneron qui tiroit de terre » avec grand peine un fondement d'ancienne muraille. Il ne » me fut mal aisé de soudain connoître de quoi pouvoit avoir » autrefois servi cette muraille, par la matière qui s'en tiroit. » Bref, je rapportai delà un tuiau de terre cuite, d'environ » demi-pied de diamètre, rompu par les deux bouts, et ayant » encore de longueur bien près de pied et demi, dont je fis
» présent depuis à Maistre Joseph de la Cbassagne, Conseiller » du Roi en la Cour de Parlement de Bourdeaux, homme fort » studieux et grand admirateur d'antiquité.
» En m'en retournant à la Ville par même chemin, ainsi » que fut passé ce moulin, j'advisai aux vignes qui sont sur le » coustau, à même main qu'est ce moulin, blanchir comme » de la muraille, que j'allai voir, et trouvai que c'étoit du » même conduit; et pour ce qu'en cette vallée y avoit des arcs » ou arceaux pour conduire Veau au niveau, ainsi que ces sages » anciens savoient qu'il falloit faire pour avoir l'eau bonne et » saine, je pensai que ce moulin avoit prins son nom de ces » arcs.
» Davantage, quelques dix ans auparavant, comme Ton » m'a compté, en bêchant à la porte de la Ville, appellée de » Sainte-Eulaie, pour les fondemens de quelque boulevart » qu'on vouloit faire là, on trouva en terre un conduit d'eau. » Sans doute donques y avoit anciennement en Bourdeaux » une belle fontaine, bien ornée de beau marbre, comme dit » Ausonne, laquelle fournissoit la Ville de fort bonne eau, et » en abondance, non qui eust sa source en la Ville, mais qui » venoit de dehors et de bien loin de la Ville par le conduit » que nous venons de découvrir; mais les guerres ont pillé » ce bel et grand trésor à la pauvre Ville, comme elles ont » fait de pareils aux Villes de Saintes, Poitiers, Lyon et autres » Villes, tant de notre Gaule que d'ailleurs. Car il n'y avoit » guère bonne Ville anciennement, qui ne s'abreuvât de cette » sorte, et maintenant où trouvez-vous de tels conduits » d'eau? »
Il y a lieu de penser que le savant Auteur dont on vient de rapporter l'extrait, ignoroit qu'il existât dans la Paroisse de Talance un Village qui portât le nom d'Arcs, puisqu'il ne fait mention que du moulin de ce nom. Il n'y a point de doute que la dénomination de ce moulin, et celle de ce Village, ne partent du même principe; c'est-à-dire, de leur proximité de
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l'ancien édifice qui portoit le nom d'Arcs. Ce ne sont pas les seuls lieux qui ont porté anciennement cette dénomination. Il paroît par un titre du onzième siècle, qui existe dans un cartulaire de l'Abbaye de Sainte-Croix de Bordeaux, qu'un ancien Village appelle Lodars, qui étoit situé dans les Graves, aux environs de l'Eglise de Saint-Vincent, portoit aussi la dénomination d'Arcs, Villa Lodoris de arcubus. Il falloit sans doute que ce qu'on appelloit anciennement les arcs, fût un ouvrage qui bordât les divers lieux qui ont porté ou qui portent encore ce nom. Il y a lieu de penser, d'après ce qu'en rapporte Vinet, soit dans ses Antiquités de Bordeaux > soit dans ses notes sur Ausonne (2), que c'étoit un aqueduc soutenu par des arceaux, et construit par les Romains, ou au moins dans le temps où ceux-ci étoient maîtres de l'Aquitaine. On sait combien ils étoient magnifiques dans leurs aqueducs. Il est constant qu'ils n'épargnoient rien pour la conduite des eaux, soit par des canaux souterreins, soit par des aqueducs élevés construits sur des corps de maçonnerie percés d'arcades.
(2) Qiio terrestri itinere Vasatas et Tolosam Burdigalâ exitur, est haud procul porta Juîiana Sabuletum (Sablonatum Burdigalenses appellant) et ultra cum lo-
cum rivulus viam secans, atque ibi molendinum quod molendinum Arcuum
vulgo nominatur. Paulùm suprà hanc vallem, secundùm viam, ad dextram pars vetusti aquœ ductus, cffosa fait anno Christi millésime* quingentesimo quinquagesimo secundo ; ubi multa tuborum fictilium fragmenta vidimus ; atque ex Us unum sesquipedali ferè longitudine abstulimus, diametro semipedali, corio nusquàm tant crasso, quant pracipit Vitruvius libro octavo. Ultra eum locum, ad quinctum et plus eo etiam milliarium ab urbe, inveniuntur supra et infra terrain signa certa atque vestigia aqiue ductus. Qttin id quod diximus, Molendinum Arcuum non dubitamus quin indè nomen invenerit, quod infima vallis arcuatione trajiceretur . Aqua enim si paulo longius perducenda erat..... ea par tint rivo subterraneo, partim opère supra terrant ducebatur : opusque illud supra terrain,
aut substructio erat, aut opus arcuatum sed ut ad Burdigalensem aqua ductum
demonstrandum redeamus, inter eamdem moletrinam et sabuletum, clivus est vitibus consitus ubi aliquid veteris parielis adhuc albere ex ipsâ vid prospicitur, etc. (Elias Vinetus in Aufonium, n. 210.)
On ne peut donc douter un seul instant que les divers lieux situés dans nos Graves, qui ont porté, ou qui portent encore la dénomination d'Arcs, ne l'aient reçue à raison de leur proximité des arcades qui soutenoient ces aqueducs.
Cet ancien monument, qui prouve combien la Ville de Bordeaux étoit considérable du temps des Romains, et combien ceux-ci s'appliquèrent à l'embellir, nous seroit maintenant absolument inconnu, si Elies Vinet, ce grand amateur de l'antiquité, n'eût consigné dans ses Ecrits ce qu'il en découvrit par occasion et en se promenant.
Combien d'autres anciens monumens, qui feroient honneur à cette Ville, si on avoit l'attention d'en recueillir la preuve, restent dans un entier oubli, après le premier instant de leur découverte ! Qu'il me soit permis, en marchant sur les traces de ce savant et ancien Professeur du Collège de cette Ville, de consigner ici ce que j'eus occasion de vérifier le cinquième jour d'Avril 1780. Messieurs les Maire et Jurats voulant agrandir l'hôtel du Gouvernement, ont acheté diverses maisons, une, entr' autres, située vers le haut de la rue Saint- Paul, dont le derrière étoit contigu à cet hôtel. Cette maison appartenoit à M. le Curé de Saint-Chrystoly, et étoit une dépendance de son bénéfice. Ayant été averti qu'en creusant dans la cave de cette maison on y avoit découvert des restes de quelque ancien monument, je crus devoir m'y transporter. M. Barberet, Curé de Saint-Chrystoly, eut la complaisance d'y venir avec moi. Nous descendîmes dans cette cave, où en effet il existoit un ancien mur de cinq pieds d'épaisseur, qui a sa direction du levant au couchant, et qui paroît avoir fait partie de quelque ancien édifice public et considérable. S'il eût été possible de tirer toutes les terres dont il est revêtu, et dans lesquelles il est en quelque sorte enseveli, on ose assurer qu'on y trouveroit les restes d'un édifice aussi immense que superbe; mais les excavations seroient d'autant plus dispendieuses, qu'il faudroit démolir quantité de maisons, une
COURNAU D'ARCS 315
partie même de l'hôtel du Gouvernement, construit après coup sur le local où existent les restes de cet ancien édifice.
On n'a démoli qu'une très-petite portion de ce mur dans l'endroit où il a été découvert, pour pratiquer un caveau dans son épaisseur. On a retiré de cette démolition deux chapitaux, dont le plus petit est de marbre blanc. On y a même trouvé des carreaux de marbre, dont le côté septentrional de ce mur étoit revêtu, ce qui semble annoncer que ce côté étoit dans l'intérieur de cet édifice.
Ces carreaux étoient surmontés par un petit cordon aussi en marbre, qui étoit enchâssé d'environ deux pouces dans le côté de ce mur. Si on n'en a retiré que ces morceaux d'antiquité, c'est qu'on n'en a démoli qu'une très-petite portion, et que le restant est enseveli dans la terre.
On ne doit point omettre, qu'en démolissant cette portion de mur, on y a trouvé des grands carreaux de brique posés horisontalement, et qui faisoient partie de sa construction; on y a aussi découvert une colonne renversée, qui bordoit la partie de ce mur, qui étoit incrustée de marbre. Elle a un pied de diamètre. On a fait, depuis ce temps-là, quelques autres excavations qui ont donné occasion d'y découvrir quelques colonnes renversées comme la précédente, et bordant le même côté de mur, ce qui donne à penser que ces colonnes servoient de décoration à l'intérieur de cet édifice. On a tiré de ces excavations un fût de colonne de quinze pouces de diamètre, dont la cannelure, au lieu d'être faite en cavité, est au contraire relevée en bosse.
Tout cela annonce incontestablement l'ancienne existence, dans ce lieu, de quelque monument public. Etoit-ce quelque édifice construit en l'honneur de quelque fausse Divinité, ou un Temple consacré au vrai Dieu ? C'est sur quoi il ne faut pas se hâter de prononcer. Le temps peut éclaircir tout, et si jamais les maisons situées au haut de la rue Saint-Paul, et adossées à l'hôtel du Gouvernement, sont réunies à celui-ci,
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peut-être que les excavations qu'on sera obligé de faire mettront les Savans à portée d'asseoir d'une manière solide les jugemens qu'ils en porteront.
Il suffit, pour le présent, d'avoir constaté le fait et d'en conserver la mémoire. Si toutes les fois qu'on fait de pareilles découvertes, on avoit soin d'en tenir registre, on parviendroit, par ce moyen, à constater quel étoit l'ancien état d'une Ville à laquelle Saint Paulin et Ausonne donnoient si volontiers l'épithete de brillante, nitentem Burdigaîam, et on jugeroit par là de la grandeur des désolations qu'elle a éprouvées à tant de reprises, de la part des nations Barbares.
ARTICLE VIL
V^/UOIQU'IL ait été déjà question de cette Maison noble, dans l'article de la Paroisse de Saint-Genès de Talance, où nous avons déjà remarqué qu'elle est située , néanmoins, comme elle a été honorée par le séjour qu'y a fait un de nos Rois pendant quelques jours, cette circonstance nous détermine à en parler dans un article distinct et séparé, ne fût-ce que pour faire connoître plus particulièrement la famille qui étoit propriétaire pour lors de cette Maison noble, et qui fut honorée par la présence de son Souverain.
Ce fut Messire René d'Agés, Chevalier, qui, dans un titre du 2 Février 1560, est qualifié Seigneur de Saint-Sulpice et de Thouars, qui eut l'honneur, en l'année 1565, de recevoir, dans sa maison de campagne, le Roi Charles IX. René
(TAgés étoit fils de Pierre d'Agés, aussi Chevalier, Seigneur de Saint-Magne, de Thouars, de la Mothe Saint-Sulpice dans l'Entre-deux-Mers, et de Demoiselle (comme on disoit pour lors) Philippe de Saint-Gelais. La Maison d'Agés, qui s'est éteinte de nos jours, étoit d'une noblesse ancienne et distinguée dans le Pays Bordelois. Elle y existoit, pour le plus tard, dès le commencement du quinzième siècle. Il paroît, par un titre du 14 Septembre 1401, que Bertrand à* Ages, qualifié Donzet, c'est-à-dire Damoiseau, étoit fils et héritier de feu Pierre-Arnaud d'Agés, aussi Damoiseau. Les rôles Gascons des années 1432, 1433, 1434 (t. 1, p. 213 et suivantes), nous apprennent que le Roi d'Angleterre créa Bertrand d'Agés, Bourgeois de Bordeaux : Rex creavit Bertrandum d'Agés, Armigemni, Burgensem civitatis Bardigalœ.
Sur quoi on observera que le mot Armigerum, qui signifie un homme d'Armes , devoit être anciennement un titre de Noblesse, puisqu'on sait par ailleurs que Bertrand d'Agés étoit qualifié Damoiseau, ainsi que Pierre-Arnaud d'Agés son père, comme il résulte du titre du 14 Septembre 1401, déjà cité. La qualité même de Donzet ou Damoiseau avoit un grade de Noblesse au-dessus de celui de simple Ecuyer : la qualité tfArmiger étoit donc anciennement compatible avec la Noblesse qu'elle désignoit. On peut consulter ce que Ducange dit au mot Armiger, dans son savant Glossaire de la basse latinité, et ce que M. le Comte de Boullainvilliers dit, à cet égard, dans ses Essais sur la Noblesse de France... On observera, en second lieu, que sous la domination des Anglois, il n'étoit permis de recevoir les Nobles et les Seigneurs en qualité de Bourgeois de Bordeaux, que de l'agrément des Rois d'Angleterre. Ces mêmes Rôles nous en fournissent diverses preuves qu'il seroit aisé de rapporter. On n'approfondira point ici quelle pouvoit être la raison de cette ancienne politique. On observera seulement que, sous les Anglois, Bordeaux pouvoit être considéré comme une Repu-
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blique dont le Gouvernement étant Démocratique, ce n'étoit que par la protection de ces Rois, que les Nobles et les Seigneurs y étoient reçus en qualité de Bourgeois.
La Maison d'Agés a fourni des Chevaliers, des Damoiseaux, des Ecuyers qui ont servi utilement l'Etat dans leur temps : on peut même ajouter qu'elle a procuré anciennement un sujet qui a édifié l'Eglise de Bordeaux, par sa science, ses lumières, et par sa piété. C'est ce que nous apprenons d'une ancienne épitaphe qu'on voit encore à présent dans une des Chapelles de l'Eglise Cathédrale de Saint- André de Bordeaux, que nous insérons ici d'après la copie que nous en avons faite autrefois sur l'inscription même :
Theobaîdus d'Agés jacet hic, qui rite. Deeanus, Canonicusque fuit, dum sibi vita comts Doctor erat summus, dignus Dominique Sacerdos In Domini mensa sœpb sacrataferens.
Pro Christi meritis Deus hune ad gaudia cœli Transférât in patriam, detque perenne frui. Obiit autem anno Domini M. CCCC. XLV.
nonas Augusti.
Il n'est pas hors de propos de remarquer ici quelques fautes qui paroissent s'être glissées dans la copie de cette épitaphe que M. Lopes a insérée dans son Histoire de Saint-André (p. 57) : on y trouve d'abord au premier vers deux fois le mot hic : cette répétition paroît inutile et gêne d'ailleurs la mesure de ce vers. Ce même Ecrivain lit au troisième vers, Cantor erat summus, au lieu de Doctor : il seroit facile de vérifier sur l'inscription même, laquelle des deux leçons est la véritable; mais l'arToiblissement de ma vue ne me le permettant plus, on pense qu'une seule et même personne n'occupoit pas deux dignités dans la même Eglise, celle de Doyen et celle de Chantre. D'ailleurs, ce qui nous feroit préférer le mot Doctor, c'est que Thibaud d'Agés, comme nous l'apprend M. l'Abbé du Tems (t. 2, p. 240 de son Clergé de France) ,
fut député au Concile de Baie, sans doute à cause de son profond savoir; ce qui donna lieu d'en faire mention dans son épitaphe.
M. l'Abbé du Tems nous apprend encore (ibidem) « que » MM. de Sainte-Marthe placent, en 1479, un certain Baude » d'Agés, peut-être le même que Thibaud dont nous venons » de parler ». On ne peut pas néanmoins révoquer en doute que Baude d'Agés, qui certainement n'étoit pas le même que Thibaud, n'ait été Doyen de Saint- André. Il est qualifié tel dans des titres du 16 Septembre 1491 et du 30 Mars 1496. Il eut pour successeur Bertrand d'Agés qu'on a trouvé qualifié Doyen de Saint-André dans un titre du 20 Octobre 15 10, et qui, dans un autre titre du 25 Août 15 19, est énoncé défunt : d'où il résulte que la Maison d'Agés a fourni trois personnages qui ont occupé successivement la dignité de Doyen de l'Eglise Cathédrale de Saint-André de Bordeaux. «
M. l'Abbé du Tems ne fait pas mention, dans la liste qu'il a donnée des Doyens de Saint- André, de Bertrand d'Agés; mais cet Ecrivain n'a fait mention que de ceux qu'il a été en occasion de découvrir : qu'il nous soit permis, pour l'augmentation de cette liste, d'y ajouter, par manière de supplément, les noms de ceux que nous avons découverts dans la lecture des Chartres et des titres.
Geraîdus I, que M. l'Abbé du Tems place dans l'intervalle des années 1174 et 1184, étoit Doyen dès l'an 1173 : on ignore si sa promotion à cette dignité remonte à une époque plus ancienne.
On a trouvé un Guillaume qualifié Doyen de Saint-André de Bordeaux, dans des chartres des années 1223 et 1225 : son élection précédoit donc l'année 1228.
Pierre II, que M. l'Abbé du Tems place en Tannée 1235, est qualifié Doyen dès l'année 1234.
Boson ou Bonosc de Baynac, et non de Boynac, étoit Doyen de l'Eglise de Saint-André, suivant un titre du 22 Mars
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1263; il est encore énoncé en cette même qualité, dans un autre titre daté des nones de Juillet 1277. M. Lopes (p. 235 de son Histoire) l'appelle Boson de Boynac, c'est une faute, il faut lire de Baynac.
Aymar de la Roche, énoncé Doyen de Saint-André dans un titre du 25 Novembre 13 16.
Arnaud de Malenginh, qui avoit été Doyen, étoit décédé avant le 2 Décembre 1337.
Amanieu de Fargiis ou de Fargues, en 1340,
Jean de Mota ou de la Moie, énoncé Doyen dans des titres du 10 Novembre 1363 et du 20 Juin 1366.
Pierre de Gualhart , dont il est fait mention dans des titres du 10 Août 1374, du 22 Juillet 1378 et du 9 Avril 1383.
Jean Embrin ou Embrini, énoncé dans des titres des 12 Juin 1399 et 3 Décembre 141 1.
Jean du Bousquat, en 1460.
Jacques du Borda, énoncé Doyen de Saint-André dans un titre du 28 Octobre 1500.
Jacques de Pontac étoit Doyen de Saint-André, suivant un titre du 24 Août 1535.
Qu'il soit permis, en finissant le supplément que nous venons de donner des Doyens de l'Eglise Cathédrale de Saint- André, de rappeller, en peu de mots, la mémoire d'un des plus dignes personnages qui aient rempli cette dignité, soit par l'intégrité de ses mœurs, soit par sa rare modestie, soit par la réunion, en sa personne, des vertus Ecclésiastiques. C'étoit d'ailleurs un de nos concitoyens qui a fait honneur à sa patrie, et qui, après avoir édifié l'Eglise de Bordeaux, mérita d'être élevé sur le Siège de Bayonne, qu'il édifia également par l'exercice et l'éclat de ses vertus pastorales. Ce fut Monseigneur Guillaume d'Arche qui appartenoit à une Maison de cette Ville, qui y est aussi distinguée par l'ancienneté de sa Noblesse que par la droiture et la probité avec laquelle elle s'acquitte depuis long-temps des fonctions de la Magistrature.
Il y a quelques années qu'on me fit l'honneur de s'adresser à moi pour un projet d'épitaphe qui devoit être gravé sur le tombeau de ce digne Prélat. On ignore si l'intention où l'on étoit pour lors a été exécutée : en tout cas, en voici le projet :
Hic jacet felicis metnoriœ
D. Guiïïelmus d'Arche, Baïonensis Episcopus,
Ortu Nobilis, patriâ Burdigalcnsis,
Pietatc et morum integritate insignis,
In paupcres charitate insignior :
Quos dilexerat vivus
Egenos, Moriens hœrcdes instituit.
Clero et populo carus,
Obiit III idus Oct. anno M. DCC. LXXIV.
Pont. anno. . . .
Joannes Lucas d'Arche, Senator Burdeg.
Carissimo avunculo P. C.
Ces sortes d'inscriptions n'exigent point un étalage de termes pompeux, mais le simple exposé de la vérité. Or, on peut certifier qu'ayant eu occasion de communiquer à des Citoyens de Bayonne non suspects, le contenu de cette épitaphe, ils nous ont attesté qu'elle ne contenoit que la vérité la plus exacte. Il est temps de revenir à la maison d'Agés, qui fait l'objet principal de cet article, et que cette digression nous a fait perdre de vue.
Cette maison a possédé, en divers temps, différentes Seigneuries placées dans le Pays Bordelois, entr'autres, celles de Saint-Magne, de Villagrains, de Thouars, la Mothe de Saint- Sulpice dans l'Entre-deux-Mcrs , la Salle de Cursan, etc. Il paroît que la Maison d'Agés a été alliée à celles de Ségur et de Saint-Gelais. Renée d'Agés, fille de Pierre d'Agés, Chevalier, et de Philippe de Saint-Gelais, passa contrat de mariage, le 22 Janvier 1535, avec Jean de Jousseran, Ecuyer, Seigneur de Layre. Il résulte d'un titre du 19 Décembre 1573, que Demoiselle Catherine d'Agés étoit épouse de Messirc Gaston T. II. (Edit. Baur., vol. IV.) 21
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de la Touche, Chevalier de l'Ordre du Roi, Seigneur de la Faye. On apprend, par un titre du 2 Mars 1507 que Trenquint à' Agis étoit épouse de Noble Jean de Makanan. On a observé ailleurs que la Maison de Makanan, qui étoit étrangère à cette Ville, y avoit fait de bonnes alliances, entr'autres, celle avec la Maison d'Agés.
Celle-ci a été décorée d'un Chevalier de l'Ordre du Roi, en la personne de René d'Agés qui est qualifié tel en divers anciens titres, et en particulier dans un du 19 Décembre 1575. Noble homme Pierre d'Agés, Chevalier, Seigneur de Saint- Magne, de Lamothe, de Thouars, est qualifié, dans un titre du 17 Octobre 1529, de Lieutenant de M. V Amiral dans la Ville et Cité de Bordeaux. 11 y a long-temps que cette place n'existe plus, et qu'elle y est absolument inconnue. Il est encore fait mention, dans un titre du Ier Septembre 1522, de Pierre d'Agés, Ecuyer de la Reine de France, et Seigneur de Saint-Magne : mais ce qui a véritablement mis le comble à tous les honneurs de cette Maison, c'est qu'un de nos Rois ait honoré de sa présence, et par son séjour, une des Seigneuries qui appartenoit aux MM. d'Agés.
NOTES ET PREUVES
La Maison Noble dont il est ici question, a été honorée, ainsi qu'on l'a déjà observé, par la présence du Roi Charles IX, qui y séjourna quelques jours en l'année 1565, pendant qu'on faisoit les préparatifs de son entrée solemnelle dans Bordeaux, Seroit-il hors de propos d'en rappeller le détail que nous avons
inséré, il y a quelques années dans des feuilles périodiques qu'il ne sera peut-être pas aisé de se procurer dans la suite? Voici ce que nous y dîmes à ce sujet, et à la suite de ce qui avoit précédé à l'occasion de l'ancien Roi de la Basoche.
Entrée solennelle du Roi Charles IX dans Bordeaux, en Vannée 1565.
« Quoique le Parlement de cette Ville eût très-sagement supprimé le titre de Roi de la Basoche, néanmoins le 2 Janvier 1564 (vieux style) (1), la Cour, Chambres assemblées, voulant pourvoir à la solemnité de l'entrée du Roi Charles IX,
(î) C'est un fait certain que Charles IX fît son entrée solemnelle dans Bordeaux le 9 Avril 1565, et néanmoins les registres du Parlement la fixent en l'année 1564. Au premier aspect il paroît assez difficile de concilier la certitude de cette première date avec cette seconde; néanmoins celle-ci est extraite du registre qui doit être considéré comme un dépôt de la vérité. Mais rien n'est plus aisé que de faire disparoître cette contradiction apparente. Il s'agit uniquement de savoir à quelle époque commençoit pour lors l'année ; il est certain que le Parlement ne la commençoit dans ce temps-là qu'à Pâques, au lieu que maintenant, en conséquence de l'article 39 de l'Edit qu'on appelle de Roussillon, nous la commençons au premier Janvier. Tout le temps donc qui s'écouloit depuis le premier de ce même mois jusqu'à la Pâque suivante, ne formoit pas pour lors le commencement de l'année, mais appartenoit au contraire à l'année précédente. Le Roi Charles IX n'ayant donc fait son entrée solemnelle qu'au 9 Avril 1565, et la Fête de Pâques de cette même année n'étant tombée qu'au 22 du même mois, il s'ensuit que, suivant la façon de compter de ce temps-là, le Parlement n'a dû fixer cette entrée, dans ses registres, qu'au 9 Avril 1564, quoique, suivant notre façon actuelle de compter, ce fut en l'année 1 565. On dira, sans doute, que YEdit de Roussillon est de l'année 1563 ; mais on répond que cet Edit ne fut pas d'abord enregistré, le Parlement de Paris ne commença à s'y conformer qu'en l'année 1566. Il y a lieu de penser qu'il en fut ainsi au Parlement de Bordeaux. Cette observation qu'on a eu occasion de faire, est très-utile pour la vérification des dates relatives aux Arrêts du Parlement ; mais elle ne peut avoir lieu à l'égard des actes des Notaires. Ceux-ci commençoient l'année au 25 Mars, Fête de l'Annonciation ; c'est ce qu'il est essentiel de remarquer
arrêta que, pour la venue du Roi seulement, il seroit créé et élu un Roi de Basoche, et que les Procureurs, tant anciens que nouveaux (on en avoit reçu trente le 30 Décembre précédent), assisteroient à cette élection; en conséquence, le 10 Février suivant, on élut trois sujets, dont la Cour en choisit un pour être Roi de la Basoche. Par ce même Arrêt du 2 Janvier, la Cour enjoignit aux Procureurs nouvellement reçus, à ceux qui étoient réservés en réception, et à tous autres Basochiens, tant de la Cour que des autres Cours de cette Ville, d'accompagner, pour cette cérémonie, le Roi de la 'Basoche, en équipage honnête. Dans l'intervalle qui s'écoula depuis cet Arrêt jusqu'à l'entrée de Charles IX, la Cour
pour n'être pas induit en erreur. Mais quelle est la raison de cette différence ? Elle est bien simple. Le Parlement de Bordeaux, institué à l'instar de celui de Paris, suivoit l'usage de ce dernier, et commençoit, comme lui, l'année à Pâques. Les Notaires, au contraire, se conformoient à l'ancien usage de cette Ville, où l'année commençoit constamment au 25 du mois de Mars.
Cette note qui parvint dans le temps à la connoissance d'un Savant de la Ville de Montauban, donna occasion d'insérer dans les Affiches de cette dernière Ville, du Mercredi 5 Août 1778, l'Extrait suivant, que nous croyons devoir ajouter ici comme en étant, en quelque sorte, la preuve.
Dans les dernières Affiches de Bordeaux, du 31 Juillet dernier, à la suite des Recherches et Mémoires concernant la Ville de Bordeaux et le Pays Bordelois, il paroît qu'on n'est pas d'accord sur l'année que le Roi Charles IX fit son entrée à Bordeaux ; les Curieux ne seront pas fâchés de trouver ici un extrait du voyage de ce Prince, copié mot à mot d'après un petit livre fort rare, imprimé et intitulé : Recueil et Discours du voyage du Roi Charles IX de ce nom, à présent régnant, et accompagné des choses dignes de mémoire, faites en chacun endroit, faisant sondit voyage en ses pays et provinces de Champagne, Bourgoigne, Dauphiné, Provence, Languedoc, Gascogne, Bayonne, et plusieurs autres lieux, suivant son retour depuis son Parlement de Paris jusques à son retour audit lieu, es années mil cinq cent soixantequatre et cinq.
Faict et recueilli par Abel Jouan, l'un des Serviteurs de Sa Majesté.
Le Roi, après avoir donné ordre et pacifié les troubles, qui, par la punition de Dieu, vindrent en France en l'an M. D. LXIL et LXIIL, print
ordonna, le 6 Mars, jour de Mardi-Gras, que l'amende de soixante-quinze livres, à laquelle une Demoiselle avoit été condamnée le matin à l'Audience, seroit baillée au Roi de la basoche, suivant ce que de tout temps a été pratiqué. Le 9 du même mois, la Cour fit appeller François, Roi de la basoche : « Etant entré, lui a été commandé de se couvrir, ce qu'il a » fait, et enquis s'il avoit délibéré faire sa monstrée en armes, » a dit qu'il en avoit communiqué à son Conseil, et que » Dimanche il assembleroit ses suppôts au Palais pour faire » entière résolution, et qu'il avoit délibéré faire chose si » honnête qu'il espéroit que le Roi et sa Cour en recevroient » du contentement. » 11 assista, en effet, à l'entrée du Roi,
envie à Sa Majesté de vouloir aller veoir plusieurs pays et provinces de son Royaume pour cognoistre ses bons et loyaux Subjectz, et pour soy donner à cognoistre à eulx, lequel voyage ledict Seigneur a accomply par la grâce de Dieu, de laquelle chose en est advenu un bien inestimable, pour le fait de la République, et de l'obéissance de ces Subjectz.
Adonc ledict Seigneur, voulant commencer sondict voyage, partit de sa ville capitale de Paris, le Lundi XXIIII jour de Janvier M. D. LXIIII, pour aller disner et coucher à Sainct-Mor-des-Fossez qui est un petit Village et beau chasteau qui appartient à la Royne, au-dessous duquel est une Abbaye de Religieux.
Suit son voyage par Fontainebleau, Troyes, Châlons en Champagne, Langres, Châlons-sur-Saône, Mâcon, Lyon, Aix, Toulon, Marseille, Arles, Tarascon, Nîmes, Montpellier, Agde, Béziers, Narbonne : l'entrée du Roi à Tolose.
Et le Jeudy, premier jour de Février mil cinq cens soixante-cinq , le Roy alla disner aux Minimes dudict lieu, qui sont hors la Ville, puis après disner s'en vint en un beau Théâtre qui avoit expressément esté faict pour veoir passer les Compagnies, entre lesquelles il y avoit une Compagnie de sept à huit cens Gentilzhommes du Pays, qui estoient tous armez, et à cheval, en fort bon équipage. Et après que fut passé, le Roi alla faire son entrée en ladicte Ville, qui fut fort triomphante, qui estoit la Vigile de la Chandeleur. Le Roi estant de séjour audict lieu, Jeudi huitiesme jour dudict mois, après avoir faict quelque nombre de Chevaliers de son Ordre, partit de son logis après disner, pour aller en grande magnificence tenir son Siège en son Palais et Court du Parlement dudict lieu, comme il avoit fait aux autres. Puis les Capitouls d'icelle Ville présentèrent un beau festin au Roy en la
monté sur un beau cheval, accompagné de plusieurs de ses suppôts aussi à cheval, et d'un grand nombre de Basochiens à pied, qui étoient armés; il fit sa harangue au Roi, et l'accompagna avec tous les autres Corps de la Ville, jusqu'à l'Eglise de Saint-André.
On croit devoir insérer ici certains faits consignés dans un manuscrit du temps, et qui concernent Ventrée du Roi Charles IX dans cette Ville. Ces faits sont d'autant plus intéressans , qu'ils ont été recueillis par un témoin oculaire, et qu'il peut se faire qu'on. ne le retrouve .point ailleurs. .
Ce Prince, suivant ce. manuscrit, arriva à Bordeaux dès le premier jour du mois d'Avril 1565, environ deux heures
Maison de ladicte Ville, le Mardi vingtiesme jour dudict mois de Février.
Et le Dimanche, quatriesme jour de Mars, le Roi alla passer la rivière de la Garonne en bateau, pour aller disner à Saint-Michel, qui est un fort beau petit chasteau et dépendant de l'Archevesché de Tolose ; puis après disner s'en retourna coucher en son logis de Tolose.
Pour ce jour, 2 lieues.
Audict lieu le Roi feit son Caresme-prenant, auquel jour fut faict le mariage du Marquis d'Alis, et d.e Mademoiselle de Curton.
S'ensuit ce qui disoyent les Masques au Roy, lui présentant les armes et pilliers de Justice.
Souillé de sang, les armes j'en apporte
Pour de rechef la France renverser
Ez en son sein mille bandes dresser :
Je ne veux pas pour la rendre moins forte,
La piété et justice que porte
Toi jeune Roi, ains ton Royaume cher,
Soubz toy fera tout l'Univers pencher,
Le Chef vaincu après la guerre morte :
Donc en bonheur, Prince où le Ciel assemble
Tous ses trésors et ses grâces ensemble,
Reçoy en don les armes de ton Mars,
Afin que tost arme de son audace,
Victorieux les baignes dans la trace
Au sang du Turq et de tous ses soldats.
après midi; il y entra' sans grande solemnité, selon les apparences, puisque son entrée solemnelle ne se fit que le neuvième du même mois; il étoit accompagné de Catherine de Médias sa mère, de M. d'Orléans son frère, de Madame Marguerite sa sœur, du Roi de Navarre et de plusieurs autres grands Seigneurs. Il logea à l'Archevêché, avec la famille Royale, où il demeura tout le Lundi suivant ; il en partit le Mardi, troisième jour d'Avril, pour aller à Thouars (Maison Noble, située à l'extrémité de la Paroisse de Talânce), qui appartenoit à M. d'Agés, où le Prince séjourna jusqu'au Lundi 9 Avril, jour fixé pour son entrée solemnelle. Il se rendit, pour cet effet, dans la Paroisse de Begle, à un lieu situé au
Et le Dimanche, XVIII jour de Mars, le Roy feist faire la procession générale en ladicte Ville, en laquelle il assista, et y avoit de grandes richesses, puisqu'ayant séjourné audict lieu quarante-six jours, en partit le Lundy, dix-neuviesme jour dudict mois de Mars, pour aller disner à Sainct-Jorry, qui est un petit Village et chasteau, et coucher à Fronton, beau Village et chasteau.
Pour ce jour, 4 lieues.
Et le Mercredy, vingtiesme jour dudict mois, disner au Claus qui n'est qu'un petit chasteau, puis après disner alla passer la rivière du Tarn, pardessus un pont de pierre, pour entrer en la Ville de Montauban, qui est une belle et forte Ville, Evesché, où le Roy feit son entrée.
Pour ce jour, 3 lieues.
De laquelle Ville le Roy feit démanteler et rompre les fortifications aux mois de Février et Mars audict an mil cinq cent soixante et cinq.
Et le Mercredy, vingt et uniesme dudict mois, disna à la Bastida del Temple, qui est un pauvre Village, puis après disner s'en alla passer la rivière du Tarn, pardessus un pont de bois tout couvert, pour aller faire son entrée et coucher à Moissac qui est une belle petite Ville, entrant au Pays d'Agenès, 3 lieues.
Le Jeudy, vingt-deuxiesme jour dudict mois, le Roy alla disner à Pontux qui est un petit Village et chasteau, puis après disner alla faire son entrée à Ballance, en passant, qui est une petite Ville, et coucher à la Magisterre, qui ne sont que trois pauvres maisons sur le bord de la Garonne.
Pour ce jour, 4 lieues.
Le Vendredy, vingt-troisiesme jour dudict mois, le Roy s'embarqua en
bord de la rivière. Il y trouva deux Maisons navales, Tune pour la famille Royale, et l'autre, sans doute, pour les Seigneurs de sa suite. Il y avoit d'ailleurs, comme on peut bien se l'imaginer, une quantité considérable d'autres bateaux, qu'une circonstance de cette nature y avoit attirés. Le Roi s'étant embarqué dans la Maison navale qui lui étoit destinée, arriva à l'entrée des Chartrons (fauxbourg appelle pour lors Chartreux), On y avoit préparé une maison ou tribune aux harangues, qui avoit été construite exprès : car il n'y avoit pour lors en ce lieu que de simples chais. Le Roi s'y reposa, ainsi que sa Cour, et il y vit passer les Compagnies qui, selon ce manuscrit, étoient en belle ordonnance, en armes, et magnifi-
un batteau que les Capitouls de Tolose lui firent faire pour aller disner à la Fosse qui est un beau chasteau, et puis s'en revint sur l'eau pour aller faire son entrée à Agen en Agenès, qui est une belle Ville, bonne et grande, et Evesché.
Pour ce jour, 3 lieues.
Le Roy séjourna audict lieu, le Dimanche, vingt-cinquiesme jour de Mars, auquel jour fut faict le baptesme de l'une des filles du sieur de Montluc, que le Roy et la Royne tindrent, et Madame de Guyse, et la nommèrent Charlotte-Catherine.
Le Roy séjourna audict lieu d'Agen trois jours, puis s'embarqua en sondict batteau, le Mardy, vingt-septiesme jour dudict mois, pour aller faire son entrée et disner au port Sainte-Marie qui est une petite Ville sur le bord de ladicte rivière, puis après disner s'en revint en sondict batteau pour aller faire son entrée et coucher à Eguillon, petite Ville et chasteau, où il feit son entrée.
Pour ce jour, 3 lieues.
Et le Mercredy, vingt-huitiesme jour dudict mois, disna audict lieu, puis après disner le Roy s'embarqua en son batteau, pour aller faire son entrée à Marmande qui est une belle petite Ville.
Pour ce jour, 3 lieues.
Et le Jeudy, vingt-nefviesme jour dudict mois, disna audict lieu, puis s'en revint en son batteau, et coucher à la Réole qui est une belle Ville divisée en trois.
Pour ce jour, 3 lieues.
Et le Vendredy, trentiesme jour dudict mois, tout le jour audict Lieu. Le
quement accoutrés, tant avec arquebuses que morions en tête (espèce de casque). Un grand nombre de Compagnies étoient armées d'une manière différente. MM. du Parlement étoient à cheval et en robes rouges. On avoit formé une Compagnie composée de soixante-sept petits enfans des principaux Bourgeois de la Ville, qui étoient habillés en damas blanc, avec des chapeaux, des chausses et souliers blancs, qui étoient à cheval, et qui marchoient après le Parlement; ils étoient suivis de la troupe des Œasochiens, habillés, les uns à la Turque, les autres en sauvages, de trois à quatre sortes : « Et » puis après, continue ce manuscrit, marchoient les Cheva- » liers, les cent Gentilshommes, les trompettes, M. l'Arche- » vêque de Bordeaux et un autre Evêque, et le Roi venoit
Samedy, dernier jour dudict mois, disna encore audict lieu, puis s'embarqua pour aller coucher à Quadillac, petite Ville et beau chasteau, qui appartient au Seigneur de Candalles. 4 lieues.
Le Dimanche, premier jour d'Avril ensuyvant, disna audict lieu, puis après disner s'embarqua sus ladicte Garonne, pour aller coucher à Bordeaux, bonne, grande et forte Ville, port de mer, Archevesché et Parlement. $ lieues.
Et le Lundy, deuxiesme jour dudict mois, tout le jour audict lieu.
Le Mardy, troisiesme jour, alla disner et coucher à Toartz qui est un petit chasteau à une lieue de ladicte Ville, auquel lieu le Roy séjourna six jours, pendant lesquels l'entrée de ladicte Ville de Bordeaux se préparoit, et quand elle fut preste le Roy partit de Toartz, le lundy neunesme jour dudict mois d'Avril, pour aller disner à Frands qui est une belle petite maison, et après disner s'en alla embarquer sur la Garonne, en un batteau que les Maire et Juratz de ladicte Ville lui envoyèrent ; et s'en alla le Roy descendre au dessoubz du chasteau Trompette, qui est un fort chasteau qui faict le coing de la Ville sur le bord du port.
Et alla le Roy descendre à un beau théâtre que ladicte Ville avoit faict faire pour voir passer les Compagnies d'icelle, entre lesquelles y avoit grand nombre de Sauvages de toutes sortes, et grand nombre de navires qui feirent bien leur devoir de tirer leur artillerie. Et après que toutes lesdittes Compagnies furent passées, le Roy monta à cheval pour aller faire son entrée en icelle Ville, qui fut fort magnifique, alla loger à l'Evesché.
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» après, de soubz ung pavillon moult riche, que quatre de » MM. les Jurats portoient : et ainsi arriva ledit Seigneur » Roi à Saint- André. »
L'Auteur de ce manuscrit, qui rapporte des circonstances de cette entrée, qu'on ne trouve point ailleurs, n'a pas néanmoins remarqué tout ce qui s'y passa. Il paroît, par des Extraits des Registres du Parlement, que dès le 5 Avril 1564 (toujours vieux style), le Connétable Anne de Montmorenci, qui étoit à la suite du Roi , avoit proposé d'envoyer quérir, tant le Roi de la Hasocbe, que le Capitaine des bandes des enfans de cette Ville, pour leur enjoindre de mettre des croix blanches dans leurs enseignes; ce qui fut ordonné par la Cour; ils étoient précédés d'un Trompette, et avoient chacun un petit étendard blanc, où étoient les armes du Roi, ainsi que la croix dont on a déjà parlé, et ils crioient, vive le Roi.
Il résulte de ces mêmes Extraits, que le Lundi 9 Avril, jour de cette entrée solemnelle, il fut réglé que les Maire et Jurats iroient les premiers faire leur harangue au Roi, et qu'ils s'en retourneroient l'attendre sous la porte de la Ville, par laquelle il devoit entrer, pour lui présenter le Poêle ; que les Officiers du Sénéchal avec les Présidiaux marche.roient immédiatement avant la Cour, à main dextre, et à main senestre, et à main senestre les Recteur et Docteurs de VUniversitI, et que le Lieutenant-Général en Guienne marcheroit avant le Recteur, et le précéderoit de trois pas; qu'il fut enjoint aux Juge et Consuls de la Bourse, d'aller avec les Jurats, et inhibé, sous peine de cinquante mille livres en leurs propres et privés noms, de faire corps à part, ni faire harangue au Roi séparément, et hors du Corps de Ville.
Il paroît encore, entr'autres circonstances, que le Roi de la <Basocbe, monté sur un beau cheval, ainsi que plusieurs de ses suppôts, passant au-devant de la tribune aux harangues, mit pied à terre, et fit son discours au Roi. Il y est encore
observé qu'il étoit suivi d'un grand nombre de 'Basochiens à pied et sous les armes, avec des habillemens de différentes * nations étrangères, comme Grecs, Turcs, Egyptiens, Maures, Tartares, Indiens, Sauvages, etc.
Que le Clergé séculier et régulier (à l'exception du Chapitre de Saint-Seurin, que la multitude du peuple empêcha de pénétrer jusqu'au lieu de l'assemblée), assista à cette entrée avec les Croix et autres ornemens d'Eglise, ainsi qu'il étoit pour lors d'usage.
On observera, d'après ces mêmes extraits, que dans la Tribune aux harangues et autour de la personne du Roi qui étoit assis sur un -fauteuil de velours rouge, étoient Monsieur son frère, le Prince de Navarre, le Cardinal de Bourbon, le Prince de la Roche-sur-Yon, les Ambassadeurs étrangers, Cypiere, Candale, Grand Ecuyer Carnavalet, Comte de Villars, Monpexat, Lansac, Olleon, Thoré, et plusieurs autres Chevaliers de l'Ordre, les Evêques de Valence et de Rie^, tous étant debout.
Le Roi fit son entrée par h- porte du Chapeau-Rouge, qui étoit très-bien décorée, et où étoient les six Jurats en robes et chaperons, tenant les six bâtons du poêle qui étoit d'une étoffe en or. Le Grand Ecuyer s'y trouva aussi monté sur un très-beau cheval caparaçonné de velours violet, semé de fleurs de lys d'or. Il portoit l'épée du Roi en écharpe. Tout le cortège passa par les fossés du Chapeau-Rouge, par les rues Sainte-Catherine et du Loup, qui étoient tapissées et très-bien décorées; et étant arrivé à Saint-André, le Roi y entra par îa porte Royale, et après qu'il eut prêté le serment entre les mains de M. V Archevêque, on chanta le Te Deum, après lequel on récita une Oraison : ce fait, est-il dit dans le registre, le Roi s'en est allé souper, et étoit lors l'heure de six heures, et un chacun s'est retiré che% soi. Le Roi séjourna à Bordeaux jusqu'au 3 de Mai qu'il en partit pour aller à Rayonne, ainsi qu'il est énoncé dans le manuscrit déjà cité.
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ARTICLE VIII
HÔPITAL DE BARDANAC.
L,E premier Hôpital que rencontraient les Pèlerins qui partaient de Bordeaux pour aller à Saint-Jacques de Compostelle, étoit celui de Bardanac, placé à l'extrémité des Paroisses de Talance, de Pessac et de Gradignan. Le chemin de la poste de cette Ville à Bayonne, anciennement appelle le chemin Romiu, c'est-à-dire des Pèlerins, borde cet ancien Hôpital, qui n'est plus depuis long-temps qu'un Prieuré simple, qui fut uni au Collège des PP. Jésuites, et qui dépend maintenant du Bureau d'Administration de celui de Guienne.
Les anciens, qui regardoient les pèlerinages comme ayant du rapport à la Religion, n'oublioient rien pour en faciliter la pratique; c'est ce qui détermina la fondation de quantité d'Hôpitaux placés sur les routes qui conduisoient à Saint- Jacques : ils étoient, pour la plupart, administrés par des Communautés d'Oblats et Religieux, qui avoient un Prieur à leur tête, et qui, par la cessation des pèlerinages, devint titulaire et usufruitier en seul de la dotation de ces Hôpitaux. Si on eût été aussi éclairé qu'on l'est à présent sur l'importance de pareils établissemens, on n'auroit point souffert qu'on les eût érigés en titre de Bénéfices, et que les Prieurés eussent fait disparoître les Hôpitaux : à la bonne heure que les pèlerinages eussent pris fin, comme étant préjudiciables à l'Etat, et comme expatriant, au moins pour un temps, les sujets qui en dépendent, et qui pouvoient lui être utiles en continuant à y faire leur séjour; mais l'intérêt de l'État, l'esprit même de la fonda-
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tion, auquel on est obligé de se conformer, n'exigeoient-ils pas que ces établissemens, continuant à subsister, leurs dotations servissent plutôt au bien public, qu'à l'avantage particulier?
Pense-t-on que si ces Hôpitaux eussent continué à subsister, non pour la réception des Pèlerins, qui n'avoit plus lieu, mais pour celle des pauvres malades de cette classe de Cultivateurs et gens de la campagne, si essentielle à l'État, qui, la plupart du temps, est réduite à la mendicité, par là même que leurs infirmités et leur âge avancé les empêche de pourvoir à leurs besoins par leur travail; pense-t-on que ce dernier emploi n'eût pas mieux valu que celui qui existe? Qu'on nous pardonne ces courtes réflexions en faveur des gens de la campagne, qui, à défaut de pareilles précautions qu'on auroit pu prendre dans le temps, sont contraints de venir mendier dans les Villes, et d'en surcharger les Hôpitaux pendant le temps de leurs maladies.
Celui de Bardanac, indépendamment de sa dotation primitive, jouit d'ailleurs de la dîme des Paroisses de Saint-Martin de Pessac en Cernés, et de Saint-Pierre de Cazaux en Buch. On ignore l'époque de ces unions, ainsi que celle de la fondation de cet Hôpital, qui, selon les apparences, doit être très-ancienne : on sait seulement que c'est en conséquence de ces deux unions que les Prieurs de Bardanac sont devenus les Curés primitifs de ces deux Paroisses, dont les Curés desservans ne sont que Vicaires perpétuels.
Il paroît, par un titre du 9 Juillet 1459, que Hugo de la Brosse, Abbé du Monastère de Terrasson, dans le Diocèse de Sarlat, étoit Administrateur du spirituel et temporel de l'Hôpital de Notre-Dame de Bardanac. Si c'étoit par zèle que cet Abbé s'étoit chargé d'une administration si peu à portée de celle de son Monastère, son zèle devoit être bien grand; mais il y a apparence qu'il se déchargeoit de ce soin sur le Prieur et les Frères, qui, selon ce même titre, étoient préposés au gouvernement de cet Hôpital ; mais nous apprenons d'un titre
du premier Avril 1441, qu'à cette époque Geraud Bernard en étoit Prieur.
On rapportera ici une anecdote concernant l'Église de l'Hôpital de Bardanac. Le second jour du mois de Mars, qui fut le Samedi des Quatre-Temps de la première semaine du Carême de l'année 1503, il y eut une Ordination générale dans l'Eglise ou Chapelle de Notre-Dame de Bardanac, près Bordeaux : die Sabbathi in jejuniis Quatuor-Temporum post Cineres, secundâ mensis Martii, anno Domini miilesimo quingentesimo tertio, in Ecclesiâ seu Capeîlâ Beatœ Maria de Bardanaco, propè Burdegalam, etc. Martre Bonhomme de la Grave, Bénéficier de Sainte-Eulalie de Bordeaux, y reçut l'ordre de Soudiaconat, qui lui fut conféré par un Evêque nommé Pierre, dont le Siège n'est pas écrit dans le manuscrit d'où ce fait est tiré, que par ces syllabes atren et par abréviation. C'étoit, selon les apparences, un Evêque in partibns, qui fut chargé de faire cette Ordination par Jean de Foix, Archevêque de cette Ville, qui n'avoit, à cette époque, tout au plus que vingt ans, ayant été élu Archevêque en l'année 1501, à l'âge de 18 ans, à la recommandation du Roi Louis XII. Ce Prélat, qui ne fut consacré Archevêque que vers l'année 15 12, employoit des Evêques in partibns pour exercer ses fonctions, ainsi qu'il est justifié par l'inscription suivante, qui est gravée sur le mur septentrional d'un des bas côtés de l'Eglise Paroissiale de Saint-Remi de Bordeaux, où l'on lit les vers suivans :
Le clair mirouer de sagesse et prudence, Que l'on nommoit Pierre de Sidounence, Lequel pendant qu'en ce monde étoit vif Avoit état d'Evêque portatif; Et à bon droit mis au très-saint lieu De Jean de Foix Révérend Père en Dieu, De cette Ville Archevêque sacré, A ce saint lieu et Temple consacré, L'an après mil et cinq cent le douzième Du jour de May que l'on compte seizième.
ARTICLE IX
V^*ETTE Paroisse est une de celles sur lesquelles on n'a reçu aucun renseignement local. Notre premier dessein étoit de n'en faire aucune mention; mais, nous étant engagé visà-vis du Public de parler indifféremment de toutes les Paroisses d'une même contrée, nous avons renoncé à cette première idée, et nous avons préféré de n'en dire que ce que nous pouvions en savoir, que de l'omettre entièrement.
La dénomination de cette Paroisse dérive de la Langue Celtique : en voici la preuve. On observera, pour cet effet, que, dans un ancien pouillié de ce Diocèse, cette Paroisse est appellée Sanctus Petrus de Beculâ. Le mot Bec, dont Beculâ est un diminutif, est incontestablement un mot Celtique; pour s'en convaincre, il suffit de consulter Suétone : Becco, dit cet Auteur, id valet gallinacei rostrum, c'est-à-dire que chez les Gaulois le mot bec signifioit le bec d'un coq.
J'accorde, dira quelqu'un, que c'est la signification de ce mot Celtique ; mais quelle analogie a-t-il avec la Paroisse dont il est ici question? On avoue que si le mot bec n'avoit eu d'autre signification que celle que lui donne cet Ecrivain, il seroit assez difficile de rendre raison de la dénomination de cette Paroisse; mais étant certain que le mot Celtique bec a aussi été employé pour signifier un confluent (i), et tout ce
(i) Beccus, dit Ducange, priscâ Danorum, scu GaUorum lingnd, dicitur aqux cursus aîteri jîuvio se committens.
qui se termine en pointe, d'où dérive la dénomination du Bec-d'Ambe^, où se forme la jonction des rivières de Dordogne et de Garonne, et où la contrée de l'Entre-deux-Mers se termine en pointe, il est aisé d'expliquer à quel propos la dénomination de Becula a été donnée à la Paroisse dont il est ici question (1).
On observera d'abord que son territoire se termine en pointe du côté de la Paludate, et, d'ailleurs, qu'il est placé de ce même côté au confluent de la Garonne et de l'Estey- MajoUf qui étoit anciennement un ruisseau plus considérable qu'il n'est à présent, ainsi que sa dénomination d'Estey-Majou le donne assez à entendre : il ne faut donc pas être surpris si les anciens, s'appercevant de la manière dont se terminoit ce territoire, lui aient donné le nom de Becula, qui, comme on l'a déjà observé, est un diminutif du mot Celtique bec.
On voit, par cet exemple, que les noms des lieux avoient, dans le principe, une signification qui pouvoit être déterminée par diverses circonstances, et que, si maintenant ils nous paroissent barbares, ce n'est qu'autant que la langue, à laquelle ils appartenoient, nous est inconnue, ou que ces noms ont été altérés, et même défigurés au point de n'être plus reconnoissables. Si on continue, comme on fait déjà, à supprimer le c qui se trouve dans le mot Becgle, qui est-ce qui s'imaginera que ce nom dérive du mot bec ? Il faut que Suétone nous ait conservé la signification de ce mot, que les anciens pouilliés nous aient transmis l'ancienne dénomination de cette Paroisse, et qu'on sache d'ailleurs que son territoire se termine en pointe vers la Paludate, pour être parvenus à découvrir sa signification dans le langage Celtique. Il faudroit de pareils secours pour découvrir les étymologies des autres noms de
(1) Becco, Becctim, dit le même Auteur, Kosirum, vox Galltca velus ; utidè nostris et Belgis, Bec, Italis, Becco. Suetonius in VitelUo, cap. 18, cui Toloss nato cognomen in pueritiâ Becco fuerat, id valet Gallinacei Rostrum.
lieux; mais ils ne se retrouvent pas toujours : il n'en est pas pour cela moins vrai que les anciennes dénominations des lieux avoient des significations relatives à la nature, ou à la propriété des lieux, ou à d'autres circonstances qui ne nous sont plus connues.
La Paroisse de Becgle, dont l'Eglise n'est qu'à la distance d'une lieue de Bordeaux, est dépendante de l'Archiprêtré de Cernés. Les anciens titres la placent en terre gasque, ainsi que presque toutes les autres Paroisses de ce même Archiprêtré. Il y a lieu de penser que c'est dans cette Paroisse que se donna la bataille, dont Thomas Walsingham, Historien Anglois, fait mention sur l'an 1297 (1); à la vérité, cet Ecrivain appelle ce lieu Rekcle, qui n'étoit, selon lui, qu'à peu de distance de Bordeaux; mais indépendamment qu'il n'y a point de lieu de ce nom aux environs de cette Ville, on peut assurer que les Ecrivains Anglois ont défiguré, en mille occasions, tant les noms des lieux que des personnes de ce pays, au point de les rendre méconnoissables : il seroit aisé d'en citer
(1) Anna gratta millésime diicentesimo nonagesimo septimo Circà conver-
sionem Sancti Pauli, Edmundus germanus Régis Anglicc, associato sibi Henrico Comité Lincolniœ, cum exercitu valido in Wasconiam transfretavit, cui redditum est ferid quintâ S. Cœnœ Domini, castrum de Spera (Sparra) et posteà àlia castra plura. Cum autem appvopinquavit Burdegalcz ad reficiendum se cum exercitu, et posuisset in villulâ quddam nomine Rekcle (Becgle) ferid quartd in hebdomadâ Paschœ, Gallicorum exercitus de Burdegald egressus disposait ex improviso, Anglicos tantiim per duas leucas ab urbe distantes, celeriter occupare. Pramoniti aliqualiter Anglici de adventu hostium, ad bellum se parant et armati prout articulus temporis permisit, parti occurerunt adversœ, consertoque gravi pralio, non sine strage multd, Gallos cogunt ad urbem reverti ; quos dum fitgientes insequuntur , ingressi sunt duo milites Anglici, /retires Domini Pétri de Malolacu, et tertius Wasco cum duobus Vexillijeris, Johanne de Brytannid et alano la Souche quos ceperunt Gallici portis clausis. Devastatd vero magnâ parte suburbii, Edmundus propter quasdam causas arduas revertitur in Baïona, nbi non multopost in ifgriiudincm decidens, terminum vit<z claasit. (Thomas Walsingham, Hist. Angl. in Edward. I, p. 29).
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une infinité d'exemples, pris tant des rôles Gascons, que dans les Actes de Rymer. Il n'est guère même possible que la chose soit autrement. Leur prononciation est totalement différente de la nôtre : elle peut donc influer pour beaucoup dans l'orthographe des noms, des lieux et des personnes : d'ailleurs des Écrivains étrangers, qui ne sont pas à portée de s'instruire par eux-mêmes des faits qu'ils rapportent, et des lieux et des personnes dont ils parlent, peuvent très-aisément altérer et même défigurer leurs noms.
De quelque manière que la chose soit arrivée, les François, selon cet Écrivain, qui étoient pour lors maîtres de Bordeaux, furent repoussés avec perte, par les Anglois, qui les poursuivirent jusques aux portes de cette Ville, et dont quelques-uns entrèrent pêle-mêle, et y furent faits prisonniers.
Pour éclaircir ce point d'Histoire, et expliquer l'occasion de ce combat, on observera que la guerre s'étant allumée entre la France et l'Angleterre, vers la fin du treizième siècle, et à l'occasion de certaines insultes faites par les Anglois à des vaisseaux Normands, le Roi Philippe le Bel fit ajourner à la Cour des Pairs, Edouard Ier Roi d'Angleterre, qui avoit refusé de rendre justice à ce Prince. Ce Roi ne s'étant pas rendu sur cet ajournement, il fut déclaré convaincu du crime de Félonie, et le Duché de Guienne fut confisqué au profit de Philippe le Bel, qui y envoya son frère, le Comte de Valois, et Raoul, Comte de Clermont, qui s'en emparèrent ; ensorte qu'à cette occasion, Bordeaux rentra, pour quelque temps, sous la domination Françoise.
Si on consulte les rôles Gascons de cette époque, il paroît que le Roi Edouard ne regardoit pas d'un œil indifférent la confiscation qui venoit d'être faite à son préjudice. Il prenoit toutes les mesures nécessaires pour rentrer dans la possession du Duché dont il venoit d'être dépouillé. Ce fut donc à cette occasion que fut livré le combat dont Thomas Walsingham fait mention. Mais cette guerre ne fut pas de longue durée.
Elle fut terminée par une trêve qui devoit durer deux ans, et par un double mariage, savoir, de Marguerite, sœur du Roi Philippe le Bel, avec Edouard Ier, et d'Isabelle sa fille, avec Edouard, fils de ce Prince. Il leur donna la Guienne pour dot, à condition de la posséder, comme avoient fait ses prédécesseurs, en qualité de Vassal de la Couronne de France.
Il existoit dans la Paroisse de Becgle une Seigneurie trèsancienne, connue maintenant sous le nom de Saint-Ugean, mais dont la véritable dénomination est Centujan. Il en est fait mention dans un ancien cartulaire de l'Abbaye de Sainte- Croix de Bordeaux, ou dans une chartre de l'an 1 187; elle est appellée Domus de Centujano. On trouve parmi les anciens Seigneurs du Pays Bordelois, un Baudouin de Centujany qui vivoit vers le commencement du treizième siècle. Cette Seigneurie est réunie depuis long-temps à celle de Francs qui est également située dans la même Paroisse.
Cette dernière Seigneurie doit sa dénomination de Francs à un Bertrand de Ségur, Chevalier, appelle de Francs, attendu qu'il étoit originaire de la Paroisse de ce nom, située dans la contrée de Puynormand, dépendante du présent Diocèse. Il avoit épousé Jeanne de Mayensan, veuve en premières noces d'Arnaud de Caupcnc, Chevalier et Seigneur de Parrampuyre. On ignore l'époque du décès de celui-ci; on sait seulement que dès l'an 1364, Jeanne de Mayensan se qualifioit épouse de Bertrand de Ségur dit de Francs.
Elle lui avoit porté en dot un domaine noble appelle la Mothe de Becgle, auquel on donna, dans la suite, le nom de Francs, dénomination que conservèrent constamment les descendans de Bertrand de Ségur. Cette Seigneurie passa successivement de père en fils à Jean de Ségur, surnommé de Francs, Damoiseau, qui, dans un titre de 1428, se qualifioit Seigneur en partie de Saint-Ugean et de la Mothe de Becgle; à Aimerie de Ségur, Chevalier, qui, dès l'an 1461, étoit propriétaire de ces deux Seigneuries; à Poton de Ségur, Ecuyer, époux en
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premières noces de Marguerite de Jonqueyres, et aux descendans de celui-ci.
Il y a quelques autres maisons nobles dans l'étendue de la Paroisse de Becgle, entr'autres, celle de Colom qui appartient à MM. de Guyonnet, et dont les anciens propriétaires ont été les Colom, anciens citoyens de Bordeaux, qui y florissoient dès le treizième siècle, et dont plusieurs ont été Maires de cette Ville, et dont on aura occasion de parler en quelqu'autre rencontre.
Il existe aussi dans cette même Paroisse, un lieu anciennement très-connu sous la dénomination Gasconne de Pichaduy de la Reina. Ce fut dans ce lieu que se rendit le Roy Charles IX, qui de là vint à Bordeaux, et y fit son entrée solemnelle en l'année 1565. Ce Prince étoit arrivé dans cette Ville dès le premier Avril de cette même année. Il y étoit entré incognito Après avoir logé à l'Archevêché, où il s'étoit rendu en arrivant, il séjourna quelques jours à Thouars, Maison noble qui appartenoit pour lors à M. d'Agés, et qui est située vers l'extrémité méridionale de la Paroisse de Talance. Et lorsque tout fut disposé pour l'entrée solemnelle de ce Prince, il se rendit dans la Paroisse de Becgle, d'où il partit le 9 Avril pour Bordeaux.
Il y a apparence que ce Prince, en voyageant dans ses Etats, ne vouloit pas y être connu, pour ne pas leur être à charge, et pour éviter les embarras du cérémonial; car il n'y a pas lieu de présumer que si la Ville eût été prévenue de l'arrivée du Roi, elle se fût trouvée en défaut. Ce fut sans doute pour céder aux prières et aux instances qui lui furent faites, que ce Roi consentit de faire une entrée solemnelle dans cette Ville, et que pour donner le temps d'en faire les préparatifs, il alla passer quelques jours à la campagne. Lorsque tout fut disposé pour cette entrée, le Roi se rendit de Thouars dans la Paroisse de Becgle, au lieu dit du Pissaduy, situé sur le bord de la rivière, où il s'embarqua avec la Fa-
mille Royale et les Seigneurs de sa Cour, pour se rendre à Bordeaux. C'est sur la foi d'un manuscrit du temps qu'on avance ce fait. Mais Abel Jouan, qui étoit au service de ce Prince, et qui a recueilli, dans un Ouvrage imprimé, devenu très-rare, toutes les circonstances du voyage du Roi Charles IX, nous apprend que ce Prince dîna à Francs le Lundi 9 Avril, et qu'après dîné il s'embarqua pour faire son entrée solemnelle dans Bordeaux; il y a apparence que le lieu appelle Pissaduy étoit une dépendance de la Maison de Francs, où le Roi avoit dîné.
Quoiqu'à défaut de renseignemens locaux, on ne puisse pas fixer le nombre d'habitans de la Paroisse de Becgle, on ne peut point disconvenir qu'elle ne soit aussi peuplée que les autres Paroisses voisines de la Ville, peut-être même s'y trouve-t-il une population plus nombreuse. C'est également à défaut de renseignemens qu'on ne fera ici mention que de quelques-uns de ses Villages; savoir du Bourg qui est assez peuplé, des Villages de Villambitz, de Cavers, de la Brouste et de celui de Saint-Ugean ou Centujean, ainsi qu'on l'écrivoit anciennement. Il existe deux ponts dans l'étendue de cette Paroisse; l'un, qui est connu sous la dénomination de ce dernier Village, et qui est construit sur un ruisseau qui aboutit au pont du Guit, et de là au moulin de Sainte-Croix, et à l'estey de la Manufacture ; l'autre, très-connu sous la dénomination du pont de la May, qui est construit sur la grande route de Bordeaux à Toulouse, au-delà d'un lieu communément appelle le Sablonna.
La Paroisse de Becgle est comprise, suivant la Philippine ou chartre de Philippe le Bel, dans les limites de la banlieue de Bordeaux, et dans la Jurisdiction de la Ville. Une grande partie du territoire de cette Paroisse est complantée en vignes. Les vins qu'on recueille dans le lieu appelle la Ra%e de Beigle, qui est un vignoble considérable, ont toujours été très-estimés. On cultive, dans l'étendue de cette Paroisse, beaucoup
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de jardins qui fournissent quantité d'herbages pour la consommation de cette Ville. Elle dépend de l'Archiprêtré de Cernés. Son territoire est bordé vers le levant, par le fleuve de Garonne, et vers couchant, par la grande route de Bordeaux à Toulouse.
La Cure de Becgle est unie à la dignité de Trésorier de l'Eglise Cathédrale et Métropolitaine de Saint-André. Ce Dignitaire est Curé primitif et gros décimateur dans la Paroisse. Le Curé desservant n'a d'autre titre que celui de Curé- Vicaire perpétuel de cette Paroisse. Les Protestans, au rapport de la Chronique de Damai, obtinrent, en l'année 1605, la permission d'y construire un Temple qui a été démoli depuis la révocation de l'Edit de Nantes. Le local où il étoit construit est très-connu et retient encore le nom de Temple.
Il existe au derrière de la Sacristie de l'Eglise de Becgle, une inscription portant que « dès l'an 1396 fut faite la pré- » sente Eglise, posa la première pierre, M. Eymar de Segur, » Chevalier, sieur de Francs, étant Obrier Johan Garie, » Arnolx-Esteve Nicolas, Vicaire ». Il "ne faut pas prendre cette inscription à la lettre, ensorte qu'il ne faille faire remonter qu'à cette époque la construction de cette Eglise. Il est certain que l'érection des Paroisses remonte à une plus haute antiquité. Il ne fut sans doute question pour lors que de quelque réparation ou augmentation faite à cette Eglise ; et la preuve en résulte de l'inscription même, puisqu'on n'auroit pas pourvu d'un Vicaire et de Fabriciens une Eglise avant qu'elle existât.
On voit une autre inscription sur la petite porte de cette Eglise, du côté du Midi, portant que « l'an 1537, le dix- » septième jour de Mai, fut fondée la présente Chapelle et » pouza la première pierre, Jean de Ségur, Ecuyer, Sieur de » Francs, étant Ouvriers MM. Etienne de Gazen et Guillaume » de la Crois ».
Le nommé Pierre Castaing, matelot, atteint et convaincu
de divers vols et sacrilèges commis dans diverses Eglises, et notamment dans celle de Becgle où il avoit volé la lampe d'argent avec le Saint Ciboire, fut condamné, par Sentence rendue par les Maire et Jurats de cette Ville, à avoir le poing de la main droite coupé, à être rompu vif, et être jeté dans un brasier ardent pour y être consommé. Cette sentence ayant été confirmée par Arrêt du Parlement, du 23 Janvier 1699, ledit Castaing fut exécuté dans la place de Saint- Michel de Bordeaux, et l'Arrêt ayant été gravé sur une planche de cuivre, fut attaché au pilier butant qui est à l'entrée de la grande porte de l'Eglise de Becgle, où il existe encore.
M. l'Abbé Expilly, qui, dans son Dictionnaire Géographique de la France, fait mention de la Paroisse de Becgle, lui attribue 416 feux; ce qui, suivant le calcul de cet Ecrivain, formerait une population de 2080 personnes. Cet Auteur dit que cette Paroisse est située dans la Jurisdiction de Veyrines. Ce n'est pas comme Seigneurs de cette Baronnie que les Maire et Jurats de Bordeaux exercent la haute Justice dans la Paroisse de Becgle, mais uniquement parce que celle-ci est comprise dans l'étendue du territoire qui forme la banlieue de Bordeaux, dans laquelle Philippe le Bel, lors de la confiscation de la Guienne, dont on a déjà parlé, accorda aux Maire et Jurats de Bordeaux la haute Justice par sa chartre du mois de Décembre 1295, dont Delurbe a inséré l'extrait dans sa Chronique sur cette même année. M. l'Abbé Expilly ajoute que la Paroisse de Becgle est située à une petite distance de la rive gauche de la Garonne; il pouvoit avancer, à coup sûr, qu'elle en est si peu distante, que ce fleuve borde toute l'étendue de cette Paroisse, du midi au nord, sans aucun intermédiaire.
ARTICLE X
V^/N l'a déjà observé, cette Paroisse est le chef-lieu de l'Archiprêtré de Cernés. Le Curé a le titre d'Archiprêtre. Son Eglise qui est petite, eu égard au grand nombre de ses habitans, qui composent trois cens quarante feux ou familles, est d'ailleurs très-jolie. Elle paroît ancienne, et elle est d'une structure solide sur un terrein uni et peu élevé. 11 y a d'ailleurs une autre Eglise dans l'étendue de cette Paroisse, qui dépend de l'ancien Hôpital de Cayac, qui n'est plus maintenant qu'un Prieuré, uni depuis long-temps au Monastère des PP. Chartreux de cette Ville.
La Cure de Gradignan est séculière, et à la collation de M. l'Archevêque. Le Curé est gros Décimateur dans la Paroisse; le Chapitre de Saint-André y jouit d'un dîmon. Le Bourg de Gradignan est assez considérable. Les principaux
Villages de cette Paroisse sont : Canteloup Braulac
le Cornau Ornon le Corporau et Monjoux. Qu'il
soit permis de faire quelques observations sur les dénominations de quelques-uns de ces Villages : i° On a eu occasion de dire plus d'une fois, que les noms des lieux terminés en ac appartiennent au langage Celtique, ce qui prouve que le nom du Village de Braulac remonte à une haute antiquité; 2° celui de Canteloup suppose que ce lieu étoit anciennement fréquenté par les loups, qui s'y plaisoient à hurler. Il faut pourtant convenir qu'il y a eu autrefois diverses familles du nom de Canteloup, dans le Pays Bordelois, qui pourroient
avoir eu des propriétés dans ce Village, et lui avoir communiqué cette dénomination; 30 on a déjà expliqué la signification du mot Cornau. C'est un mot Gascon, dont on se servoit anciennement pour exprimer un Village; 40 à l'égard de celui à'Ornon, il y a lieu de penser qu'il a pris son nom de son voisinage de l'ancien château d'Ornon, qui ne subsiste plus depuis long-temps, et qui étoit situé dans la Paroisse de Gradignan.
Le Village le plus éloigné n'est qu'à la distance d'une lieue de l'Eglise. Indépendamment de ces Villages, il existe dans cette Paroisse quanticé de maisons bourgeoises plus agréables les unes que les autres. Gradignan est placé dans une trèsbelle situation. On y remarque de petites élévations, de petits vallons ; aussi le sol y est-il en partie gras et pierreux, partie est en graves de bonne qualité, et partie en sable qui est passablement bon ; aussi cette Paroisse est très-bien cultivée. A la vérité, ce n'est pas tant à la bonne qualité de son terroir, qu'à sa proximité de la Ville de Bordeaux, qu'elle est redevable de sa bonne culture. L'Eglise de Gradignan, qui est placée dans le centre de la Paroisse, n'est à la distance que d'une lieue et demie de cette Ville.
Gradignan a environ quatre lieues de circonférence. Son territoire est traversé par des ruisseaux sur lesquels sont assis huit différens moulins, qui prennent leurs sources dans les landes, et dont les eaux vont se rendre au moulin de Francs, dans la Paroisse de Becgle. La culture de cette Paroisse est principalement en vignes, le restant en terres labourables, en bois et en prairies, il ne s'y trouve que peu de landes et vacans.
La Paroisse de Gradignan est bornée, vers le levant, par celle de Villenave; vers le couchant, par celles de Canéjan et de Pessac; vers le midi, par celle de Sestas, et vers le nord par celle de Talance. C'est dans Gradignan qu'est la seconde poste de Bordeaux à Bayonne. On y fait parvenir
les lettres par la voie de la petite Poste. D'ailleurs, les femmes de Gradignan viennent journellement à Bordeaux, soit pour y apporter du lait ou des herbages et autres productions de leurs jardins. Cette Paroisse n'est placée qu'à la distance d'une lieue et demie de la rive gauche de la Garonne ; mais cette proximité ne lui est d'aucun avantage, puisque toutes les denrées sont charroyées par terre à Bordeaux. La majeure partie des habitans de Gradignan exercent la profession de Vignerons, quelques-uns celle de Tonneliers; c'est la principale culture de cette Paroisse qui les détermine à embrasser ces professions.
Les anciens titres placent cette Paroisse en terre gasque. On y voit encore des vestiges de l'ancien château d'Ornon, qui est détruit depuis long-temps, et qui étoit le chef-lieu de la Comté d'Ornon, qui appartient à MM. les Maire et Jurats de Bordeaux, et qui, en cette qualité, sont les Seigneurs Hauts- Justiciers de la Paroisse de Gradignan, et sont censés en être les Seigneurs fonciers et directs. Il y existe pourtant quelques maisons nobles, entr'autres, celle de Laurensannes, celle de Lestonnac, celle de Favars, etc.
ARTICLE XI
COMTÉ D'ORNON
V^'EST une des anciennes Seigneuries du Pays Bordelois, dont le chef-lieu, qui n'existe plus depuis long-temps, étoit placé dans la Paroisse de Gradignan, qui dépendoit de son territoire, ainsi que les Paroisses de Saint-Genès de Talance,
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de Léognan, de Canejan, de Sestas, de Villenave, et partie de celles de Becgle et de Martillac. Cette Seigneurie appartient à la Ville de Bordeaux depuis le commencement du quinzième siècle.
Il est fait mention, dans des titres des années 1173 et 1174, d'un Guillaume Furt d'Ornon, qui, à cette époque, étoit propriétaire de cette Seigneurie. Suivant un titre du 22 Décembre 1321, un autre Guillaume Furt étoit également Seigneur d'Ornon en cette même année. Le noble homme Messire Guilhem Bernart est énoncé Seigneur d'Ornon dans un titre du 4 Octobre 1363. Il est fait mention dans ce même titre de la noble Dame Eléonor de Montferrand, qui y est qualifiée mère et tutrice de la Demoiselle Jeanne d'Ornon, fille et héritière, y est-il dit, dudit feu Messire Guillaume Bernard d'Ornon.
Il paroît par un titre du 31 Mai 1381, que cette Seigneurie appartenoit dans ce temps-là à Marie d'Ornon , qui étoit épouse de Thibaud de Podio alto, qui est qualifié Damoiseau.
On ignore par quel événement la Seigneurie d'Ornon tomba au pouvoir du Roi d'Angleterre; ce qui est certain, c'est que, suivant les rôles Gascons, Richard II en disposa en faveur du Comte de Dorset, qui étoit Lieutenant de ce Roi en Guienne, et qui y étoit plus connu sous la qualité de Comte, que sous celle de Marquis. De castro d'Ornon, y est-il dit, juxtà civitatem Burdigalœ, concesso Johanni Marchioni Dorset. (Rôles Gascons des années 1398, 1399, p. 181.) Il paroît par ces mêmes rôles que Jean de Beaufort, Marquis de Dorset, avoit été fait Lieutenant de Roi en Guienne. Il y a apparence que la Seigneurie d'Ornon avoit été confisquée au préjudice du Seigneur qui en étoit le propriétaire. Ce n'est pas qu'on ne respectât pour lors, tout comme à présent, le droit de propriété ; mais la liberté qui regnoit en ce temps-là, de se dire Anglois ou François, c'est-à-dire, d'embrasser le parti de la France, ou de demeurer attaché à celui du Roi
d'Angleterre, occasionnent bien des confiscations. C'étoit, à la vérité, un abus qu'une pareille liberté, mais elle avoit ses avantages ; si on perdoit d'un côté par la confiscation de ses Seigneuries, on étoit assuré d'en être dédommagé par celui dont on embrassoit le parti. D'un autre côté, les Rois d'Angleterre profitoient de ces confiscations pour en gratifier les personnes attachées à leur service, ou pour dédommager les Seigneurs qui, pour embrasser leur parti, avoient fait le sacrifice de celles dont ils étoient en possession.
Le Marquis de Dorset, qui étoit Lieutenant de Roi dans la Province de Guienne, obtint donc du Roi d'Angleterre la concession de la Seigneurie d'Ornon, vers les années 1398 ou 1399. De Castro d'Ornon, juxtà civitatem Burdegala, est-il dit dans les rôles Gascons de ces mêmes années, concesso Johanni Marchioni Dorset (t. 1, p. 181). Ce Seigneur n'en jouit pas long-temps; ces sortes de dons n'étoient que pour un temps, et quelquefois assez court; ils étoient d'ailleurs révocables à la volonté de ces Rois; ensorte que par des intrigues de Cour ils passoient aisément sur la tête de quelques autres personnages.
En effet, il paroît par les rôles Gascons, qu'Enri Bowet, qui avoit été fait Connétable de Bordeaux dans ce même temps, et qui fut élevé bientôt après à la dignité d'Evêque de Bath, et ensuite à celle d'Archevêque d'Yorck, étoit pourvu de la Seigneurie d'Ornon dès l'an 1405, et qu'il obtint du Roi d'Angleterre, à différentes reprises, la permission d'aliéner cette Seigneurie. On peut consulter les rôles Gascons aux pages 181, 190, 192 du même tome premier, où l'on trouvera la preuve des faits qu'on avance.
Delurbe, dans sa Chronique sur Van 140 j, nous apprend que vers la fin du mois (de Septembre) le Comte d'Armagnac, Lieutenant du Roi de France, fait avec son armée le dégât jusqu'aux portes de Bordeaux, et qu'entr'autres ravages il ruina et abattit le château du Comté d'Ornon. Ce châ-
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teau, qui étoit, pour ainsi dire, aux portes de Bordeaux, et qui lui servoit, en quelque sorte, de boulevard, étoit capable, s'il eût été muni et bien gardé, d'arrêter l'ennemi pendant quelques jours, et d'empêcher que la Ville ne fût surprise. Ce fut sans doute dans cette vue que les Maire et Jurats de ce temps-là projetterent de faire l'acquisition de cette Seigneurie, et qu'Henri Bowet, qui en étoit dès-lors propriétaire, obtint du Roi d'Angleterre la permission d'en faire l'aliénation. De licentiâ dandâ Henrico, Episcopo Bathonensi, ad vendendum Dominium d'Ornon, in patrià Aquiiania. (Rôles Gascons, ann. 1405, 1406, t. 1, p. 190.)
Sans doute que quelques circonstances imprévues empêchèrent la consommation de cette vente ; car quoique tout fût disposé pour cette aliénation, elle ne se fit qu'en l'année 1409, comme nous l'apprenons de la Chronique de Delurbe. « En » cette année, dit cet Ecrivain, le 17 Septembre, l'Archevêque » d'Yorck vend aux Maire et Jurats de Bordeaux le Comté » d'Ornon, avec tout droit de Justice et Seigneurie ».
Henri Bowet, qui d'Evêque de Bath étoit devenu Archevêque d'Yorck, obtint du Roi d'Angleterre une nouvelle permission pour aliéner cette Seigneurie. Elle est énoncée dans les rôles Gascons des années 1407, 1408 (p. 192) : De licentiâ dandâ Archiepiscopo Eborum, ad vendendum Dominium, locum, potestatem, Comitatum d'Ornon ac Prœposituram de Camparriam. On ignore si la Prévôté de Camparrian fut comprise dans le contrat de vente consenti en faveur de la Ville. Il est au moins certain que depuis cette époque les Maire et Jurats de Bordeaux prennent, entr'autres qualités, celle de Comtes d'Ornon, et qu'en conséquence ils exercent la haute Justice dans l'étendue des Paroisses qui dépendent de cette Seigneurie, et que la Ville jouit des rentes et des droits seigneuriaux qui y sont attachés.
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HOPITAL ET PRIEURE DE CAYAC
v^ET Hôpital a eu le sort de la plupart de ceux qui étoient placés sur la route de Saint-Jacques de Compostelle, c'est-àdire qu'il a été en quelque sorte anéanti, et qu'il est entièrement métamorphosé en Prieuré. Anciennement l'usage et l'établissement des auberges pour y recevoir les voyageurs, n'étoit ni connu, ni introduit. Si quelqu'un étoit dans le cas de voyager, il falloit qu'il se retirât chez des particuliers qui exerçoient l'hospitalité à l'égard des voyageurs. C'est ce que l'Apôtre Saint Pierre recommande aux fidèles dans une de ses Epitres, en ces termes : hospitales invicem sine murmuratione. Tandis que l'esprit de charité a régné parmi les Chrétiens, ils ont été exacts à ce devoir. Lorsqu'il a commencé à s'arToiblir, et qu'ils ont d'ailleurs ressenti les inconvéniens qu'entraînoit l'exercice de l'hospitalité, ils prirent le parti de fonder des Hôpitaux publics, sur-tout en faveur de ceux qui entreprenoient des pèlerinages, qui étoient autrefois très en usage. On a observé ailleurs que, lorsque le changement des circonstances étoit cause qu'une fondation pour un objet public n'avoit plus son exécution, il seroit à propos de lui substituer quelque objet public, plutôt que de consentir que cette fondation tournât à un avantage particulier. L'Hôpital de Cayac servoit de retraite aux pauvres, le Prieuré n'est devenu avantageux qu'au titulaire. N'eût-il pas été plus conforme à l'intention du Fondateur ou des Bienfaiteurs de ces Hôpitaux,
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que ceux-ci ne servant plus à la réception des Pèlerins, ils servissent à celle des pauvres malades de la campagne? Cela n'a point été fait, on a souffert au contraire que ces Hôpitaux aient été convertis en Bénéfice, et de là en partie l'anéantissement de tant de pieuses fondations faites par des anciens fidèles.
Le Prieuré de Cayac est uni depuis long-temps au Monastère des PP. Chartreux de cette Ville. Ce ne sont pas ces Religieux qui ont converti cet Hôpital en Prieuré. Il faut d'ailleurs leur rendre cette justice, qu'ils distribuent tous les jours la nourriture à un très-grand nombre de pauvres; ce fait est de notoriété publique, mais cela ne détruit point la solidité de l'observation qu'on vient de faire. Cet Hôpital existoit dès le treizième siècle, et, selon les apparences, sa fondation étoit plus ancienne. Il en est fait mention dans un titre de l'an 1229. Son Eglise, qui existe encore, est placée sur le bord de la grande route de Bordeaux à Bayonne. Elle est située, ainsi qu'on l'a déjà dit, dans l'étendue de la Paroisse de Gradignan. L'Hôpital de Cayac étoit anciennement administré par des Frères Hospitaliers, ainsi que la plupart des autres Hôpitaux fondés pour y recevoir les Pèlerins qui alloient à Saint-Jacques de Compostelle, et qui étoient situés dans l'étendue de ce Diocèse.
C'est une tradition subsistante dans la Paroisse de Gradignan, que l'Eglise du Prieuré de Cayac a autrefois soutenu un assaut, et cette tradition ne paroît pas dépourvue de fondement. D'après les recherches qu'on a faites à ce sujet, voici ce qu'on a découvert dans Y Histoire des Mouvemcns de Bordeaux, par M. de Fonteneil (t. 1, chap. 11, p. 129 etsuiv.) : « Le Duc d'Epernon, dit cet ancien Citoyen de Bordeaux, » fut en personne, avec sa Cavalerie, dans la Paroisse de » Gradignan; et ayant appris que quelques Paysans étoient » retirés dans l'Eglise du Prieuré de Cayac, qui appartenoit » aux PP. Chartreux dans la même Paroisse, avec résolution
» de se défendre, il les envoya sommer; mais ils témoi-
» gnerent tant de cœur, que le Trompette n'en eut que le
» refus ; de quoi le Duc d'Epernon fut si fort outré, qu'ayant
» fait mettre pied à terre à ses Cavaliers, quelques-uns d'en-
» tr'eux les attaquèrent, qui, pour faire trop les braves,
» furent portés les premiers par terre, et marquèrent à ceux
» qui les soutenoient, qu'un fusil entre les mains d'un Paysan
» adroit sait abattre un Gentilhomme, pour si vaillant qu'il
» soit. Le Duc s'étant avancé dans la troupe, fut miré par
» deux fois, et possible y eût-il demeuré, sans ce que le
» frère du Vicaire de cette Paroisse, lequel ces Villageois
» avoient élu pour chef, parce qu'il étoit entendu dans les
» armes, rabattit autant de fois le fusil qui l'avoit pris en
» mire ; néanmoins les Cavaliers ayant gagné fossé, effrayèrent
» si fort ces paysans, qu'ils ne pensèrent plus qu'à trouver
» leur salut dans la fuite, sauf quelques-uns qui demeurèrent
» résolus de périr avec leur Commandant; et en effet ils
» soutinrent tout autant qu'ils eurent de munition; mais
» enfin, se sentant foibles, ils acceptèrent la capitulation qui
» leur fut présentée de leur sauver la vie, en conséquence
» de quoi les Epernonistes étant entrés dans le Prieuré, ils
» enfermèrent les paysans et se saisirent de celui qui les
» commandoit, contre lequel le Duc d'Epernon prononça
» l'Arrêt de mort, le faisant pendre et étrangler par un
» paysan, nonobstant qu'il lui eût conservé la vie, et que la
» Noblesse qui l'escortoit, touchée de compassion pour un
» si vaillant Soldat, se piquât de générosité pour un homme
» de cœur et de fidélité pour l'entretien de sa parole donnée
» dans la capitulation; ce qui frappa si sensiblement le sieur
» de la Roche son Capitaine des Gardes, que dès-lors il lui
» remit sa charge, estimant ne pouvoir pas trouver d'assu-
» rance à servir un maître si infidèle. »
Telles furent les tristes extrémités auxquelles on se portoit dans ce temps-là de part et d'autre; ces maux avoient leur
racine dans la disposition des esprits de ce siècle, mais on sait que chaque siècle a ses maux et ses biens appropriés aux dispositions de l'esprit qui y règne.
ARTICLE XIII
UN étoit tenté de passer cette Paroisse sous silence, à quoi il sembloit qu'on étoit réduit par le défaut de renseignemens locaux; mais on a préféré de ne dire que le peu qu'on en sait, que de l'omettre entièrement. C'est une Paroisse de nos Graves, où l'on recueille des vins blancs très-estimés. Ceux d'un crû qui y est placé, et qui appartient aux Religieux Bénédictins de l'Abbaye de Sainte-Croix de Bordeaux, ont une grande réputation. Ils sont connus sous la dénomination de vins blancs de Carbonnieux.
Cette Paroisse, qui est d'une grande étendue, est placée dans le district de l'Archiprêtré de Cernés, à la distance d'une grande lieue de Bordeaux. Nous n'entrerons point ici dans le détail des Villages de cette Paroisse, que nous avouerons de bonne foi nous être inconnus. Nous observerons seulement que, dans un titre du 25 Janvier 1554, il est fait mention du Cournau ou Village de Myseulbe, et que, dans un autre titre du 15 Décembre 1357, il est question d'un lieu situé dans la Paroisse de Villenave, près Bordeaux, appelle au Coreau de Sent Boîiri. On ignore si ces deux Villages ou quartiers existent encore sous les mêmes dénominations. On sait seulement que celui de Sarcignan, qui est un quartier T. II. {ÈJit.Baur., vol. IV.) 35
très-ancien, existe encore à présent dans cette Paroisse, et qu'on y retrouve des preuves subsistantes de l'ancien séjour qu'y ont fait les Sarrasins. On ne s'étendra point ici sur la nature de ces preuves, parce qu'on se propose d'en parler dans un article distinct et séparé.
Il existe, à peu de distance; vers le couchant du quartier de Sarcignan, un lieu appelle aux Pujoques ou Pujolets, dénominations Gasconnes employées pour signifier un lieu où il existe de petites élévations faites de main d'homme. Ces petites élévations ont presque disparu par le laps du temps. C'étoit un lieu anciennement destiné à la sépulture des morts, sur lesquels on élevoit des monceaux de terre, qui étoient chez les anciens la preuve des sépultures, ainsi qu'on aura occasion de l'établir en quelqu'autre endroit de cet Ouvrage.
Il est fait mention, dans un titre du 18 Avril 1623, d'un Village de la Paroisse de Villenave, appelle le Becquet de Saint- James. Il est énoncé dans ce même titre que cette Paroisse est située en terre gasque. On trouve d'ailleurs qu'il y existe les Villages de Couhins, de Courrejan, de Galgon et de Carbonnieux.
La Maison noble du Cros, qui est située dans l'étendue de cette Paroisse, appartenoit, dans le siècle passé, à M. Pierre de Martin, Maître d'hôtel ordinaire du Roi, qui, par contrat du 7 Février 1657, retenu par Pierre Delafite, Notaire à Bordeaux, la vendit à M. Me Jean Hugon, Avocat. M. de la Roche-Delpy, Conseiller au Parlement, en est le propriétaire actuel.
La Cure de Villenave est unie à la dignité de Trésorier de l'Eglise Métropolitaine de Saint-André de Bordeaux. C'est ce Dignitaire qui est Curé primitif et gros Décimateur dans la Paroisse. La Cure n'est qu'une Vicairie perpétuelle. L'Auteur du Dictionnaire universel de la France, qui appelle cette Paroisse Villeneuve, Comté d'Ornon, lui attribue mille quatrevingt-seize habitans. Ces mots, Villeneuve, Comté d'Ornon, ne
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permettent pas de douter que cet Auteur n'ait entendu parler de la Paroisse dont il est ici question, qui effectivement dépend de la Jurisdiction d'Ornon; mais son véritable nom est Villenave, qui en Gascon signifie la même chose que Villeneuve en François. On soupçonne que la dénomination de cette Paroisse peut avoir été occasionnée par la construction de la Ville que les Sarrazins y établirent, et dont les murs d'enceinte présentent encore à présent des restes sensibles au quartier de Sarcignan.
MM. les Maire et Jurats de Bordeaux, en qualité de Comtes d'Ornon, ont la haute Justice dans cette Paroisse. Ils sont présumés en être les Seigneurs fonciers et directs, mais leur Seigneurie foncière et directe s'étend-elle généralement sur toute la Paroisse ? C'est ce qu'on ne peut pas assurer d'une manière positive, attendu qu'il pourroit y avoir des Seigneurs particuliers qui pourroient y être en possession de quelques directes. Au reste, nous sommes en pays de mouchais, ainsi qu'on le dit vulgairement; c'est-à-dire que quiconque en prétend, est obligé de montrer son titre et d'en faire apparoir : le mot Gascon mouchais, signifie en François, montre^. Dans le Pays Bordelois tout est présumé franc-aleu, et on n'y peut prétendre le contraire, qu'autant qu'on est fondé en titre.
ARTICLE XIV
SARCIGNAN.
V_/EST un Village de la Paroisse de Villenave en Cernés. Il est situé au midi et à la distance d'environ une lieue de la
Ville de Bordeaux. On retrouve, soit dans la dénomination de ce lieu, soit dans l'étendue de son territoire, des preuves sensibles de l'ancien séjour des Sarrasins dans le Pays Bordelois; et c'est ce qui détermine à traiter ce qui concerne ce Village, dans un article séparé.
Il ne faut pas de longues et pénibles recherches pour retrouver dans le mot Sarcignan, une des preuves du fait qu'on vient d'avancer. Il est aisé de faire voir qu'il dérive de celui de Saracenia, qui, dans la basse Latinité, a signifié, suivant Ducange, la multitude et la société des Sarrasins, ou leurs rits et leurs usages, ou la contrée qu'ils habitoient (i). Il suffit de supprimer le second a du mot Saracenia, pour le rapprocher de celui de Sarcignan, et pour qu'il se trouve entr'eux quelqu'espece d'analogie.
Cette suppression, à l'égard de ce mot, n'est pas sans exemple; il existe des anciennes Chroniques, où le mot Sarcini (2) est employé, par contraction, pour celui de Saraceni. On a donc pu dire Sarcinia, au lieu de Saracenia. La terminaison en an n'est pas un obstacle à ce que le mot Sarcignan ne dérive de celui de Sarcinia; la terminaison des mots est comptée pour peu de chose, relativement à leur étymologie. D'ailleurs la terminaison en an suppose le mot apud, qui, dans la langue Latine usitée pour lors dans cette contrée, régit l'Accusatif, mais qui a disparu entièrement avec ce langage; ensorte qu'au lieu de Sarciniam qu'on dîsoit d'abord, on a dit dans la suite et par corruption, Sarcignan. Sans insister à cet égard, on justifiera cette étymologie en prouvant que les Sarrasins avoient anciennement une habitation
(1) Saracenia, multiludo et societas Saracenorum , vel ritas eorum, vélregio eorum. (Ducange, verbo Saraceni.)
(2) Ejecit Heudo Sarcinos de Equitaniâ (pro Aquitaniâ) Sarcini vencrunt
primitùs... Karhis pugnavit contra Sarcinos, die Sàbbato, ad Pectavi s... Karhis pugnavit contra Sarcinos in Gatid, in Dominico die. (Annales Francisa Brèves, apud Duchesne, /. 2, p. 3.)
SARC1GNAN 357
dans ce lieu, et que c'est par conséquent ce qui a occasionné sa dénomination. '
En effet, il existe encore à présent, dans ce Village, des restes considérables d'un mur qui paroît être d'une haute antiquité. Il a quatre pieds d'épaisseur, et est construit de petites pierres carrées, comme le palais Galien. A la vérité on n'y voit point ces couches de grosses briques qui régnent d'espace en espace autour de ce dernier édifice; mais il faut observer que l'ancienne élévation de ce mur a été détruite, et qu'elle n'existe plus qu'à la hauteur de trois pieds ou environ, et qu'en plusieurs endroits ce mur n'est qu'à fleur de terre : ce qui fait penser néanmoins qu'il étoit entrecoupé de divers rangs de briques, c'est que, parmi les débris dont les environs de ce mur sont jonchés, on trouve des fragmens de grosses briques, qui, selon les apparences, étoient entrées dans sa construction, et en faisoient anciennement partie.
Ce mur dont l'alignement est droit, a plus de soixante pas de longueur dans la partie qui subsiste, il disparoît ensuite, mais on en retrouve les fondemens à plus de deux cens pas de l'endroit où il cesse de paroître. On ne parle de ce fait qu'après l'avoir vérifié soi-même, et s'être transporté sur le local à diverses reprises. On ajoutera même, qu'ayant inter. rogé, sur les lieux, un habitant de ce quartier, au sujet de ce mur, il assura avoir oui dire aux anciens que c'étoit la Ville Sarrasine. Ce mur, en effet, est appelle mur Sarrasin dans un titre de 1504; on voit par là que la tradition est d'accord avec ce qui est énoncé dans les anciens titres.
En parcourant d'autres titres de ce même siècle, et qui concernoient le quartier de Sarcignan, on y a trouvé que des fonds circonvoisins étoient dits situés au terrefort Hosten, à la font Hosten, au fort Hosten. Ce mot Hosten, écrit avec une h et un 0, dérive clairement du mot Latin hostis, qui, comme l'on sait, signifie ennemi. D'où l'on peut conclure, en premier lieu, que le langage Latin étoit en usage dans ce pays, lors-
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que ces dénominations furent données à ces divers fonds. En second lieu, que ceux qui en étoient pour lors les maîtres, étoient regardés comme ennemis par les naturels du pays; ce qui ramené à l'époque du huitième siècle, où la langue Latine étoit encore en usage dans cette contrée, et où les Sarrasins entrèrent, comme ennemis, dans le Pays Bordelois, et furent regardés comme tels par les habitans de ce même pays.
On croit devoir insérer ici quelques autres faits, de la certitude desquels on a été assuré par une personne bien instruite : en premier lieu, qu'en creusant la terre dans la pièce de vigne qui borde cet ancien mur, on y découvrit, il y a environ quarante ans, un canal bien carrelé, construit en pierre, et assez spacieux pour qu'un homme pût y entrer en se courbant. En second lieu, qu'à très-peu de distance du Village de Sarcignan il existe une grande porte isolée, de la même construction que cet ancien mur. N'ayant point vérifié ces faits par soi-même, on ne peut rien prononcer, ni sur la destination de cet ancien canal, ni sur la relation que peut avoir cette porte avec cette ancienne muraille. On ajoutera seulement, qu'ayant fait donner quelques coups de bêche dans la vigne qui borde cet ancien mur, du consentement et en présence du propriétaire, on y découvrit tout de suite un carrelage qu'on avoit assuré y exister, et qui s'y trouva, en effet, à très-peu de profondeur.
Il résulte de tous ces faits, qu'il existe dans le quartier de Sarcignan des restes sensibles d'une Ville, dont on ne peut raisonnablement attribuer l'établissement qu'aux Sarrasins, dont elle a porté le nom. Mais par quel événement ces Barbares se sont-ils établis dans cette Province, et auront-ils construit une nouvelle Ville aux portes de sa Capitale? On dit nouvelle Fille, car c'est, selon les apparences, ce qui a occasionné la dénomination de Villenave à la Paroisse dans laquelle le quartier de Sarcignan se trouve placé.
L'Histoire nous apprend qu'Eudes, Duc d'Aquitaine, qui
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avoit d'abord défait les Sarrasins devant Toulouse, fut forcé dans la suite à faire la paix avec eux, à des conditions, dit Dom Vaissette (Histoire de Languedoc, t. i, p. 395), qui prouvent l'extrémité où ce Duc devoit se trouver, et les maux que ces peuples dévoient avoir causés dans ses Etats. Eudes fit en effet alors, continue cet Historien, un traité d'alliance avec un Général Maure, appelle Munus ou Munusa, qui commandoit pour les Sarrasins sur les frontières d'Espagne et des Gaules; c'est-à-dire, suivant un moderne, dans la Catalogne et la Septimanie. Ce Duc, pour éviter la guerre contre ces Infidèles, qui menaçoient d'envahir ses Etats, fut obligé d'acheter cette paix et ce traité d'alliance, au prix de sa propre fille, Princesse extrêmement belle, appellée Lampagie par quelques Auteurs, qu'il donna en mariage à ce Mahométan, sacrifiant ainsi, ajoute ce Savant, la Religion à la politique.
On ne croit pas néanmoins que les Sarrasins se soient introduits dans le Pays Bordelois, à l'occasion de cette alliance. La dénomination Hosten, donnée à divers fonds du quartier de Sarcignan, ainsi qu'on vient de le voir, annonce qu'ils y étoient entrés comme ennemis, et qu'ils étoient regardés comme tels par les naturels du pays. On a vu ailleurs que cette dénomination se retrouve dans plusieurs autres cantons de ce Diocèse, où divers pelotons de ces Barbares s'étoient également établis. Il faut fixer leur établissement dans le Pays Bordelois à une époque postérieure à cette alliance, qui fut faite vers l'an 729.
Cette époque suivit de près celle de cette alliance. En effet Abderame, Gouverneur-Général des Sarrasins d'Espagne, ayant découvert une conspiration tramée par Munusa, assembla contre lui une armée très-nombreuse, et après s'être défait de ce Général, il entra dans les Etats du Duc d'Aquitaine, beau-pere de celui-ci; il mit le siège devant Bordeaux en Tannée 732, suivant les Annales de Met% et d'Aniane, et l'ayant emporté de force, il livra cette Ville au pillage.
Il y a tout lieu de penser que ce fut pour lors que quelques partis de Sarrasins s'établirent dans ce pays, dont ils venoient de se rendre maîtres; au moins étoit-ce dans cette intention qu'ils étoient entrés dans cette Province, si l'on en croit Paul de Warnefride, qui vivoit dans le huitième siècle, et qui a écrit l'Histoire des Lombards. Les Sarrasins fixèrent donc une de leurs demeures dans la Paroisse de Villenave; on dit une de leurs demeures, car Sarcignan n'est pas le seul endroit où Ton retrouve des vestiges de leur ancien séjour.
On sait qu'ils étoient connus et sous le nom de Sarrasins, et sous celui de Maures; or Delurbe nous apprend, dans sa Chronique sur l'an 11 19, que Guillaume, Duc deGuienne, ayant fondé l'Hôpital et le Prieuré de Saint-Jacques de Bordeaux, leur assigna pour dotation, entr'autres choses, le clos qui s'appelloii pour lors clos Mauron, dans lequel l'Eglise de Saint- Jacques fut construite. Ces mots, clos Mauron, dérivent de clausus Maurorum, c'est-à-dire, enclos des Maures, d'où s'est formée par contraction la dénomination de clos Mauron.
On a vu un titre de l'an 1509, suivant lequel il existoit pour lors un vieux mur Sarrasin, ce sont les propres termes de ce titre, entre l'ancienne porte Dijaux et le quartier de Pont-Long, situé dans le Fauxbourg Saint-Seurin-lès-Bordeaux. Cet ancien mur étoit placé aux environs et au nord du ruisseau de Lamothe. L'immensité des terres qu'on a transportées en ce lieu, et les divers changemens qui y ont été faits, ont fait disparoître cet ancien mur, et peut-être en ont-ils occasionné la destruction.
Quoi qu'il en soit, on peut également assurer avoir vu un autre contrat du 11 Novembre 1530, retenu par Nicolas Rivière, Notaire, dans lequel il est fait mention d'une pièce de vigne, située dans les Graves de Bordeaux, au lieu appelle au mur Sarrasin, ou aux Ayguats, qui étoit énoncé de la directité du Prieuré de Saint-Jacques. Le plantier des Ayguats est situé au couchant et à peu de distance de la porte de Sainte-Eulalie
de cette Ville. On se borne, pour le présent, à ces faits, qui sont plus que suffisans pour qu'on ne puisse révoquer en doute l'ancien séjour des Sarrasins dans le Pays Bordelois. On en fera remarquer une infinité d'autres vestiges, à mesure qu'on avancera dans la description de ce Diocèse.
ARTICLE XV
V>'EST la dénomination qui est donnée dans les anciens titres à la contrée dont il est ici question. Il nous semble que ces mots terre gasque réveillent l'attention du Lecteur, et qu'un chacun sera bien aise d'en connoître la signification. Au moins avons-nous entendu bien des fois faire cette demande, que signifient ces mots terre gasque? Nous ne nous flattons point de répondre à cette question d'une manière qui satisfasse tout le monde; nous nous bornerons à exposer notre opinion sur ce point, laissant à un chacun la liberté de découvrir quelque chose de plus satisfaisant, à quoi nous serons toujours prêts à souscrire.
Le célèbre Ducange, dans son savant Glossaire de la basse Latinité, nous apprend que ces mots vastum , gastum, guastum, wastuniy wastina, etc., avoient la même origine et la même signification : voces ejusdem notionis et originis. Or, le mot vastum, ajoute ce Savant, signifie ravage, destruction, vastum, destructionem significat. On observera d'ailleurs qu'il étoit assez ordinaire anciennement de changer le V en G. De Willelmus, on a fait Guillelmus; au lieu de Vascones, qu'on disoit dans le
principe, on s'est accoutumé à dire Gascones; ainsi, il ne seroit pas surprenant que de vastum on eût fait gastum, c'est-àdire, dégât, et que terre gasque signifiât terre dévastée.
M. Arcere, de l'Oratoire, dans son Histoire de la Ville de la Rochelle et du Pays d'Aunis (t. 1, Discours préliminaire, p. 22), observe que « les marais salans sont rangés en plusieurs clas- » ses. Ceux qu'on a laissé dégrader, dit cet Ecrivain, se nom- » ment marais gat^; ils sont assablés, couverts de vase, et » abandonnés aux insectes et aux plantes marécageuses. Le » mot gas, ajoute-t-il, signifie un lieu délaissé ». Dans l'Histoire de Bertrand du Guesclin, écrite en 1387, il est dit que la Ville étoit gaste et déserte. On comprend par là quelle a pu être la signification de ces anciens mots terre gasque, c'est-àdire, Pays ou terre déserte. Mais, on le demande, qui est-ce qui l'avoit réduite à cet état, sinon les ravages qu'elle avoit éprouvés de la part de quelque nation ennemie?
On a déjà observé que les anciens citoyens de Bordeaux, entr'autres, Saint Paulin et les Léonces, dont il y a eu deux évêques de cette Ville, avoient des possessions considérables dans cette contrée , et selon les apparences ils n'étoient pas seuls. Cette contrée leur devoit paroître plus agréable, soit parce qu'elle étoit plus rapprochée de la Ville, soit parce que l'air y est assez sain , soit parce que les bords de la Garonne y sont beaucoup plus rapprochés. Ceux de la Gironde qui baigne la contrée du Médoc, et qui sont beaucoup plus écartés l'un de l'autre, ne présentent pas, de bien s'en faut, les mêmes agrémens, indépendamment qu'on est exposé à plus de risque en descendant la rivière qu'en la remontant. Si on fait attention , d'ailleurs , qu'il n'y a pas autant de marais dans la contrée du Cernés que dans celle du Médoc, on sent que ces raisons durent déterminer les anciens habitans de Bordeaux à établir, par préférence, leurs maisons de campagne dans la contrée dont il est ici question. On ne fait mention que de celle du Médoc; entre les différentes con-
trées placées sur la rive gauche de la Garonne , c'étoit la seule qui pouvoit être du goût des anciens habitans de Bordeaux; car pour ce qui est des landes, on peut juger ce qu'ils en pensoient par ces mots de Saint Paulin à Ausonne :
A ut piceos màlis descr ibère Bot os.
Le contraste que met Saint Paulin entre une Ville brillante, nitentem Burdigalam , et la figure sordide et hâlée des gens qui exploitent la poix et la résine, piceos, exprime d'une manière assez sensible l'espèce de dédain qne l'on avoit dès-lors dans Bordeaux pour la contrée des landes, et qui y a persévéré jusqu'au temps présent.
Tout conduit donc à faire penser que la contrée du Cernés étoit cultivée et habitée par préférence à celles du Pays Bordelois placées sur la rive gauche de la Garonne. Or, les Sarrasins qui sortirent d'Espagne dans le huitième siècle, sous la conduite d'Abderame leur Chef, et qui pillèrent, saccagèrent et incendièrent Bordeaux, trouvant que la contrée dont il est ici question, étoit peuplée et bien cultivée, la dévastèrent entièrement, ne fût-ce que pour répandre la terreur dans le pays; et c'est, selon les apparences, ce qui lui fit donner anciennement la dénomination de terre gasque. Telle est notre opinion, que nous soumettons volontiers au jugement du Public. Au reste, il est libre à un chacun de travailler à découvrir une origine de cette ancienne dénomination , et plus vraisemblable et mieux fondée.
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ARTICLE XVI
LE défaut de renseignemens locaux sur cette Paroisse, qu'il étoit fort aisé de faire parvenir, est cause qu'on ne s'étendra pas beaucoup sur ce qui la concerne. On n'en dira que le peu qu'on en sait : i° M. Lopes, dans son pouillié, nous apprend que la Cure n'est qu'une Vicairie perpétuelle; 2° Le territoire de cette Paroisse est placé en terre gasque, selon les anciens titres, et on sait d'ailleurs qu'elle dépend de l'Archiprêtré de Cernés; 30 II paroît par un titre du 14 Mars 1488, qu'il existoit dans cette Paroisse un lieu appelé les Gahets ou les Gaffets, près Camparrian; 40 On trouve aussi qu'il y existoit un quartier ou Village appelle de la Palu, un autre qui portoit le nom d'Arruan, un troisième appelle le Désert, qui est actuellement très-cultivé.
La Cure de Cane j an est unie au Prieuré de Camparrian. Le Prieur est gros décimateur dans la Paroisse. Celle-ci est placée au midi, à peu près, et à la distance de deux lieues pour le moins de Bordeaux. L'Auteur du Dictionnaire universel de la France, lui attribuoit, en 1726, une population de treize cent soixante -deux habitans. M. l'Abbé Expilly, en y comprenant Maujan (qui est, selon les apparences, une dépendance de cette Paroisse), n'y compte que cent trente feux, qui, selon sa façon de compter, à cinq personnes par feu, ne supposeroient que sept cent quatre-vingts habitans Mais voici quelque chose de plus fort : un dénombrement de cette Paroisse, dressé en l'année 1770, ne lui attribue que soixante-
un feux, sur lesquels il y en a quarante tenus par des brassiers et des locataires. Cette Paroisse n'est donc pas aussi peuplée qu'elle l'étoit en 1726, en supposant que l'Auteur du Dictionnaire universel de la France en eût donné un exact dénombrement. On ignore quel est l'état de la culture dans la Paroisse de Canejan. Il y a apparence qu'elle consiste en vignobles, en terres labourables, en prairies et en bois taillis, et peut-être en pignadas ou forêts de pins.
Il paroît par un titre du 12 Mai 1396, qu'il existoit dans cette Paroisse une Chapelle érigée sous l'invocation de Saint Jean , et qu'il y avoit en outre un Hôpital appelle de Camparrian , qui n'existe plus depuis long-temps , et qui est converti en Prieuré; tel a été le sort d'un grand nombre d'Hôpitaux de ce Diocèse, ensorte que ce que la piété des anciens fidèles avoit consacré pour le bien de l'humanité, a tourné, par un abus déplorable, à l'avantage uniquement de quelques particuliers. Si nous nous élevons contre un pareil abus toutes les fois que l'occasion s'en présente, nous ne faisons en cela que nous conformer à l'esprit des Conciles, et en particulier d'un Concile de Bordeaux, tenu en l'année 1583, qui condamne cet abus de la manière du monde la plus expresse et la plus forte. Les Pères de ce Concile n'hésitent point de qualifier cet abus de crime et de sacrilège, qu'ils comparent à celui de l'impie Judas. Scd non desunt multi, qui impium Judœ scelus et sacrilegium imitantes quod Christo ad pauperum sustentationem oblaiuni est, in suos usus privatos transferunt et pauperes hâc rationefame et inediâ confiaient. On voit par là que quoique des Ecclésiastiques aient trouvé anciennement le moyen de convertir des Hôpitaux en Bénéfices, l'Eglise a condamné cet abus de la manière du inonde la plus formelle, dès aussitôt qu'elle a pu faire entendre sa voix ; mais cette pieuse Mère n'ayant pas la force coactive en main, condamne beaucoup plus d'abus qu'elle n'en réforme.
La Paroisse de Canejan fait partie de la banlieue de la Ville;
elle est comprise dans le territoire du Comté d'Ornon, et elle est placée dans la haute Justice de Messieurs les Maire et Jurats de Bordeaux. La Paroisse de Cane j an est située entre celles de Gradignan et de Sestas. Nous trouvons qu'il est fait mention dans quelqu'ancien titre, d'un Village appelle de Menon, situé dans cette première Paroisse; nous ignorons s'il y existe encore, ou s'il y est connu sous cette dénomination.
ARTICLE XVII
CAMPARRIAN.
V^'EST un quartier de la Paroisse de Cane j an en Cernés, dans lequel, suivant un titre du 12 mai 1390, il y avoit une Chapelle sous l'invocation de Saint Jean, et un Hôpital appelle l'Hôpital de Camparrian. Ce lieu est compris dans l'étendue de la Comté d'Ornon.
L'hôpital de Camparrian, suivant un titre du 22 Juillet 1326, étoit régi par un Prieur et quatre Frères : il paroît par un titre de l'an 12 17, que cet Hôpital existoit à cette époque. Il y a apparence que sa fondation étoit plus ancienne. Il étoit érigé sous l'invocation de Saint Jean l'Evangéliste. Amanieu d'Albret, fils d'autre Amanieu, et d'Assalide de Tartas, et époux de Mate, fille de Pierre de Bordeaux, par son testament du 16 Octobre 1263, légua à l'Hôpital de Camparrian une somme de cent sous, qui équivaloit pour le moins, dans ce temps, à une somme de cent francs. C'étoit anciennement un usage pieux pratiqué par les Seigneurs de la haute Noblesse de la Guienne et du Pays Bordelois , de laisser, par leur tes-
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tament, des legs pies en faveur de la plupart des Hôpitaux de la Province, ainsi qu'aux autres établissements pieux, et c'est par la quantité de pareils dons portés par leurs testamens qu'on peut juger maintenant du haut degré de puissance où étoient les Seigneurs qui les ordonnoient. Combien d'exemples n'en pourroit-on pas citer? Les personnes qui s'occupent de généalogies, et qui sont versées dans la lecture d'anciens titres qui servent à les établir, ne démentiront point ce qu'on vient d'avancer.
Pour revenir au sujet dont il est ici question, noble et puissante Dame Blanche de Foix, Captalesse de Buch, veuve de Pierre de Grely, Captai de Buch, par son testament du 7 Août 1363, laissa quatre léopards d'or (monnaie d'Angleterre) à l'Hôpital de Camparrian pour que le Prieur et les Frères chargés de son administration, fussent tenus de prier Dieu pour elle. On ignore si cet Hôpital avoit été fondé pour les Pèlerins ou les Lépreux; ce qui paroît en faire douter, c'est qu'il existoit dans ce lieu des Gahets, ainsi qu'on l'a déjà remarqué. Quoi qu'il en soit, si cette fondation eût subsisté jusqu'au moment présent, et n'eût point été convertie en Bénéfice, sa dotation auroit été très-sagement employée à subvenir aux besoins des pauvres gens de la campagne, qui, dans l'état de vieillesse ou d'infirmité, se trouvent souvent sans ressource. Il n'en seroit point ainsi, si on eût tenu la main à l'exécution du règlement fait à ce sujet, dans le Concile de Bordeaux tenu en l'année 1583 , et qui ordonne que tout titulaire, soit en commende ou autrement, eût à exécuter avec tout le soin et la fidélité possibles les devoirs et les charges portées par la fondation des Hôpitaux, et que les revenus des Eglises Paroissiales qui leur sont unis, soient employés à exercer l'hospitalité. Sancimus, ut qui Hospitalia, seu alia pia loca ad Peregrinorum , infirmorum , orphanorum, senum, paupcrumve usum instituta, in commendam, administraiionem , aut qucmcumque alium titulum oblinent , necnon Ecclesue Parochialcs
quœ Hospitaîibus fuerunt unitœ, hospitalitatem quant debent re ipsâ exerceant, aliaque sibi ipsis imposita onera et officia summâ fide et integritate obeant.
Ce sage règlement, s'il eût été exécuté, eût empêché l'espèce d'anéantissement de tant de pieuses fondations; mais le fâcheux est que la voix de la cupidité a été, en quelque sorte, plus forte que celle de l'Eglise.
L'Hôpital de Camparrian fut sans doute pourvu, dans le principe, d'une dotation suffisante pour les fins qui occasionnèrent sa fondation. Ces sortes de dotations consistoient ordinairement en des concessions de fiefs et de directes. On ne connaissoit pas anciennement de revenu plus solide, quoiqu'il soit devenu dans la suite bien casuel; aussi trouve-t-on que cet Hôpital jouissoit d'un fief dans Bordeaux, par indivis avec le Chapitre de Saint-Seurin. Ce fief étoit placé dans le quartier du Pont-Saint- Jean, et avoit pour limites ou confrontations le ruisseau du Peugue et la rivière. Il y a apparence que ce ne fut qu'après coup qu'on unit à cet Hôpital la Paroisse de Canejan, dans le territoire de laquelle il avoit été fondé.
Il faut distinguer l'Hôpital de Camparrian du quartier de même nom où il étoit construit. Sa dénomination, si l'on en croit quelques Auteurs, est beaucoup plus ancienne que la fondation de cet Hôpital. « Les Visigots conduits par leur » Roi Alaric, dit Delurbe dans sa Chronique sur l'an joy, sont » défaits près Poitiers, en bataille rangée par Clovis, Roi de » France, et s'étant les fuyards retirés vers Bordeaux, ils sont » vivement poursuivis par ledit Clovis, et en un Village près » ladite Ville, lequel, à raison de ce, retient pour le jourd'hui » le nom de Camparrian, sont du tout exterminés. Clovis, » victorieux, ayant pris Bordeaux et les Villes circonvoisines, » passa l'hiver audit Bordeaux. »
Qu'il soit permis de faire quelques observations sur cet extrait de la Chronique de Delurbe : i° la bataille de Vouglé
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ou de Vouilli près Poitiers, dans laquelle Clovis tua de sa propre main Alaric II, Roi des Visigots, fut livrée en l'année 507, et non en 509, comme le prétend Delurbe. On peut consulter, à cet égard, le savant Ouvrage intitulé l'Art de vérifier les dates; 2° Delurbe s'est également mépris lorsqu'il avance que les fuyards s* étant retirés vers Bordeaux jurent poursuivis par Clovis. Quoique Delurbe ne cite pas ses garans, il est pourtant certain qu'il a puisé ce fait dans la Chronique de Jean Vaseus, qui se trouve dans le Recueil des Chroniques d'Espagne, imprimé à Francfort en 1579, chez André Wecheli. Or, cet Ecrivain ne dit pas que Clovis ait poursuivi les Visigots jusqu'à Bordeaux, après leur défaite près Poitiers, mais uniquement un parti de cette nation, qui ne s'étoit pas trouvé à cette bataille, mais qui voulut tenter le sort d'un nouveau combat. Voici les propres termes de cet Ecrivain
Espagnol In Burdigalensium finibus, Gothi qui prcelio abfue-
rant, ausi fortunam prœiii tentare, tantâ cœde victi sunt, ut is locus campus Arianus etiam nunc vocitetur. (Rerum Hispanicarum Scriptores aliquos, p. 546Ï) 30 Delurbe ajoute « que » Clovis, victorieux, ayant pris Bordeaux et les Villes circon- » voisines, passa l'hiver audit Bordeaux ». On a lieu de penser que la prise de Bordeaux, par Clovis, est une autre méprise de Delurbe. Grégoire de Tours, qui nous apprend le séjour que Clovis fit à Bordeaux pendant l'hiver, garde un profond silence sur la prétendue prise de cette Ville. Clodoveus vero, dît cet Historien, apud Burdegalensem urbem hyetnem agebaty cunctos thesauros Alarici à Tholosâ auferens, Engolismam venit.
D'ailleurs nous apprenons par l'Histoire, que toutes les Villes s'empressoient à l'envi d'ouvrir leurs portes à ce Conquérant, comment Bordeaux,, qui avoit éprouvé la persécution et la tyrannie des Visigots, auroit-il fermé les portes à Clovis qui venoit de l'en délivrer ? Il y a donc apparence que Delurbe s'est mépris à cet égard, ainsi que sur le reste. T. II. (Édti. Baur., vol. IV.) 24
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Aimonius ne parle point de la prise de Bordeaux par Clovis; il dit seulement que Thierri, fils de ce Roi, ayant conquis le Rouergue, le Querci et l'Auvergne, retourna victorieux vers son père qui étoit à Bordeaux en quartier d'hiver. Rhutenos, Cadurcos atque Arvernos subegit, et ad pairem Victor rediit, qui tune in Burdegalensi urbe byemabat. (Aim. de gest. Franc., lib. i, cap. 22.)
Dom Vaissette, dans son Histoire de Languedoc (t. i, p. 247), assure, d'après les anciens Auteurs, que Clovis ayant remporté la victoire sur Alaric, « alla à Bordeaux, qui lui ouvrit » ses portes, et que dans le dessein de continuer la conquête » du Royaume des Visigots au printemps suivant, il passa » l'hiver dans cette Ville, et y fit reposer ses Troupes » . Cet Ecrivain place ce fait sur l'an 507. Delurbe au contraire, sur la foi de Jean Vasasus, le retarde en l'année 509. Il n'est pas fait mention dans les anciens Auteurs, de la bataille livrée dans le lieu de Camparrian; si néanmoins ce fait est vrai, on doit en retrouver des vestiges dans les anciens titres, dans les dénominations des lieux circonvoisins, et surtout par la découverte des ossemens de ceux qui furent tués dans cette bataille. Quelqu'ancien que soit ce fait, il ne seroit pas impossible à une personne instruite qui seroit sur les lieux, et qui feroit des recherches avec des yeux éclairés, de découvrir quelques vestiges de ce fait, soit dans les anciens titres concernant cet endroit, soit dans la tradition, soit par divers indices qui doivent subsister dans l'endroit, dans la supposition que cet ancien combat y ait eu lieu.
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ARTICLE XVIII
ESTEY DE COUREJAN.
v^JN a expliqué ailleurs ce qu'on entend dans le Pays Bordelois par le mot estey. Celui de Courejan reçoit les eaux venant de divers endroits, et les conduit immédiatement dans la rivière de Garonne. Il reçoit, entr'autres, le -ruisseau de V Eau-Blanche, qui, prenant sa source dans les Landes, fait moudre, pendant son cours, un grand nombre de moulins, et se décharge ensuite dans V estey de Courejan.
Celui-ci fait moudre quelques moulins qui sont assis sur son cours, entr'autres, celui qui appartient aux Religieuses de l'Annonciade de cette Ville. Cet estey a douze cent quatre toises quatre pieds de longueur, depuis le moulin qui a appartenu à la Maison de Belhade, jusqu'à la Garonne. Cet estey a reçu sa dénomination d'un Village de ce nom, situé sur le bord de la rivière et auprès de l'embouchure de cet estey. Il y existe un port appelle de Courejan, où l'on embarque les denrées, non seulement des Paroisses de Villenave et de Cadaujac, mais encore celles de plusieurs Paroisses des environs.
L'estey de Courejan forme une des limites de la banlieue de Bordeaux, au rapport de Delurbe, dans sa Chronique sur Van î2<)$ ; il fait également la séparation des Paroisses de Villenave et de Cadaujac. Lorsque cet estey est recuré et en bon état, les bateaux peuvent, non seulement y entrer, mais encore s'y avancer jusqu'à un quart de lieue ou environ, dans l'intérieur des terres, pour y recevoir leurs charges, et
faciliter, par ce moyen, rembarquement des denrées. Il paroît, par un titre du 2 Juin 1273, que Guitar du Bore (du Bourg), Chevalier, se qualifioit Seigneur de Courejan.
ARTICLE XIX
ÎVI . le Curé de cette Paroisse n'ayant pas jugé à propos de répondre aux questions qui lui furent adressées dans le temps, de la part de MM. les Vicaires-Généraux de Monseigneur le Prince de Rohan, qui étoit pour lors Archevêque de Bordeaux, ce défaut de renseignemens locaux n'empêchera pas qu'on ne dise le peu qu'on peut savoir sur la Paroisse de Cadaujac. On préfère de n'en dire que peu de chose, que de l'omettre entièrement.
Nous ne sommes pas en état d'expliquer la signification du mot Cadaujac, qui n'est certainement pas un mot inventé à plaisir : tout ce que nous pouvons assurer, c'est que sa terminaison en ac dénote assez qu'il appartient au langage Celtique. On peut consulter ce que nous avons déjà dit à ce sujet.
Le territoire de Cadaujac est naturellement divisé en deux parties. Cette division est opérée par la différence du terroir, dont l'un est en palu, et l'autre consiste en des sables et terreins maigres qui ne produisent qu'à force d'engrais. La portion qui est en palu Hest cultivée en prairies, pacages, aubaredes, etc., et celle qui consiste en des sables est en terres labourables, en vignes, en bois et en landes.
C'est à peu près dans l'endroit où l'on remarque la distinction de ces deux espèces de terrein, qu'est placée l'Eglise de Cadaujac; elle est presque dans le centre de la Paroisse. On ignore quelle est l'étendue de celle-ci, sa circonférence et ses principaux Villages. On sait qu'elle est située dans le district de FArchiprêtré de Cernés, et, suivant les anciens titres, en terre gasque; son territoire s'étend vers le levant jusqu'à la rivière de Garonne, où il existe un port public autrefois trèsfréquenté, et où l'on embarquoit les denrées non seulement de la Paroisse, mais encore celles des environs. Le défaut d'entretien du chemin qui y conduisoit Fa rendu impraticable, et empêche Faccès à ce port. Il y en avoit anciennement un appelle de Marguerite, mais qui n'existe plus; celui appelle d'Hourtin est le port où l'on embarque maintenant les denrées.
La Paroisse de Cadaujac est bornée d'ailleurs par celle de Saint-Médard d'Ayrans, placée à son midi, et par la Paroisse de Villenave. Cadaujac est séparé de cette dernière, dans la partie septentrionale, par l'estey de Courejan qui est intermédiaire.
Cadaujac est décoré du titre de Baronnie. Ce lieu fut donné au Chapitre, ou plutôt à l'Eglise de Saint- André de Bordeaux, par un Duc de Guienne, comme nous l'apprend M. Lopes dans son Histoire de V Eglise de Saint- André, Ce Chapitre en est le Curé primitif et le gros Décimateur; il y jouit du droit de la haute Justice, et il en est d'ailleurs le Seigneur foncier et direct.
Il y existe néanmoins des Maisons nobles. Géraud Demonts, qualifié Miles, c'est-à-dire, Chevalier, et Bertrand Demonts, Damoiseau, posséd oient, en 1273, une Maison noble dans cette Paroisse. On prétend que c'est celle actuellement connue sous la dénomination de Maison noble du Pont de Langon. Cette dénomination paroît, à la vérité, assez récente; mais il ne faut souvent qu'une très-légère circonstance, pour occa-
sionner la nouvelle dénomination d'une maison de campagne, et pour faire oublier l'ancienne; on pourroit en citer une infinité d'exemples. Ceux qui fréquentent les graves de Bordeaux, savent très-bien que les maisons de campagne y sont beaucoup plus connues sous le nom d'un nouvel acquéreur, que sous l'ancienne dénomination qu'elles portaient»
La route de Bordeaux à Toulouse traverse cette Paroisse du nord au midi. C'est sur cette route qu'a été construit le pont de Langon, auquel on a donné cette dénomination, comme étant celle de la Ville la plus prochaine, à laquelle cette route conduit en droiture.
L'Auteur du Dictionnaire universel de la France attribuoit, en 1726, à cette Paroisse, six cent quatre-vingt-seize habitans. M, l'Abbé Expilly, qui en fait mention dans son Dictionnaire géographique, y compte cent cinquante-quatre feux; ce qui, suivant le calcul de cet Ecrivain, formeroit le nombre de sept cent soixante-dix habitans. N'ayant reçu aucun renseignement local sur cette Paroisse, on n'est pas en état de dire si la population y est accrue, ou si elle a diminué.
Quoique la Seigneurie de Cadaujac appartînt au Chapitre de Saint-André de Bordeaux, avant même que les Anglois devinssent les maîtres de la Guienne, il paroît néanmoins, par les rôles Gascons des années 13 18, 13 19, que le Roi d'Angleterre disposa, en faveur de Gaucem de Pagan, de la Judicature de cette Paroisse. (Rôles Gascons, p. 53.) Il paroît encore qu'il donna en jouissance à Charles de Beaumont la terre de Cadaujac, ainsi que quelques autres Seigneuries voisines. (Ibid.f p. 200.) Il est assez difficile de rendre raison de pareilles concessions faites par les Rois d'Angleterre. Tout ce qu'on peut dire en général, c'est qu'il n'a jamais manqué de Courtisans auprès des Princes, pour profiter de leurs faveurs, et en obtenir des concessions quelconques, sauf à eux à en tirer le meilleur parti possible.
Avant que de terminer le présent article, on croit devoir
observer qu'il existe dans Bordeaux une rue qui portoit autrefois la dénomination de cette Paroisse; c'est la partie de la rue Judaïque, placée entre celles du Loup et des Trois-Conils, qui étoit anciennement connue sous le nom de Cadaujac. A la vérité, on lui donnoit aussi, et par extension, la dénomination de rue Judaïque; mais celle qui lui étoit propre, et qui la distinguoit particulièrement , étoit le nom de Cadaujac qu'elle a porté pendant long-temps. On l'a enfin confondue avec la rue Judaïque qui étoit à la suite et au nord de cette première; ensorte que la dénomination de Cadaujac a entièrement disparu, et ne se retrouve plus que dans des anciens titres. Il en est question dans une chartre de l'an 1340. Domus, y est-il-dit, quœ sunt in Parrochiâ Ecclesia Beatœ Maria de pîateâ Burdigalœ in ruâ vocatâ, de VArtiga (aujourd'hui rue Tustal), prout sunt inter ruam vocatam Judegua, alias de Cadaujac.
Qu'il soit permis de faire ici quelques observations auxquelles donne lieu l'extrait de la chartre qu'on vient de rapporter : i° Que V Eglise de Notre-Dame de la Place étoit anciennement Paroissiale, et qu'elle avoit un territoire qui lui étoit propre; 2° l'Eglise de Notre-Dame de la Place, qu'on a appellée, dans la suite, de Saint-Eutrope, est celle où les Prêtres du Séminaire des Irlandois font le service divin. Il paroît par un titre du 20 Septembre 1552, que la Maison de Valie (dont étoit issu l'illustre Briand Valée, dont parle Vinet dans ses Commentaires sur Atisonné), avoit sa sépulture dans cette Eglise; 30 plusieurs rues de Bordeaux, entr'autres, celle de VArtigue et celle de Cadaujac ont quitté leurs anciennes dénominations, et en ont reçu de nouvelles. Il n'est pas hors de propos de faire une pareille observation; quantité du rues dans Bordeaux ont éprouvé un pareil changement, et on peut être quelquefois très-embarrassé lorsqu'on n'en est pas instruit; aussi est-ce ce qui nous a déterminé d'insérer ici cette observation. Un Ouvrage sur les rues de cette Ville,
dont les dénominations seroient puisées dans les anciens titres, quand il n'auroit ni le mérite ni les grâces du style de celui de M. de Saint-Foy sur Paris, cet Ouvrage ne laisseroit pas que d'être d'une grande utilité pour le Public. On en a donné autrefois des Essays dans les Affiches de cette Ville; mais 1'affoiblissement de la vue de l'Auteur ne lui permet pas de reprendre cette entreprise : tout ce qu'il pourra faire, c'est d'en dire quelque chose lorsque l'occasion s'en présentera.
Revenons à la rue de Cadaujac, que cette espèce de digression nous a fait perdre de vue. D'où lui venoit cette dénomination? C'est, selon les apparences, de l'ancienne habitation qu'y avoit fixée quelque personne originaire de la Paroisse de Cadaujac, ou qui y avoit des possessions. On étoit anciennement dans l'usage de donner aux personnes le nom du lieu dont elles étoient natives, et cet usage subsiste encore à présent parmi les Soldats et les Compagnons des Arts et Métiers. Quelle que soit l'occasion de l'ancienne dénomination de cette rue, il est certain qu'il y en a eu plusieurs, et qu'il en existe encore à présent quelques-unes qui ont emprunté leurs noms de différens lieux et Paroisses de la campagne, entr'autres, les rues Margaux, Memisan, Gauriac, Veyrines, Capeyron, etc.
Celle de Cadaujac retint ce nom jusques vers le commencement du siècle dernier. On la trouve appellée rue du Puits de Cadaujac, dans un titre du 28 Mai 1557. On croit pouvoir faire part au Public d'une découverte qui fut faite en l'année 1764, en creusant les fondations de la maison de feu M. Castera, Avocat, qui est située dans l'angle formé par cette ancienne rue et celle qui porte maintenant le nom de rue Tustaî. On y découvrit, à neuf pieds et demi de profondeur, une grande pierre de taille dure, de deux pieds en carré, sur dix-huit pouces d'épaisseur, parfaitement bâtie sur un bon massif; elle étoit exactement placée suivant les quatre horisons principaux. Le dessus étoit taillé en pied-d'estal de six pouces
de hauteur, au milieu duquel on remarquoit une espèce de rupture qui a fait conjecturer que cette pierre étoit le piedd'estal d'une croix, dont la tige étoit formée du même bloc. Cette pierre fut trouvée dans l'intérieur de la maison de M. Castera; elle étoit à la distance de trois pieds et demi du mur méridional, et de neuf pieds de celui qui est vers le couchant.
On remarquera que dans l'aile méridionale de cette maison, qui est placée à la droite en y entrant, il existe une cave ancienne qui n'est pas continuée jusqu'à la rue de Cadaujac; il s'en faut de treize pieds qu'elle s'étende aussi avant que l'aile sous laquelle elle est construite : on n'en comprenoit pas la raison; mais cette découverte a fait conjecturer que l'espace qui est entre cette rue et cette cave, étoit public, et que vraisemblablement c'étoit le lieu des stations de l'Eglise de Notre-Dame de la Place, qui, en ligne droite, n'est pas distante de cinquante pieds du lieu où cette pierre a été trouvée, si tant est que ce local n'en fût pas le cimetière. On a d'autant plus lieu de le présumer, qu'on trouva des ossemens parmi les terres qu'on retira de cet espace. On peut conclure de cette découverte, que le terrein de la rue de Cadaujac a été exhaussé dans cet endroit, et qu'il se trouve d'environ douze pieds plus haut que l'ancienne surface. Par combien d'autres découvertes qui ont été faites par le passé, et qui se font journellement, ne pourroit-on pas constater l'ancien état de cette Ville, si on avoit soin d'en tenir note et registre? Il suffiroit pour cela que par un Règlement de Police, il fût enjoint aux Architectes de faire leurs déclarations, au sujet de ce qu'ils découvrent d'ancien et d'extraordinaire dans les démolitions ou excavations qu'ils font faire; il faudroit aussi que lorsque le cas le mériteroit, la Police s'y transportât pour dresser procès-verbal des découvertes qui auroient été faites, ainsi qu'il seroit aisé de prouver que MM. les Jurats l'ont pratiqué en plusieurs occasions.
378 VARIÉTÉS BORDHLOISES
Pour qu'on ne s'imagine pas que le projet qu'on propose soit une idée creuse et dépourvue de tout fondement, ou qu'elle ne conduiroit à rien, on va citer une découverte faite depuis peu d'années, et qu'on est encore à temps de vérifier. Le sieur Descat, marchand Bijoutier, en faisant creuser les fondations de la maison qu'il occupe maintenant en la rue Sainte-Catherine, placée à gauche, en allant de la place de Saint-Projet vers Saint-Maixant et les allées de Tourny, découvrit, en l'année 1780, un ancien aqueduc plein d'une eau trèslimpide, et qu'il ne fut pas possible d'épuiser, quelque chose qu'on fît pour y parvenir. C'est un fait récent et notoire, sur lequel il est aisé d'acquérir la preuve : le sieur Descat est plein de vie, ainsi que l'Architecte qui a construit sa maison. Une infinité de voisins et d'autres personnes peuvent attester la vérité de ce fait.
Qu'il soit permis de citer ici une des personnes qu'on sait être très-certiorée par elle-même de l'existence de cet ancien aqueduc, c'est M. Latapie, Inspecteur des Manufactures de la Province, qui non seulement l'a vu, mais encore qui, par ses connoissances et son goût pour les antiquités de la Patrie, est en état, autant que personne, d'apprécier le mérite de cette découverte. On nous a assuré qu'on fit celle d'un pareil aqueduc (vraisemblablement le même que celui dont on vient de parler) lors de la construction (à peu près dans le même temps) d'une maison qui fait angle dans la place de Saint- Projet et dans la rue des Trois-Coniîs . Il n'y a point de doute que l'aqueduc de la rue Sainte-Catherine ne fût une continuation de celui découvert à la place de Saint-Projet : or, celui-ci, ainsi qu'on nous l'a attesté, paraissoit partir de la place de Saint-André, où vraisemblablement il avoit sa source.
On n'insistera point ici sur les divers avantages qui pouvoient résulter pour cette Ville de la découverte d'un pareil aqueduc; on observera seulement qu'au temps d'Ausonne, il existoit dans Bordeaux une célèbre fontaine dont ce Poète fait
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tant d'éloges dans ses vers. Les Savans sont embarrassés pour assigner son emplacement. Les uns pensent que c'est la font d'Audege, d'autres que c'est celle qui existe vers le Chapeau- Rouge, vis-à-vis la maison Daurade; d'autres enfin la placent dans la rue Poitevine, dans une maison qui y existe, et dans laquelle on prétend qu'on y voit une cave où est pratiquée une fontaine construite en marbre. La découverte de cet ancien aqueduc dissipe tous les doutes; sa direction paroissoit partir de la place de Saint- André; et en effet il y existoit anciennement une fontaine qui couloit encore lorsqu'on jetta les fondemens de l'édifice vulgairement appelle clocher de Pey* Berland. Ce fait est consigné dans l'inscription qu'on lit au bas de ce clocher*
Tantiim certo scito esse profunâam Fons propè prosiliens quantum tenet.
La fontaine dont parle Ausonne, étoit, en quelque sorte, inépuisable, ou au moins plus que suffisante pour fournir aux besoins de tout le peuple, quelque multiplié qu'il fût : ses eaux s'écouloient par douze différens canaux.
Bis Sena per Ostia cursus.
Ces canaux conduisoient les eaux de cette source ou fontaine dans les différens quartiers de la Ville, pour qu'elles fussent à la portée des habitans. Quelques-uns de ces canaux aboutissoient au bassin ou au port qui, au temps d' Ausonne, étoit pratiqué dans l'enceinte carrée de Bordeaux, et c'étoit, selon les apparences, celui qu'on a découvert dans la rue Sainte-Catherine.
Sans s'étendre davantage sur l'ancien état de cette Ville, on comprend sans peine qu'il n'est pas aussi indifférent qu'il a pu paroître, de constater les découvertes qui se font journellement dans Bordeaux, au moyen des excavations et des démolitions. Cette Ville avoit été embellie par les Romains;
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plusieurs d'entr'eux y avoient fixé leur habitation, d'autres y exerçoient le commerce; aussi ne faut-il pas être surpris, si, dans ce temps-là, Bordeaux avoit des édifices brillans, et si Ausonne et Saint Paulin même se plaisent à l'appeller nitentem Burdigàlam.
Malgré les divers ravages que cette Ville a éprouvés en tant de rencontres de la part des Goths, des Sarrasins et des Normands, il a subsisté des restes de son ancienne splendeur jusqu'à nos jours. Ceux du palais Galien subsistent encore; on peut voir dans l'édition de Vitruve, par M. Perrault, le plan, la figure, l'élévation des piliers de Tutele, qui sont d'autant plus exacts, que l'Auteur se transporta sur les lieux pour en tirer le dessin avant leur démolition, Ces édifices, à la vérité, étoient placés hors de l'enceinte primitive de Bordeaux; mais, quoique l'intérieur de celui-ci ne fût pas d'une grande étendue, il y existoit des Temples, des Eglises et autres édifices publics, dont on peut retrouver des restes le moins qu'on y pense.
N'y eût-il que ceux qu'on est assuré qui existent dans les murs de l'enceinte carrée de Bordeaux, ils seroient dignes de toute l'attention. C'étoit au mur occidental de cette enceinte qu'appartenoient tous ces anciens blocs de pierre plus interressans les uns que les autres, qui furent découverts lors de la construction du palais Archiépiscopal, et qui fixèrent pendant quelque temps l'attention du Public. Ces blocs qui étoient des débris des édifices de l'ancien Bordeaux, appartenoient au mur occidental de sa première enceinte. Ils annonçaient la beauté et la splendeur des édifices qui y existoient, et qui avoient été détruits par les incursions des Barbares.
Après la cessation de ces ravages, et lorsque Bordeaux commença à se repeupler, ces débris, qui étoient à la portée des habitans, furent employés à la reconstruction des murs de clôture, et c'est pour cela qu'on y a découvert en tant de rencontres des morceaux d'antiquité dont Delurbe a eu soin
de nous conserver le souvenir dans sa Chronique. Dans le siècle où vivoit cet Ecrivain, on avoit l'attention de recueillir précieusement ces sortes de découvertes. On n'a besoin que de lire sa Chronique, pour se convaincre du soin qu'on avoit de les transmettre à la postérité. Le patriotisme régnoit pour lors, et tous s'intéressoient à la chose publique. Les découvertes faites à l'Archevêché furent bien • pendant quelque temps l'objet de la curiosité publique; mais on ne sache pas qu'on se soit occupé de transmettre à la postérité les dessins des divers objets représentés sur ces blocs de pierre. La source n'en est pas entièrement épuisée. Une grande partie des murs de cette enceinte primitive subsiste encore; et d'un jour à autre, on peut être dans le cas de les découvrir. Si on avoit conservé les dessins de ce qu'on a déjà découvert, on pourroit les appatroner avec ce qu'on découvrira dans la suite, et on pourroit parvenir, par ce moyen, à la connoissance de la nature des édifices publics dont Bordeaux étoit dans son principe abondamment pourvu, et dont la fureur et les incursions des Barbares le dépouillèrent dans la suite.
Pour exposer en peu de mots, en quels endroits on peut retrouver des restes des murs de cette enceinte primitive, on observera : i° Que l'Eglise de Saint-André étoit placée à peu près dans un des angles formé par la rencontre du mur méridional et occidental de cette enceinte carrée; 2° que ce dernier se prolongeoit en droite ligne entre les maisons des rues Saint-Paul et des Remparts, jusques vers le milieu de la rue du Canon; 30 que c'étoit là que commençoit l'alignement du mur septentrional qui existoit entre le terrein du Temple et celui du Couvent des grandes Carmélites; que c'est sur ce mur qu'est appuyée la façade de l'hôtel de l'Intendance, d'où il continue en droiture au travers des dépendances de la maison Daurade, de la place de Saint-Remi, jusqu'au lieu où est construite la Chapelle de la Bourse.
C'est là que commencent le mur de cette enceinte qui étoit construit vers le levant, et d'où traversant en ligne droite une partie de l'Eglise de Saint-Pierre, il aboutissoit au Palais de Lombriere qu'il laissoit dans l'intérieur de la Ville, et c'est de là d'où partoit le mur méridional de cette même enceinte, lequel existe au derrière des maisons des rues Poitevine et du Cerf-volant, qui se prolonge entre celles des rues du Loup, sous le Mû, Trois Canards et des Motes, jusqu'à la petite place de Saint-André, et de là jusqu'à la rencontre du mur occidental. C'est dans l'étendue de ces divers alignemens qu'on retrouvera, lorsqu'on fera des excavations assez profondes, des débris des anciens édifices qui rendoient Bordeaux une Ville très-brillante, comme l'attestent Saint Paulin et Ausonne qui en étoient natifs, et qui savoient quelle en étoit l'ancienne splendeur.
ARTICLE XX
SAINT-MÉDARD D'EYRANS.
v^'EST une des Paroisses de l'Archiprêtré de Cernés, sur lesquelles MM. les Curés respectifs n'ont pas jugé à propos de faire passer des renseignemens locaux. Notre premier plan étoit de ne faire aucune mention, dans cet Ouvrage, des Paroisses sur lesquelles MM. les Curés sembloient nous forcer au silence en le gardant eux-mêmes les premiers. Le bien de la chose néanmoins nous a déterminé à ne faire aucune exception, et à parler généralement de toutes les Paroisses d'un Archiprêtré, sans aucune distinction, et ce
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dans la vue de faire connoître une contrée entière, et d'en donner l'idée la plus exacte qu'il étoit possible. Mais nous sommes obligé de dire que nous trouvons des obstacles à l'exécution de ce plan nouveau, par le défaut de renseignemens locaux de la part de MM. les Curés de cet Archiprêtré. On n'ignore pas qu'il a été répandu des préjugés qui ont affecté certains esprits, et qui ont circulé dans divers cantons de ce Diocèse, c'est ce qui a occasionné le refus dont on se plaint. Mais on s'apperçoit avec satisfaction que ces préjugés commencent à se dissiper, et que la lecture des premiers volumes de cet Ouvrage ne contribue pas peu à convaincre les lecteurs que c'est le seul patriotisme qui a présidé à leur composition, et qui leur a donné naissance.
On rendra justice à quelques-uns de MM. les Curés, qui, animés du même esprit, ont adressé depuis peu à l'Auteur, des Mémoires bien travaillés, soit sur leurs Paroisses respectives, soit sur d'autres objets relatifs au présent Ouvrage. Nous leur en ferons honneur, et nous ne manquerons pas de les insérer dans la place qu'ils y doivent occuper. En attendant, nous croyons devoir déclarer publiquement que M. Butet, ancien Curé de Guyan, en la contrée de Buch, et maintenant Curé de la Paroisse de Croignon dans l'Entredeux-Mers, ne s'est pas borné à nous faire passer, depuis peu, des Mémoires sur sa Paroisse actuelle, mais encore qu'il nous a envoyé des détails très-bien faits au sujet de la pêche sur la côte d'Arcachon, que le Public verra avec plaisir. Nous venons de recevoir une lettre très-honnête que M. Michau, Curé de Saint-Genès-de-Lombeau, dans la même contrée de l'Entre-deux-Mers, nous a fait l'honneur de nous écrire tout récemment sur des restes d'antiquité qui se retrouvent dans sa Paroisse. Nous ne devons pas omettre que M. Fortin, Curé de Talance, nous a non seulement envoyé les renseignemens locaux qu'on demandoit à MM. les Curés; mais que suivant son goût naturel pour les antiquités de sa Patrie,
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il nous a adressé en même temps un Mémoire séparé, dont nous avons fait usage dans la description que nous avons donnée de sa Paroisse. Si nous sommes quelquefois contraint à nous plaindre du défaut de renseignemens , nous sommes infiniment plus porté à louer le zèle et le patriotisme qu'une grande partie de MM. les Curés ont fait paroître, et avec lesquels ils ont contribué à cet Ouvrage.
Nous pouvons le dire publiquement, que plusieurs honnêtes Citoyens et Patriotes s'empressent de s'intéresser au succès de notre entreprise par divers Mémoires qu'ils ont eu la bonté de nous adresser, et auxquels nous ferons honneur lorsque l'occasion s'en présentera. Nous ne devons pas dissimuler que des personnes de distinction, quoiqu'en quelque sorte étrangères au Pays Bordelois, semblent néanmoins prendre part à notre Ouvrage : indépendamment des preuves qu'on en peut voir dans le troisième Volume, à l'article de la Paroisse de Margaux, M. l'Abbé de Castillon, Vicaire- Général du Diocèse de Lombez, et Aumônier de Madame Adélaïde .de France, ayant lu ce qui avoit été dit dans le premier Volume, au sujet de la Seigneurie de Castillon, dont les propriétaires anciens portoient le nom de Pons, qui n'étoit chez eux qu'un nom patronimique, nous a appris que cette ancienne Maison étoit une branche de la sienne, et que le nom de Castillon étoit leur propre nom qu'ils avoient communiqué à la Seigneurie qu'ils ont possédée dans le Médoc. Ce respectable Abbé a eu la bonté de nous en envoyer les preuves. Il nous a fait passer un Mémoire trèsdétaillé sur l'origine des Seigneurs qui portoient le nom de Pons de Castillon, Maison qui étoit une des branches de la Maison de Castillon, aussi ancienne que distinguée, qui a possédé diverses Seigneuries dans le pays de Sos, Diocèse d'Auch. Nous les eussions insérées volontiers, ces preuves, dans notre Ouvrage; mais considérant que ce n'étoit que par occasion que nous y parlions de généalogies, et même
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d'une manière assez succinte, nous avons prié ce respectable Abbé de réduire lui-même à quelque chose de plus succint les Mémoires qu'il avoit eu la bonté de nous adresser, tant sur la vraie origine des anciens Seigneurs de Castillon en Médoc, que sur les autres branches de cette même Maison. Nous insérerons dans cet Ouvrage l'extrait qui nous a été envoyé en dernier lieu.
Il est temps de mettre fin à une digression occasionnée par le défaut de renseignemens locaux de la part de la personne à qui on s'étoit adressé pour les demander; mais n'en ayant point reçu, il faut s'en tenir au peu que l'on sait sur cette Paroisse, et à quelques renseignemens que nous a fait passer un honnête et zélé Citoyen, qui jouit dans Bordeaux de la confiance publique, et qui s'en est rendu digne par sa probité et sa droiture. C'est M. Alien, préposé à la Garde- Note de MM. les Notaires de cette Ville, et qui s'acquitte de cette place à la grande satisfaction des personnes qui sont dans le cas d'avoir recours à cette Garde-Note. Il a d'ailleurs des possessions dans la Paroisse dont il est ici question. Il est entré, d'après ses titres de propriété, dans un grand détail sur certains objets concernant cette Paroisse, que nous nous bornerons à analyser pour ne pas nous écarter du plan que nous nous sommes proposé dans cet Ouvrage.
Si on consulte d'abord le pouillié de M. Lopes, on y trouve Saint-Mèdard en Arruan, Vicairie perpétuelle, placée au nombre des Cures dépendantes de PArchiprêtré de Cernés. Ce même Auteur nous apprend que la Cure de Saint-Médard en Arruan dépendoit du Prieuré de Cayac, uni au Monastère des Pères Chartreux de Bordeaux. La lieve de l'année 1420, concernant les quartieres de l'Archevêché, ne désigne cette Paroisse que sous le nom de Saint-Médard, son Saint titulaire. Celle de 1546 l'appelle Saint-Médard en Arruan. Cette même dénomination se retrouve, soit dans un ancien pouillié manuscrit de ce Diocèse, qui n'est pas de beaucoup posté- T. II. {Êdit. Baur., vol. IV.) 25
rieur à cette dernière lieve, soit dans le Pouillié général des Bénéfices de la France, imprimé en Tannée 1648. Il ne faut pourtant pas le dissimuler, cette Paroisse est appellée dans plusieurs anciens titres, Saint-Mèdard d'Eyrans, doit-on inférer de ces deux différentes dénominations, que ce soient deux différentes Paroisses? On pense que ces deux dénominations ne sont relatives qu'aux deux Jurisdictions entre lesquelles le territoire de cette Paroisse est divisé. En effet, une portion dépend de la Jurisdiction de Plsle Saint-Georges, et c'est ce qui a occasionné de la nommer Saint-Mèdard en Arruan; l'autre dépend d'une Jurisdiction appellée d'Ayrans, et de là est venue la dénomination de Saint-Mèdard d'Ayrans, à l'égard de cette portion de Paroisse placée dans l'étendue du territoire de cette dernière Jurisdiction.
Il résulte, en effet, des renseignemens que nous a fournis M. Alien : i° que les différens esteys qui traversent le territoire de cette Paroisse, et par lesquels les eaux venant des landes se déchargeoient anciennement dans la rivière de Garonne, n'y ayant plus leur libre écoulement à cause de certains obstacles qui étoient survenus, les eaux de ces esteys se répandirent dans la partie de cette Paroisse qui est en nature de palu, et qui est sensiblement distinguée de l'autre partie, qu'on appelle les sables ; que les eaux stagnantes qui couvroient la partie qui est en palu, la convertirent bientôt en marais qui devinrent inaccessibles; qu'elles dégradèrent entièrement les chemins publics par lesquels les habitans et ceux des Paroisses voisines faisoient charroyer leurs denrées aux divers ports, où l'on étoit dans l'usage de les faire embarquer.
Le triste état où les choses étoient réduites dans cette palu, réveilla l'attention publique. Messieurs les Trésoriers de France y députèrent un Commissaire avec le Procureur du Roi, qui se transportèrent sur les lieux en l'année 1692; on en visita l'état, on entendit les Parties intéressées, et on
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dressa procès-verbal, et de la triste situation des choses, et des moyens convenables pour y remédier.
D'un autre côté, les Procureurs d'Office des Jurisdictions d'Avrans et d'Arruan, en exécution des intentions de leurs Seigneurs respectifs, assemblèrent les habitans et propriétaires de cette Paroisse, auxquels ils firent agréer certaines propositions qui furent homologuées en la Cour de Parlement, et dont l'exécution produisit les meilleurs effets. (La Jurisdiction d'Ayrans appartenoit pour lors à M. de Sallegourde, et celle d'Arruan à la Dame de Pontac, comme Dame de Beautiran et de l'Isle Saint-Georges). L'accord qui régna, à cet égard, entre les Seigneurs respectifs, les habitans et les propriétaires de cette Paroisse, fit qu'on parvint à procurer l'écoulement des eaux, ce qui occasionna le dessèchement des marais qu'elles y formoient par leur état de stagnation. Les chemins y furent rétablis et mis en état d'être pratiqués; ensorte que les dirTérens ports de cette Paroisse, entr'autres, celui de Clavet, y devinrent très-fréquentés. On y voyoit arriver, à chaque marée, des Paroisses du voisinage, des denrées de toute espèce, et en très-grande abondance.
On voit par là que le zèle patriotique d'un ou de deux Citoyens suffit souvent pour retirer les choses du désordre où elles sont tombées; mais qu'arrive-t-il? c'est que la négligence et le défaut d'entretien de la part de ceux qui leur succèdent, les replongent bientôt dans le même état de désordre dont elles avoient été tirées. De là l'état actuel de la palu d'Eyrans, qu'on prétend n'être plus le même que celui où il fut rétabli vers la fin du siècle dernier.
Il ne nous conviendroit pas de nous mêler des intérêts d'une Communauté qui est censée les connoître parfaitement. On se contentera d'observer que si cette palu n'étoit plus dans le même état où elle fut rétablie à l'époque dont on vient de parler, l'accord qui régna entre les Seigneurs respectifs, les habitans et propriétaires de cette Paroisse, pour
concourir au bien public, est un grand modèle qu'ils peuvent suivre.
La personne qui nous a mis en état de parler de cette palu, et qui nous a fourni ces Mémoires, en peut donner de beaucoup plus détaillés, que nous avons cru devoir abréger, pour ne pas nous écarter du plan que nous nous sommes proposé. Nous ajouterons seulement que ce zélé Citoyen n'a épargné ni son terrein, ni sa bourse, pour faciliter dans ses possessions l'écoulement des eaux par de larges canaux qu'il y a fait pratiquer. C'est un bonheur lorsqu'il se trouve dans une Paroisse des Citoyens qui donnent l'exemple de ce qui contribue au bien public, sur-tout dans le temps présent, où l'égoïsme n'étend que trop de tous côtés son empire.
Avant que de quitter la palu de Saint-Médard d'Ayrans, nous croyons devoir faire mention de certains faits qui concernent cette palu, et qui sont propres à en faire connoître l'ancien état.
i° Il y existe deux Villages; savoir, celui de Clavet, et celui de Balach. Le premier est placé à l'extrémité septentrionale de Saint-Médard, vers Cadaujac; et le second, à l'extrémité opposée, vers l'Isle Saint-Georges. Il est fait mention dans les anciens titres, d'une Chapelle qui étoit construite dans ce dernier Village, et qui n'existe plus. Il y a tout lieu de penser que c'est à l'ancienne existence de cette Chapelle que le Village qui en étoit voisin, est redevable de sa formation; tout comme c'est d'elle que le ruisseau qui coule ses eaux dans le voisinage du lieu où cette Chapelle existoit, a emprunté la dénomination de Balach.
2° Indépendamment de ce ruisseau ou estey, il en existe d'autres, qui traversent cette palu, entr'autres, celui de port Layron.
30 Le chemin qui conduisoit vers l'ancien port du Gert, faisoit en partie séparation de la présente Paroisse d'avec celle de Cadaujac.
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40 La Maison noble de Ferrand, située dans la palu de Saint-Médard, et dont M. de Barret est propriétaire actuel, appartenoit, en Tannée 1493, à M. Jean de Gères, Seigneur de Camarsac.
50 II existe dans le Village de Clavet une Maison noble qui paroît très-ancienne, et qui a appartenu à la famille des Monadeyy Citoyens distingués dans Bordeaux, et dont on a déjà eu occasion de parler. Il en dépendoit divers domaines, quelque portion de dîme, des agrieres et diverses rentes. On prétend qu'une Jeanne Monadey donna cette maison à l'Hôpital de Saint-André de Bordeaux; elle fonda d'ailleurs, dans l'Eglise de Saint-André de cette Ville, une Chapellenie qu'elle dota de diverses rentes et revenus qui dépendoient originairement de cette ancienne Maison.
6° A l'entrée de la palu, et dans un local assez voisin des sables et d'un moulin, on découvrit, il n'y a pas long-temps, des fondemens d'une Eglise, qu'on prétendit être ceux de l'ancienne Eglise de Saint-Médard. Les inondations auxquelles la palu a été fréquemment exposée, ont été cause du transport de l'Eglise de cette Paroisse dans le lieu où on la voit maintenant. On trouve de pareils exemples dans divers cantons de ce Diocèse. Il faut néanmoins que ce transport soit ancien, puisqu'on a découvert, il n'y a que peu d'années, trois tombeaux en pierre dans le cimetière actuel de cette Eglise. On sait qu'il y a long-temps que cette façon d'ensevelir les morts n'est plus d'usage parmi nous.
L'Eglise de Saint-Médard d'Ayrans est assez spacieuse. Elle est composée de la nef et d'un bas-côté, dans lequel sont un Autel et les Fonts baptismaux. Cette Eglise est placée entre la partie du territoire de cette Paroisse qui est en palu, et celle qui consiste en des sables. C'est celle-ci qui est traversée par la grande route de Bordeaux à Toulouse ; et c'est dans cette partie qu'étoit situé l'ancien bois du Bedat, autrefois si fameux par les vols et les assassinats qui s'y commet-
toient journellement. Ce n'étoient point des Etrangers qui exerçoient dans ce bois un brigandage aussi détestable que nuisible à la société; c'étaient des gens de quelque Village voisin. Dès aussitôt qu'on en fut certioré, on fit toutes les diligences possibles pour s'assurer de leurs personnes. N'ayant pu y parvenir, on prit le parti de détruire et incendier leurs habitations. La tradition porte qu'ils se réfugièrent dans cette partie de la palu d'Ayrans, appellée le Brésil, qui étoit pour lors couverte de ronces et d'épines, ce qui la rendoit un fort en quelque sorte inaccessible. On prit le parti d'y mettre le feu, et lorsque, par ce moyen, il fut possible d'y pénétrer, on se saisit de ces scélérats, qui furent rompus et exécutés à mort dans la place de Lombriere. Ce fut par ce moyen qu'on parvint à procurer aux voyageurs un passage sûr et libre au travers de ce bois. Le souvenir des brigandages qui s'y sont commis, s'est conservé dans Bordeaux, où l'on dit encore à présent, dans le sens figuré, c'est un bois du Bedat, pour exprimer un lieu quelconque, où il se commettroit des injustices criantes et des exactions énormes.
On n'a reçu aucun renseignement local sur la culture de cette Paroisse, dont le territoire, ainsi qu'on l'a déjà observé, se divise en palu et en sables. On sait en général qu'un terrein en palu peut être complanté en vignes, en terres labourables, en prairies, en pacages, en aubaredes, etc. A l'égard des terres sablonneuses, on sait qu'elles sont susceptibles de la culture des vignes; que les vins qu'elles produisent sont plus délicats que celui de la palu. Les terres labourables y produisent des grains au moyen des engrais qu'on a soin d'y apporter; d'ailleurs ces sortes de terres sont assez propres pour la culture des bois-taillis.
A l'égard de la population de cette Paroisse, on ne nous a pas mis à portée d'en parler. Il n'y a guère qu'un Curé qui puisse donner des renseignemens exacts sur ce point. Il est Pasteur, et en cette qualité il est censé connoître le nombre
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des ouailles qui lui ont été confiées. A défaut de renseignemens à cet égard, on se bornera à dire que l'Auteur du Dictionnaire universel de la France attribuoit en 1726 à cette Paroisse trois cent quatre-vingt-quatorze habitans, et que M. l'Abbé Expilly n'y compte que cinquante-quatre feux; ce qui annonceroit que la population, bien loin d'avoir augmenté, seroit au contraire diminuée dans cette Paroisse : mais on ne peut rien assurer de positif, jusqu'à ce qu'il plaise à M. le Curé de s'expliquer sur le nombre de ses Paroissiens.
On a déjà observé que M. le Curé de Saint-Médard d'Ayrans n'étoit que Vicaire perpétuel dans sa Paroisse, et que les PP. Chartreux y perçoivent les fruits décimaux. On prétend que les PP. Bénédictins de l'Abbaye de Sainte-Croix de Bordeaux jouissent d'un dîmon dans l'étendue de cette Paroisse.
Il paroît par un titre du 21 Octobre 13 17, que le Noble Bars, (mot Gascon qui signifie Homme), lo Senhor n'Arnaud Guilhem de Budos, Senhor deudeyt loc, Cavoir (Chevalier), donna en échange à n'Ayquem Guilhem de Lamote, Daudet (Damoiseau), filh deu Senhor en Gailhard de Lamote de Buch, Cavoir, qui fo, savoir, la tour de Bisquetan pour la Seigneurie et Terre de Lamote d'Ayran. On ne rapporte ici les propres termes du contrat d'échange, que pour avoir l'occasion de faire remarquer les termes dont on se servoit dans le langage Gascon pour distinguer la haute Noblesse; savoir, les mots Noble Bars, et les particules na, en, dont la première soufîroit une élision lorsque le nom propre, au-devant duquel elle étoit placée, commençoit par un a, ainsi que dans le cas présent, n'Ayquem Guilhem de Lamote. On remarquera que les Budos étoient alliés au Pape Clément V, et que la Maison de Lamote étoit très-ancienne dans le Pays Bordelois.
La Seigneurie d'Ayrans resta dans la Maison de Budos pendant plus de deux cens ans, c'est-à-dire, jusqu'en l'année 1527, auquel temps, et par contrat du 1 1 Mai, elle fut aliénée par
Noble et puissant Seigneur Charles de Budos, Seigneur et Baron dudit lieu de Budos. La Seigneurie d'Ayrans étoit au pouvoir d'Antoine de Cousinier, qui en est qualifié Seigneur dans un contrat du 19 Avril 1539.
ARTICLE XXI
ARRUAN.
v^'EST l'ancien nom d'une petite contrée qui est comprise dans l'étendue de l'Archiprêtré de Cernés, et qui est composée de quelques Paroisses qui forment la Jurisdiction de l'Isle Saint-Georges. Il paroît, par quelques anciens titres, que le canton d'Arruan étoit composé des Paroisses d'Ayguesmortes, de l'Isle Saint-Georges et de Saint-Médard d'Ayrans, qui sont dites placées en Arruan.
Ce nom, qui nous paroît barbare, avoit certainement une signification dans l'ancien langage du pays. Elle peut nous être actuellement inconnue ; mais la chose n'en est pas moins certaine. Les anciens n'étoient pas assez dépourvus de bon sens, pour avoir donné à une infinité de lieux des noms barbares et inventés à plaisir. Les dénominations qu'ils donnoient aux différens lieux étoient prises de la nature de leur terroir ou de leurs différentes qualités, de leurs productions, des différences de leur superficie et de leur situation, de ce qu'ils présentoient dans leur principe de singulier et de remarquable, et d'une infinité d'autres circonstances qui nous sont maintenant aussi inconnues que le langage dans lequel ces dénominations ont été puisées.
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Nous l'avouerons ingénument, la signification du mot Arruan ne nous est pas connue. Nous l'avons remarqué plusieurs fois, et nous en avons même produit des exemples, les vraies dénominations des lieux ne sont pas parvenues jusqu'à nous sans quelque altération, et le moindre changement suffit pour empêcher qu'on n'en découvre la vraie signification et l'origine. On oseroit même assurer que la première syllabe du mot dont il est ici question, ne faisoit pas, dans le principe, partie du mot Arruan. Il a été ordinaire aux Gascons de placer la syllabe ar au-devant des noms substantifs qui commençoient par la lettre R. On en trouve la preuve dans une infinité d'anciens titres; et c'est ce que peuvent attester les personnes versées dans cette lecture. Au lieu de Robert, par exemple, on y trouve Arrobert; au lieu de Remedi, c'est-à-dire, Rémi, on y lit Arremedi. Les Gascons écrivoient Arma pour Rua; ils disoient Arroussln pour Roussin; ils peuvent donc avoir dit Arruan, au lieu de Ruan qui, dans le principe, étoit, selon les apparences, la vraie dénomination de ce canton. Ce mot étant donc dépouillé de sa première syllabe qui lui est étrangère, peut l'être aussi de sa troisième qui lui sert de terminaison, et qui, pour l'ordinaire, n'influe presqu'en rien dans sa signification, et être réduit au mot Ru, qui, à proprement parler, en est la racine. M. Bullet nous apprend que du mot Celtique Ru a été formé le mot Latin Rus, qui signifie campagne. On ne fait ces observations que pour mettre dans la voie ceux qui désireront approfondir la signification du mot Arruan.
SAINT-ANDRE DE SESTAS
1 L semble que ce soit de concert qu'un certain nombre de Curés assez voisins les uns des autres, et formant la même Congrégation, se sont refusés aux renseignemens locaux qu'on leur avoit demandés sur leurs Paroisses respectives. On ne cherchera pas à approfondir ce qui en est, ni quel peut être le motif ou le prétexte de ce refus. Il est évident que certainement ce n'est pas celui du bien public qui les a déterminés au silence. Pour nous, nous ne le garderons pas, quoiqu'il semble que nous y soyons forcé.
Le sieur Abbé Jaubert, ancien Curé de Sestas, fit une dissertation dans laquelle il prétendit prouver que son Eglise avoit été un Temple octogone dédié à quelque divinité du Paganisme. Cet Ecrivain est d'ailleurs connu dans la République des Lettres par d'autres Ouvrages qu'il a donnés au Public, et en particulier par sa traduction en François des Ouvrages d'Ausonne. Il avoit même travaillé à une Histoire de Bordeaux, qu'il étoit dans le dessein de faire imprimer; mais étant mort à Paris, où il avoit établi sa résidence, on ignore de quoi est devenu son manuscrit. C'est cet ancien Curé, qui, ayant pris à fief nouveau une certaine étendue de landes de MM. les Maire et Jurats de Bordeaux, les mit en valeur et y fit construire une maison placée au bord et au levant de l'ancien chemin de la Poste de Bayonne, qui en a même servi de station pendant quelque temps, et qui est connue sous la dénomination de maison de Bellevue,
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La Paroisse de Sestas qui étoit une dépendance du Comté d'Ornon appartenant, depuis plusieurs siècles, 'à la Ville de Bordeaux, étoit principalement remarquable par rétendue des landes qui y sont situées, et dans lesquelles on élevoit une immensité de bêtes à laine.
Nos devanciers, peut-être plus sensés que nous, ont toujours eu une espèce d'éloignement pour les landes, qui ne produisent, même à force d'engrais, que des seigles et des millets; ils préféroient à des pays épaves les bords agréables de la Garonne, et les terreins où croissent le froment et les vignes. Ils regardoient, comme une espèce de sauvages, les gens qui cultivoient la poix et la résine : peut-être y avoit-il du préjugé de leur part. Il a fallu que des Etrangers, embarrassés de leurs fortunes, soient venus y semer de l'or pour y recueillir des millets et des seigles.
Quoique le peu de succès de leurs entreprises ait, en quelque sorte, justifié la façon de penser de nos anciens, elles ont néanmoins produit un effet auquel on ne devoit pas naturellement s'attendre. Depuis cette époque, la culture des landes a été mise en honneur, et est, en quelque sorte, devenue à la mode; chacun s'est empressé à s'en procurer; en sorte que les landes de Sestas ont été mises, pour la majeure partie, en valeur. On n'a garde de s'élever contre cette espèce d'enthousiasme qui a saisi tout-à-coup les esprits; on observera seulement que l'or et l'argent qui sont devenus communs en France, sont aussi le meilleur de tous les engrais pour fertiliser nos landes, et rendre, en quelque sorte, leur séjour agréable. Il reste à savoir s'il en sera ainsi lorsque cette ressource viendra à manquer aux cultivateurs et aux propriétaires.
La Paroisse de Sestas est d'une grande étendue, et son circuit est bien d'environ cinq à six lieues. Elle s'étend jusqu'à la Croix de Heins, lieu placé sur la route de la Teste, très-connu des Bougés et des pasteurs des environs. C'étoit au
temps des Romains un des fines ou confins faisant séparation du territoire des Boiens, d'avec celui des Bituriges Vivisques. Le mot Latin fines fut d'abord rendu par celui de feins, dénomination que portent plusieurs lieux placés aux confins du territoire des anciennes Cités. Les Gascons, qui sont dans l'usage de changer / en h, on dit heins au lieu de feins.
Il n'est guère question de vignes dans la Paroisse de Sestas. La principale culture y consiste en terres labourables; mais, en revanche, elle est abondamment pourvue de bois-taillis, denrée qui devient de jour en jour plus précieuse, et dont le prix, selon les apparences, n'ira que trop en augmentant. On apporte ce bois à Bordeaux chaque semaine, où il se vend à grand prix aussitôt qu'il y arrive. On peut se servir de la voie des Bouviers qui l'y conduisent, pour faire parvenir les lettres à Sestas. Cette Paroisse n'est distante que d'environ trois lieues de Bordeaux. Il existe dans l'étendue du territoire de Sestas un lieu très-connu par les gens de la Teste, sous la dénomination des Arrestieux, qui en Gascon signifie lieu où l'on est dans l'usage de s'arrêter pour faire reposer les chevaux, et leur procurer quelque peu de rafraîchissement. Il y a dans ce lieu une auberge, qu'on n'est pas fâché de rencontrer dans une route qui n'en est pas abondamment pourvue.
En conséquence d'une lettre de M. le Contrôleur Général, en date du 30 Mai 1737, écrite à M. de Cassini, de l'Académie Royale des Sciences de Paris, il fut construit dans la Paroisse de Sestas une pyramide, dans l'endroit où se rencontrent les angles des triangles qui ne répondent pas à des clochers ou autres lieux fixes. Il étoit ordonné de marquer sur ces bornes ou pyramides, qu'elles étoient élevées par ordre du Roi, d'y graver les distances aux principaux points connus des mêmes triangles, de dresser procès-verbal du lieu où elles auroient été posées, lequel procès-verbal devoit être transcrit au Greffe de l'Hôtel de Ville le plus voisin.
La Paroisse de Sestas est placée dans le district de l'Ar-
chiprêtré de Cernés. M. Lopes, dans son pouillié des Bénéfices du Diocèse, nous apprend que le Curé de Sestas a le titre d'Aumônier de l'Eglise Métropolitaine de Saint-André; mais, depuis l'époque où cet Auteur écrivoit, les choses ne sont plus les mêmes. Cette Paroisse est desservie par un Curé-Vicaire perpétuel, et l'Aumônier de l'Eglise de Saint- André n'en est plus que le Curé primitif et le gros Décimateur.
On l'a souvent observé, les noms des lieux étoient significatifs dans le principe; on en trouve une preuve dans la dénomination de Sestas, qui n'est pas d'origine Celtique, mais qui dérive du Latin ad Sextum, comme l'assure M. d'Anville dans son Traité des mesures itinéraires des Romains, que ce Savant a placé en tête de ses Eclair cissemens Géographiques sur l'ancienne Gaule. Il prétend que le lieu de Sestas près Bordeaux étoit à un mille Romain; c'est-à-dire, que ce lieu étoit à la distance de six milles de cette Ville (p. 5).
ARTICLE XXIII
IN OUS n'avons reçu aucun renseignement local sur cette Paroisse, quoique la personne qui y préside soit très en état d'en donner. On a remarqué que le même silence a régné dans plusieurs Paroisses circonvoisines. On ne cherchera pas à en découvrir la raison ; nous dirons seulement que ce n'est pas dans notre intérêt particulier, mais dans celui du Public, que nous faisons cette observation. Nous n'avons, il est vrai,
aucun droit de prétendre qu'on nous fournisse des renseignemens locaux; mais les qualités de Citoyens et de Patriotes n'exigent-elles rien de nous, ou nous dispensent-elles de contribuer au bien public, lorsque nous pouvons le faire aisément ? Nous n'oserions afficher que nous ne sommes ni Citoyens, ni Patriotes, et que le bien public nous est trèsindifférent; nous rougirions de manifester de pareilles dispositions, et néanmoins il n'est que trop vrai que dans le siècle où nous vivons elles n'existent que trop dans l'âme de bien des personnes.
On trouve que la Paroisse dont il est ici question est appellée Leunhan dans les anciens titres; c'est la dénomination constante qu'on lui donnoit anciennement. Celle qu'elle porte à présent est assez récente. Il faut en convenir, son ancienne dénomination n'étoit pas aisée à prononcer, sur-tout à des personnes qui n'étoient pas accoutumées à l'accent Gascon, et c'est vraisemblablement ce qui a occasionné la substitution de ïo à ÏUy qui n'a point été adoptée par les naturels de l'endroit; ceux-ci continuent à appeller cette Paroisse Leunhan, et non Léognan. Elle est placée dans l'étendue de TArchiprêtré de Cernés.
Le Curé de Léognan a bien le titre de Curé, puisqu'il est chargé du soin des âmes, et que d'ailleurs les Ordonnances du Royaume l'autorisent à se décorer de ce titre; mais, au fond et dans le Droit, il n'est que simple Vicaire perpétuel ; l'Archidiacre de Cernés est Curé primitif de cette Paroisse, c'est lui qui a la présentation à la Cure. On n'est pas en état, à défaut de renseignemens locaux, de donner ici la liste des Villages de cette Paroisse; on sait seulement que dans un titre du 12 Juillet 1527 on appelle en confrontation les Mortuos de Leubnan : cette dénomination, qui est prise du langage Latin, comme tout le monde sait, fait entendre que le lieu auquel elle avoit été donnée, avoit servi à la sépulture des défunts. Ce lieu étoit-il un ancien cimetière, ou avoit-il
servi à la sépulture de personnes mortes de quelque maladie contagieuse, ou qui auroient été tuées dans quelque combat? C'est ce qu'on ne peut décider qu'à l'inspection du local, et après que des personnes éclairées auront examiné le plus ou moins de distance de ce local à l'égard de l'Eglise paroissiale, et auront pris tous les renseignemens possibles, soit dans les anciens titres, soit dans la tradition qui peut encore subsister parmi les habitans. Pour mettre à portée les Savans qui voudraient se charger de faire ces recherches, on observera que les fonds dont il est question dans le titre de 1527, et qui appelloient en confrontation les Moriuos, y sont dits placés au lieu appelle Lescarran, voisin et contigu de celui qui portoit la dénomination de Mortuos. Celle-ci étoit ancienne, et remonte, selon les apparences, au temps où le langage Latin étoit en usage dans le Pays Bordelois.
Le nom Lescarran est également ancien. Escarra, selon M. Bullet dans son Dictionnaire Celtique, est un mot Basque, qui signifie, comme l'assure ce Savant, Requête, Demande. Quel rapport ont entr'elles ces deux dénominations; ou, s'il n'en existe aucune, à quel propos auroit-on donné celle de Lescarran au terrein voisin et contigu? C'est ce que nous avouerons de bonne foi n'être pas en état d'expliquer. Nous observerons seulement que ces dénominations Mortuos et Lescarran prouvent que les noms des lieux étoient significatifs dans le principe ; et s'ils nous paraissent maintenant barbares, c'est uniquement parce que nous ignorons le langage auquel ils appartiennent. La langue Latine nous est connue, et c'est pour cela que nous savons très-bien la signification du mot Mortuos. Nous connoîtrions également la signification des anciens noms des lieux, si les langues dont ils ont été empruntés nous étoient connues.
La Paroisse de Léognan, que les anciens titres placent en terre gasque, est une des belles Paroisses de nos Graves. Autant que nous en pouvons juger, elle est bien cultivée.
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Les vins qu'on y recueille sont très-bons. Nous ne sommes pas en état de parler du restant de la culture de cette Paroisse, à défaut de renseignemens locaux; il y a lieu de penser qu'elle n'est guère différente de celle des Paroisses circonvoisines. Y a-t-il des landes et des vacans dans Léognan? C'est ce que nous ne pouvons pas assurer d'une manière positive, quoique nous avons lieu de croire qu'il y en existe.
Nous avons oui dire à des personnes bien instruites, qu'on retrouvoit dans l'étendue de cette Paroisse quantité de pétrifications et divers dépôts marins. Nous laissons aux Amateurs le soin de constater le fait, et de disserter à ce sujet : nous nous en tenons à l'historique. Nous observerons seulement que ces sortes de dépôts ne se retrouvent ordinairement dans les pays plats, tels que sont ceux placés sur la rive gauche de la Garonne, que dans des lieux voisins des anciens ruisseaux par lesquels les eaux de la mer se sont écoulées lors de leur retraite. C'est ce qui nous fait soupçonner qu'il existe dans Léognan quelque ruisseau qui traverse le territoire de cette Paroisse. On se rappelle d'avoir oui dire qu'on y envoyoit anciennement les toiles pour les y faire blanchir.
L'Auteur du Dictionnaire universel de la France attribuoit, en l'année 1726, à cette Paroisse, treize cent quatre-vingts habitans. M. l'Abbé Expilly, qui appelle cette Paroisse Leugnan, y compte trois cent cinq feux, c'est-à-dire, selon lui, quinze cent vingt-cinq habitans. Cet Auteur prétend que la Paroisse de Leugnan n'est qu'à la distance d'une petite lieue de Bordeaux ; mais il se trompe, elle en est éloignée de plus de deux lieues. Elle est placée dans la Jurisdiction du Comté d'Ornon, qui appartient à MM. les Maire et Jurats de Bordeaux, ainsi qu'on l'a déjà remarqué.
U existe dans Léognan : i° Une Maison noble appellée de Laloubiere, qui appartenoit, vers le milieu du seizième siècle, à Jean de Guilloche, Conseiller au Parlement. Un autre Jean
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de Guilloche, Ecuyer, en étoit propriétaire, suivant un titre du 22 Août 1589. Celui-ci mourut, selon les apparences, sans laisser d'enfans mâles, puisqu'il paroît par un titre du 4 Août 1609, que Jeanne de Guilloche, Dame de Roquetaillade, se qualifioit aussi Dame de Laloubiere, en qualité d'héritière, au bénéfice d'inventaire, de feu Jean de Guilloche; 2° Il résulte d'un titre en date du 10 Février 1350, que la Dame Elisabeth de Lalande, fille de feu Guitard de Lalande, et héritière de feu Arnaud de Lalande, Donset, ou Damoiseau, étoit habitante de la Paroisse de Léognan, et qu'elle étoit épouse de Rostanh Olivey, ou Olivier. Tl y a apparence que celui-ci possédoit quelque Maison noble dans cette Paroisse ; 30 On a déjà observé que vers les confins des Paroisses de Léognan et de Martillac, il existoit deux bornes, l'une appellée borne Sarrasin, et l'autre borne Rochemaurin, dénominations qui ont trop de rapport aux Sarrasins, autrement appelles Maures, pour ne pas rappeller le souvenir du séjour que ces Barbares ont fait anciennement dans la contrée du Cernés.
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CLLES se divisent en grandes et petites Graves, et ce qui occasionne cette division est la différence du prix des vins qui s'y recueillent. Les grandes Graves sont donc celles dont le vin a une grande réputation, tant par l'excellence de son goût, que par la supériorité de sa force et sa finesse. Les T. II. {Edit. Baur., vol. IV.) 26
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petites Graves sont celles qui produisent des vins d'une qualité inférieure, et dont le prix, par conséquent, est moins considérable.
Les terres connues sous le nom de Graves sont légères, sablonneuses et remplies de cailloux : elles ne sont guère propres par la nature du terrein qu'à la production des vignes; toute autre culture ne seroit que d'un foible rapport.
Le prix des vins des grandes Graves, dans les bonnes années, va quelquefois jusqu'à 2000 livres le tonneau pour les meilleurs crûs. Les autres vont en diminuant dans la proportion; les plus bas prix ne sont guère au-dessous de 200 livres.
Le prix des vins des petites Graves, dans les années d'abondance, est de 100 francs jusqu'à 150 livres le tonneau.
La mesure générale des vins qui croissent dans le Diocèse, est le tonneau, qui est composé de quatre barriques. Chaque barrique doit contenir cent dix pots; chaque pots deux pintes de Paris; ce qui fait deux cent vingt pintes par barrique, et neuf cens pintes par tonneau.
Le journal de vigne dans les Graves doit produire, année
commune, deux barriques de vin Les frais de culture et
ceux des vendanges, des. barriques et autres reviennent aux propriétaires à 90 livres ou environ.
De toutes ces observations il résulte que lorsqu'ils font une récolte abondante, si les vins ne se trouvent pas d'une bonne qualité, les propriétaires sont dans le cas de perdre non seulement le revenu sur lequel ils comptent annuellement, mais ils sont dans le cas de ne pouvoir se rembourser des frais qu'ils ont été obligés de faire. Ce malheur arrive principalement à ceux qui possèdent des biens dans les petites Graves.
Rien n'est plus fâcheux, pour les propriétaires de vignobles, que les saisons défavorables à la maturité des raisins. Le caprice des Marchands ou le fléau de la guerre ne leur sont pas moins désavantageux. Dans ces tristes circonstances, ils
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ont non seulement de la peine à trouver un prix modique, mais ils sont encore réduits à employer les plus vives sollicitations pour engager les Marchands et les Commissionnaires pour l'Etranger à les acheter.
Il arrive même quelquefois que cela étant sans succès, ils sont obligés de charger leurs vins pour leur propre compte, au risque de divers événemens, et de les perdre même par la prise des Vaisseaux où ils sont chargés. Dans ces années critiques, quelque réputation que puissent avoir les crûs où les vins ont été cueillis, les propriétaires sont frustrés non seulement de la valeur de leurs vins, mais encore de tous les frais des chargemens. Quelques propriétaires, pour se soustraire à de pareils risques, font vendre leurs vins dans des cabarets; mais, si ces vins sont de haut prix, ils diminuent considérablement de leur valeur ordinaire, et ils sont sujets d'ailleurs à tous les droits d'Octrois, qui ne laissent pas que d'être très-considérables dans la Ville de Bordeaux.
Il est d'autres accidens qui causent une perte totale, les grêles et les gelées générales. Les grêles ne causent qu'un mal particulier qui affecte quelquefois plusieurs Paroisses entières, et les privent de leurs récoltes. Quelquefois aussi elles ne se répandent que sur un petit nombre d'héritages. Ce fléau est d'autant plus nuisible, qu'il enlevé souvent non seulement la récolte d'une année, mais encore des suivantes, attendu qu'il brise le bois de la vigne.
Les gelées générales ne sont pas aussi fâcheuses que les grêles. Ces gelées enlèvent rarement toute la récolte : un tiers, une moitié, quelquefois les trois quarts périssent; mais quand elles ne font perdre que la moitié ou le tiers, les particuliers sont en quelque sorte indemnisés par le prix qu'ils retirent du vin qui leur reste. Il n'en est pas de même des gelées particulières, assez fréquentes dans ce Diocèse, et qui produisent chez les propriétaires qui en sont affectés le même effet que la grêle.
Les gelées particulières proviennent de deux causes : la première, de la position des vignes dans des lieux bas et humides; la seconde, d'un certain vent qui, régnant plus une année qu'une autre, gelé les vignobles qui sont sur son passage.
La nature des biens composés de vignobles exige donc des soins et des frais de culture immenses, le produit en est trèscasuel. C'est la principale denrée qui fait la base du commerce de Bordeaux.
NOTRE-DAME DE MARTILLAC
IN OUS ne dirons que peu de chose sur cette Paroisse, au sujet de laquelle on ne nous a fait passer aucun renseignement local. Elle est placée dans le district de l'Archiprêtré de Cernés, et fait partie des Graves de Bordeaux. Il y croît des vins blancs qui sont estimés. Cette Paroisse est desservie par un Curé-Vicaire perpétuel. La Cure de Martillac est unie à la dignité de Sacristain de l'Eglise Métropolitaine Saint-André de Bordeaux. Ce Dignitaire est Curé primitif et gros Décimateur dans la Paroisse; celle-ci est voisine de celles de Labrede et de Saucats. Un titre du 7 Août 1494, nous apprend qu'elle étoit située en terre gasque. Elle étoit anciennement dépendante de la Seigneurie de l'Isle Saint-Georges, et placée dans sa Jurisdiction; elle en fut démembrée par contrat du 8 Septembre 1609, consenti par Messire Thomas de Pontac, en faveur de sieur Antoine Francause.
NOTRE-DAME DE MARTILLAC
On ignore quelle est au juste la population de cette Paroisse. L' Auteur du Dictionnaire Universel de la France y comptoit, en 1726, le nombre de 418 habitans. M. l'Abbé Expilly, dans son Dictionnaire Géographique, ne lui attribue que 92 feux, qui, suivant le calcul de cet Abbé, ne formeroient que 460 habitans; ensorte que si ces calculs sont exacts, la population de cette Paroisse ne seroit accrue, dans l'espace de quarante années, que de 42 personnes. (C'étoit en 1766 que M. l'Abbé Expilly publia le volume où il est question de Martillac.
Cet Ecrivain place cette Paroisse dans la Jurisdiction de l'Isle Saint-Georges, mais on a déjà vu depuis quel temps elle en est démembrée. Elle est distante pour le moins de trois lieues de Bordeaux. Il existe, vers les confins de cette Paroisse, diverses bornes, entr'autres, deux qui sont remarquables par leurs dénominations. L'une est appellée Borne Sarrasin, et l'autre Roche Maurin. Il y a même une Maison noble dans cette Paroisse, qui appartient à M. de Secondât, qui porte le nom de cette dernière borne. L'une et l'autre dénomination nous annoncent assez clairement l'ancien séjour des Sarrasins dans la contrée du Cernés, ainsi qu'on a déjà eu occasion de le remarquer.
Si nous gardons le silence sur quantité d'autres objets qui seroient propres à faire connoître cette Paroisse d'une manière et plus détaillée et plus étendue, il faut l'attribuer à l'indifférence affectée d'envoyer des renseignemens locaux.
ARTICLE XXVL
SAINT-JEAN DE LABREDE
\^t ETTE Paroisse est appellée dans les anciens pouilliés du Diocèse, Saint-Jean Destempes. C'étoit son ancien et véritable nom; celui de Labrede, qu'elle porte maintenant, n'étoit, dans le principe, que la dénomination d'un de ses Villages qui est devenu assez renommé ou considérable, pour avoir communiqué son nom à toute la Paroisse. On en trouve la preuve dans la date suivante d'un titre du 26 Juin 1473 : Actum fuit hoc in Parrochiâ Sancti Johanni Destempes, loco vocato à la Breda. On voit par là que Labrede n'étoit pour lors que le nom d'un lieu situé dans la Paroisse de Saint-Jean Destempes. Sa dénomination n'avoit pas encore prévalu sur celle de cette Paroisse qui, dans l'usage commun, est entièrement éclipsée. Celle-ci portoit néanmoins son nom primitif en 1546, ainsi qu'il est justifié par la lieve imprimée des quartieres de l'Archevêché, datée de cette même année; il seroit même aisé de prouver qu'elle l'a porté long-temps après. On trouve cette Paroisse appellée Saint-Jean Descrutes, dans la lieve des mêmes quartieres de 1420, mais il y a lieu de penser que cette dénomination est fautive.
La Paroisse de Labrede est située dans l'Archiprêtré de Cernés, et placée en terre gasque, suivant les anciens titres, ainsi que la plupart des autres Paroisses de cet Archiprêtré. On a déjà donné, dans quelqu'autre article, l'explication de ces mots, in terra gascâ, autrefois usités par rapport à ce canton du Pays Bordelois.
SAINT-JEAN DE LABREDE
Si on s'en rapporte à ce qui est énoncé dans des anciens pouilliés, tant imprimés que manuscrits, le Sous-Doyen de l'Eglise Cathédrale de Saint- André étoit Curé primitif de cette Paroisse. Il est certain néanmoins que ce Dignitaire n'y exerce aucun droit.
L'Eglise de Labrede est assez grande, quoiqu'il n'y ait qu'un collatéral, qui n'a été construit que depuis environ quarante ans; elle paroît d'ailleurs assez ancienne. Il existe à un gros quart de lieue de celle-ci, une Chapelle qu'on prétend avoir été succursale, et qui a été érigée sous l'invocation de Sainte Quitterie et de Saint Hubert ; on n'y fait néanmoins d'autre Office que d'y chanter les Vêpres, la seconde fête de Pâques, et d'y dire la Messe le jour de la fête de Sainte Quitterie.
La Cure de Labrede est séculière, et à la 'collation de M. l'Archevêque. Le Curé est gros Décimateur; néanmoins le Seigneur de Labrede et la Fabrique en perçoivent le tiers; les PP. Chartreux et ceux qui sont au lieu et place des Jésuites, prennent entr'eux un douzième sur les deux tiers appartenans au gros Décimateur. Les principaux Villages de cette Paroisse sont : le Bourg, qui est considérable.... Moras.... Pinon.... Bergey.... Yquem.... Ligars.... Les Cabanasses.... Lasalle.... Avignon.... Guillemot.
Quoique cette Paroisse soit située dans une plaine, on y remarque néanmoins quelques endroits élevés. En général, le terrein y est sablonneux. On trouve en quelques endroits de la terre grasse, et en d'autres de la grave. Le vin et le bled sont les principales denrées de la Paroisse. Il y a aussi une certaine quantité de bois-taillis. Quoiqu'une partie de la Paroisse soit en culture, et que cette partie cultivée soit considérable, il y existe néanmoins beaucoup de landes. Le Village le plus éloigné n'est qu'à la distance de demi-lieue de l'Eglise. Cette Paroisse peut avoir environ sept lieues de circonférence.
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Elle est bornée vers le levant par les Paroisses d'Aygues- Mortes et de Saint-Seve; vers le couchant, par celles de Saucats et de Martillac; vers le midi, par celles de Saint- Morillon et de Saucats; vers le nord, par celle de Saint- Médard d'Ayrans. On compte trois lieues du Bourg de Labrede à Bordeaux. La grande route de cette Ville à Castres, et de là à Langon et à Toulouse, borde cette Paroisse dans une de ses extrémités septentrionales. La station de la poste la plus voisine est celle de Laprade. Elle n'est qu'à un quart de lieue de cette Paroisse. Le Bureau de la Poste aux lettres le plus prochain est celui de Castres. C'est là où il faut adresser les lettres pour Labrede. Un ruisseau appelle de la Moulinasse, et sur lequel il y a cinq moulins, traverse la Paroisse et se rend à Laprade.
Il subsiste dans certains bois de cette Paroisse, des restes sensibles d'une voie Romaine qu'on suit pour se rendre de Saint-Seve au grand chemin de Bordeaux, et qui fait séparation de la Seigneurie de Laprade d'avec celle de Labrede. Cette voie est encore actuellement connue sous la dénomination de Chemin Galien. Il y a lieu de penser que ce chemin fut fait par les ordres de celui dont il porte le nom. Personne n'ignore qu'il existe à Bordeaux un amphithéâtre qui porte encore à présent le nom de cet Empereur, et qui y est connu sous la dénomination de Palais Galien. Il y a apparence que cet ancien chemin étoit cette route de Bordeaux à Jérusalem, dont on retrouve les différentes stations dans Y Itinéraire d'Antonin.
La première étoit Stomatas, placée à la distance de sept lieues de Bordeaux; la seconde étoit Sirione, distante de neuf lieues de Stomatas, et la troisième, Vasatas, distante de neuf autres lieues de Sirione. On comptoit donc pour lors vingt-cinq lieues de Bordeaux à Bazas, qui n'en est distant que de dix lieues. Les lieues de cet Itinéraire sont donc beaucoup plus courtes que celles d'à présent. C'étoient sans doute des lieues
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Gauloises qui n'étoient vraisemblablement alors que de douze à quinze cens pas.
Quoi qu'il en soit, certains cantons dans les Paroisses de Castres et de Portets, placés à la distance de quatre lieues ou environ de Bordeaux, sont dits situés en Matas. Cette dénomination dériveroit-elle de Stomatas, qui étoit placé à la même distance? A l'égard de la station nommée Strient, seroit-elle maintenant représentée par la Paroisse de Cerons, placée sur cette même route, et à peu près à la distance portée par cet Itinéraire, ou bien seroit-ce quelqu'autre lieu placé au voisinage de la [petite rivière du Siron, qui coule entre les deux Paroisses de Barsac et de Preignac, Tune et l'autre situées sur la route de Bordeaux à Bazas? On ne décidera rien à cet égard. On se borne à proposer des conjectures qui ne sont pas absolument dépourvues de vraisemblance. Mais revenons à l'objet dont il est ici question.
La Paroisse de Labrede, qui est sur la rive gauche de la Garonne, en est distante d'une lieue. C'est au port de Castres, ou à celui de Bautiran, qu'on embarque les denrées. Les habitans ne sont pour la plupart que des Cultivateurs; il s'en trouve néanmoins quelques-uns qui s'adonnent à l'exercice de quelques métiers; plusieurs d'entr'eux sont Charpentiers de barriques, profession indispensable dans un pays dont la principale culture est la vigne.
Par Lettres-Patentes du Roi Louis XII, données au mois de Janvier 1510, et accordées à la supplication de Jean de Vlsle, Ecuyer, Seigneur de Labrede, il fut établi dans "le Bourg de cette Paroisse quatre Foires dans l'année, et un Marché le Samedi de chaque semaine. Ces Foires, aux termes de ces Lettres-Patentes, doivent se tenir aux jours suivans. La première, le jour de la fête de Saint Jean au mois de Mai; la seconde, le jour de la fête de Saint Jean au mois de Juin; la troisième, le jour de la fête de la décolation de ce même Saint au mois d'Août; la quatrième, le jour de Saint Jean
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l'Evangéliste au mois de Décembre. Ces Foires se tiennent maintenant : la première, le premier du mois de Mai; la seconde, le lendemain de la fête de Saint Jean-Baptiste; les deux autres se tiennent le 39 Août et le 13 Décembre. Il n'y existe point de Marché.
Il y a dans cette Paroisse trois cent onze. feux. L'Auteur du Dictionnaire universel de la France lui attribue douze cent soixante-seize habitans. Il ajoute qu'il y a dans cette Paroisse une Jurisdiction Royale; mais il se trompe, les Lettres-Patentes de 15 10, dont il a été question ci-dessus, et qui furent accordées à Jean de Vlsle, Seigneur de Labrede, portent par exprès que ce Seigneur y jouissoit de tout droit de Justice et de Jurisdiction haute, moyenne et basse, ainsi que le Seigneur de cette Paroisse en jouit encore actuellement.
Ce même Auteur semble insinuer au mot Labrede, qu'il y a deux Paroisses de ce nom, puisqu'indépendamment de celle dont il est ici question, et dont il parle lui-même, il fait mention de Saint-Morillon de Labrede; mais les Mémoires qui lui ont été fournis sur cet article n'étoient pas exacts, Saint- Morillon ne porte, ni n'a jamais porté le surnom de Labrede. Ce qu'il y a de vrai sur ce point, c'est que le territoire de Saint-Morillon est divisé en deux parties par le ruisseau de Gatmort, dont l'une dépend de la Jurisdiction de Labrede, et l'autre dépendoit autrefois de la Prévôté Royale de Barsac.
La Seigneurie de Labrede a appartenu anciennement à la Maison de Lalande. Dès l'an 1336, Noble Arnaud de Lalande, Chevalier, se qunlifioit Seigneur de Labrede; ce qui donne à penser que dans le principe le nom de Labrede s'appliquoit uniquement à la Seigneurie, et non à la Paroisse, qui, comme on l'a déjà dit, portoit une dénomination différente. La Maison de Lalande posséda pendant long-temps cette Seigneurie. Jean de Lalande, Chevalier, en étoit propriétaire vers la fin de ce même siècle, et au commencement du suivant. Un autre Jean de Lalande la possédoit lors de la réduction de la
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Guienne sous Charles VII. Ce Seigneur passa en Angleterre, et fut dépouillé de toutes ses Seigneuries : Elles furent données à Louis de Beaumont, Chevalier, Seigneur du Plessis, de la Mote et la Fourest, Conseiller et Chambellan du Roi notre Sire, et son Sénéchal en Poitou, qui, suivant un titre du 21 Septembre 1458, se qualifloit Seigneur de Lalande et de Labrede.
Jean de Lalande fut rappelle d'Angleterre par le Roi Louis XI, qui le rétablit dans ses Seigneuries. Il paroît par un titre du 3 Juin 1465, que dès-lors ce Seigneur étoit rentré en possession de sa Seigneurie de Labrede. Il ne laissa qu'une fille qui, dans un titre du 15 Avril 1491, est qualifiée noble et puissante Dame Madame Catherine de Lalande, Dame de Lalande et de Labrede. Elle avoit épousé un Seigneur de l'Isle, dont elle eut plusieurs enfans, et ce fut par ce mariage que les Seigneuries de la Maison de Lalande passèrent dans celle des Seigneurs de l'Isle.
Catherine de Lalande, par son testament du 17 Mars 1502, laissa à Gaillard de l'Isle, son fils aîné, la maison noble de Lalande, située à Bordeaux dans la rue Neuve; elle donna à Jeannot ou Jean de l'Isle, Ecuyer, son second fils, la Maison noble et Mote de Bautiran , et elle laissa à Pierre de l'Isle, son troisième fils, la Maison noble de Labrede. Il est fait mention, dans un titre du 18 Janvier 1544, de Noble et Puissant Seigneur Gaston de l'Isle, 'Baron de Labrede, qui sans doute étoit fils de Pierre de l'Isle, troisième fils de Catherine de Lalande. Il avoit épousé Dame Bonaventure de Lur, qui lui survécut, et qui, dans un titre du 9 Octobre 1584, est qualifiée veuve de Messire Gaston de l'Isle, quand vivoit, Chevalier, Seigneur et Baron de Labrede.
On ne peut pas dire jusqu'à quelle époque la Seigneurie de Labrede fut au pouvoir de la Maison de l'Isle. On dira seulement, d'après un titre du 14 Juin 1682, que Messire Pierre de Penel, Chevalier, se qualifioit pour lors Seigneur
Baron de Labrede et de Saint-Morillon. Cette Seigneurie ne tarda pas long-temps à passer dans la Maison de Secondât. C'est dans le château de cette Seigneurie que vit le jour cet homme illustre, qui, par la profondeur de son génie, a fait l'admiration de l'Europe entière, le célèbre Montesquieu. Cette Seigneurie est encore à présent dans sa Maison.
Le château de Labrede est très-ancien; c'étoit dans le principe une espèce de forteresse; c'est ce que paroissent insinuer ces mots qu'on lit dans les rôles Gascons des années 1283 et 1284 (t. 1, p. 18) : Super for talitio de Labreda. Dès-lors ce château appartenoit à la Maison de Lalande, qui, selon les apparences, l'avoit fait construire.
Quoi qu'il en soit, c'étoit Gaillard de Lalande qui en étoit pour lors propriétaire. Il paroît par ces mêmes rôles que ce Seigneur avoit eu quelque différent avec Jean de Greily, au sujet des hommes de Turak (lieu dont on ne connoît pas la position), et que ce différent avoit été terminé par une Sentence arbitrale. Il paroît, par ces mêmes rôles que ce Seigneur avoit des prétentions dans les Paroisses de Castres, de Portets et dans celle de Lassats (qui depuis long-temps n'a plus de titre de Paroisse); mais le laps du temps, le changement de dénomination, les principes d'administration ont en quelque sorte anéanti ces anciennes prétentions.
Le château de Labrede, où l'incomparable Montesquieu, non seulement est né, mais encore où il a été élevé jusqu'à l'âge de huit ans, est entouré d'un bois considérable de haute-futaie.
ARTICLE XXVII
V_y N insère ici tout au long, et suivant l'ancienne orthographe, la teneur des Lettres-Patentes d'abolition et de rappel accordées par le Roi Louis XI à Jean de Lalande, Seigneur de Labrede. Ces Lettres serviront à constater que ce Roi, en bon politique, chercha à se concilier les cœurs des habitans de Bordeaux et des Seigneurs du Pays Bordelois. Elles servent d'ailleurs à justifier les uns et les autres du reproche que leur ont fait trop légèrement certains Ecrivains, même modernes, d'avoir manqué à la fidélité qu'ils avoient jurée au Roi Charles VII, puisqu'il paroît par ces Lettres-Patentes qu'ils avoient été contraints de céder à la force supérieure du Général Talbot, qui s'étoit présenté devant Bordeaux à grant puissance de gens et de Navires Anglois.
LOYS, par la grâce de Dieu, Roy de France : Savoir faisons à tous présens et à venir, Nous avoir receue l'humble supplicacion d'aucuns des parens et amys charnelz de Jehan de Lalande, Chevalier, fils de Jehan de Lalande, aussi Chevalier, natifz de nostre Pays de Bourdeloys, estant à présent en l'obbéissance de noz anciens ennemys et adversaires les Anglois, contenant que dès le temps de la première redduccion faicte par feu nostre très-cher Seigneur et Père, que Dieu absoille, de noz Ville de Bourdeaulx et Pays de Bourdeloys, lesditz de Lalande père et filz firent le serement à nostredit feu Seigneur et Père, comme les autres Nobles
dudit Pays, d'estre bons et loyaulx envers nous; et au temps que feu le Sire de Talebot vint audit Pays de Bourdelois à grant puissance de gens et de Navires Angloys, telement qu'il conquist nostredite Ville de Bourdeaulx et presque tout le Pays de Bourdelois, et lui obéirent presque tous les Nobles dudit Pays, et mesmement lesdits de Lalande père et filz, et furent contraints le servir à l'encontre de nostredit feu Seigneur et Père, pour ce que ledit Sire de Talebot avoit conquises et occupoit leursdites Terres et Seigneuries; et depuis fut ledit Sire de Talebot et ceulx de sa compaignie desconfits à la journée de Castilhon en Perigort, au moyen de laquelle desconfiture et de la diligence qui fut sur ce faicte par nostredit feu Seigneur et Père, les autres Anglois qui estoient demourez en nostredite Ville de Bourdeaulx et ailleurs audit Pays de Bourdeloys furent contrains eulx en retourner au Royaume d'Angleterre, avec lesquelz lesdits père et filz de Lalande s'en alerent pour la doubte qu'ilz avoient d'estre rigoureusement traictez, s'ilz feussent demourez en l'obbéissance de nostredit feu Seigneur et Père, et ont depuis tousjours demouré en l'obbéissance desdits Angloys, et encores y sont; et Nous ait esté remonstré par lesdits Supplians que ledit Jehan de Lalande filz y est à grant desplaisance, et auroit grant désir de soy en retourner demourer en nostredite obéissance, et est délibéré d'estre désormais loyal envers Nous, si nostre plaisir estoit lui pardonner et abolir les faultes par lui commises envers Nous, et lui restituer les Terres et Seigneuries que lui et sondit père tenoient en nostredit Pays de Bourdelois et autres, sondit père et lui joissoient paisiblement au temps et par avant ladite première redducion de Bourdeaulx, lesquelz ont, comme on dit, esté déclairez confisquez et donnez par nostredit feu Seigneur et Père, requerans humblement lesdits Supplians nostre grâce et miséricorde estre sur ce impartie et estargie audit de Lalande le jeune : Pour ce est-il que Nous ces choses
considérées, et especialement en faveur et à la requeste de nostre très -cher et amé Cousin le Conte de Candalle, Captau de Buch, oncle dudit Jehan de Lalande, qui sur ce Nous a trés-instamment supplié et requis, à icelui Jehan de Lalande le jeune avons quicté, remis, pardonné et aboly, et par la teneur de ces présentes, de nostre grâce especiale, pleine puissance et auctorité royal, quictons, remectons, pardonnons et abolissons le crime et offense qu'il a commis envers Nous et nostre Majesté Royal à cause desdites rébellion et désobéissance, ensemble tous les autres cas, crimes, excès, maléfices et autres delitz quelconques qu'il a et peut avoir commis contre Nous, nostre Seigneurie et Justice, à l'occasion de la guerre, de tout le temps passé jusques à présent, pour quelque cause ne en quelque manière que ce soit, combien que les cas ne soient exprimez rie declairez en cesdites présentes, autrement que dit est, et l'avons restitué et restituons par cesdites présentes à sa bonne famé et renommée au pays, et à tous les biens, Terres, maisons, Seigneuries, heritaiges, possessions et biens immeubles quelconques que sondit père et lui tenoient et possedoient paisiblement au temps de la première redducion des Bourdelois; et sur ce imposons silence perpétuel à nostre Procureur présent et à venir, nonobstant quelconques déclaracion, confiscacion et dons qui en auroient et pourroient avoir esté faiz à quelconques personnes, ne pour quelque cause que ce soit, par nostredit feu Seigneur et Père et par Nous, lesquels déclaracion, confiscacion et dons voulons et déclarons estre et demourer de nulle valeur et effect, et non préjudiciables audit de Lalande, et lesquels heritaiges, Terres et Seigneuries, possessions et biens immeubles quelconques Nous audit Jehan de Lalande le jeune, en tant que mestier est, avons de nouvel donnez, cédez, quictez, transportez et délaissez, et par cesdites présentes donnons, cédons, quictons, transportons et délaissons, pour en joir pour lui, ses heoirs,
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successeurs et ayans cause, tout ainsi que en joissoient sondit père et lui au temps et par avant ladite première redduccion. Si donnons en mandement par cesdites présentes à nos amez et féaulx Conseilliers les Gens tenant nostre Parlement à Bourdeaulx, Gens de noz Comptes et Trésoriers, au Seneschal de Guienne et à tous noz autres Justiciers ou à leurs Lieuxtenans et à chacun d'eulx, si comme à lui appartiendra, que ledit Jehan de Lalande le jeune, ses hoirs, successeurs et ayans cause, ilz facent, seuffrent et laissent joir et user de noz remission, pardon et abolicion, don, cession et octroy, sans leur faire ne souffrir estre fait, mis ou donné aucun destourbier ou empeschement au contraire, ain coys ce fait, mis ou donné lui avoit esté ou estoit, si l'ostez et mectez, ou faictez oster et mectre , tantost et sans delay à plaine délivrance; et affin que ce soit chose ferme et estable à tousj ours, Nous avons fait mectre et apposer nostre scel à ces présentes, sauf nostre droit et Tautruy en toutes. Donné à Saint-Jehan-de-Luz le derrenier jour d'Avril Tan de grâce mil quatre cens soixante-trois, et de nostre règne le deuxième. Et sur le reply, Par le Roy, le Conte de Foix, les Sires de Crussol et de Beauvoir et autres presens. Signé de Laloere. Visa. Signé, Contentor, Dorchere.
POUR SERVIR DE SUPPLÉMENT
A CE QUI A ÉTÉ DIT DANS LES TROIS PREMIERS VOLUMES DU PRÉSENT OUVRAGE, SUR LA CONTRÉE DU MÉDOC ET SUR DIVERS LIEUX, SEIGNEURIES ET PAROISSES DONT CETTE CONTRÉE EST COMPOSÉE.
CONTREE DU MEDOC.
UNE Personne de Lettres, que la profession aussi honorable que laborieuse, qu'elle exerce avec autant de capacité que de distinction, n'empêche pas de s'appliquer aux connoissances historiques qui concernent Bordeaux et le Pays Bordelois, a eu la bonté de nous donner avis que M. Etienne Laboetie, natif de Sarlat, Conseiller au Parlement de Bordeaux, et ami intime du célèbre Michel de Montaigne, avoit fait imprimer en l'année 1593, chez Millanges, une Description Historique de la Contrée du Médoc, que ce Savant qualifloit de Pays solitaire et sauvage. Nous avons remercié cette Personne, comme nous le devions, de l'avis important qu'elle vouloit bien nous donner, et nous croyons devoir encore l'en remercier publiquement. Mais il ne nous a pas été possible de retrouver un Ouvrage aussi rare et aussi ancien. Nous aurions été d'autant plus charmé de nous en procurer la lecture, qu'elle nous auroit mis à portée de rectifier ce qui auroit pu nous échapper de peu exact sur l'ancien état de cette contrée.
T. IL {Èdit. Baur., vol. IV.) 27
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Au reste, nous ne sommes pas surpris que ce Savant, natif d'une Contrée peuplée et bien cultivée, ait qualifié de solitaire et sauvage celle du Médoc. Une grande partie de ce Pays, c'est-à-dire, celle qui est bordée par la rivière, étoit pour lors en marais, l'intérieur étoit en landes, et les côtes de la mer étoient, comme à présent, couvertes par des dunes de sable. D'un autre côté, le mauvais air qui régnoit dans ce temps-là dans le Médoc, dépeuploit ce pays, et en faisoit, pour ainsi dire, le cimetière de ses habitans : faut-il être surpris, après cela, si Etienne Laboetie, parcourant une Contrée où il ne voyoit que des Gardeurs de troupeaux, couverts et enveloppés de leurs cappes, et perchés sur de hautes échasses, ressembloient plutôt à des spectres qu'à des hommes, a conçu, au premier aspect, l'idée de pays solitaire et sauvage ? Mais il n'en est pas ainsi dans le temps où nous sommes; ce qui étoit, dans ce temps-là, en marais, a été desséché dans le siècle dernier, et converti en terres labourables, ou en pacages et prairies qui rapportent des récoltes très-abondantes. L'air par conséquent n'y est pas, à beaucoup près, aussi mauvais qu'il y étoit auparavant. Une grande partie des landes y a été défrichée et mise en culture; les vignes y ont pris faveur et s'y sont multipliées : ce Pays s'est insensiblement peuplé. Plusieurs Bourgeois de Bordeaux y ont fait des acquisitions, et y ont fait construire des maisons très-agréables; ensorte qu'on se tromperoit grandement, si on s'imaginoit qu'il fût encore ce qu'il étoit au temps d'Etienne Laboetie. Quelqu'exacte, quelque vraie que soit la description qu'en fait ce Savant, les choses y ont bien changé depuis ce temps-là; cela n'empêche pourtant pas qu'on ne soit affligé de n'avoir pu se procurer cet ancien Ouvrage, peut-être que sa lecture nous auroit fait naître de nouvelles idées, qui n'auroient pas peu contribué à faire connoître, de plus en plus, l'ancien berceau de nos Bituriges-Vivisques.
On observera, en finissant, que si la seule intitulation du
Voyage d'Etienne Laboetie dans le Médoc, nous a fait naître des idées sur l'état actuel de cette Contrée, qui est bien différent de celui où il étoit autrefois, la lecture de l'Ouvrage nous en fourniroit bien d'autres, qui serviroient de plus en plus à la parfaite connoissance de cette Contrée; nous serons donc bien redevable aux personnes qui nous en procureront la communication.
GENEALOGIE DES SEIGNEURS DE CASTILHON EN MEDOC
IN OUS croyons devoir avertir que nous insérons ici l'extrait de la Généalogie des anciens Seigneurs de Castillon en Médoc, que nous avons déjà annoncé; nous le donnons tel que nous l'avons reçu, et sans nous être permis le moindre changement.
Dans le tome Ier de cet Ouvrage, article Saint-Chrystoly de Castillon, page 106, il est dit que cette Seigneurie a été possédée par des Seigneurs de grande distinction, qui, selon les apparences, étoienr de la Maison de Pons. Le nom Patronitnique de Pons, qu'adoptèrent sans interruption ces Seigneurs pendant trois siècles de suite, a donné lieu à cette équivoque*
Une infinité d'actes originaux, qui se trouvent dans les Archives du Roi à Montauban, dans celles des Ducs d'Usés, des Barons de Mauvesin, dans les rôles Gascons et Normands, dans les Recueils de Rimer et du Président Doat, établissent démonstrativement que le nom de cette Maison, aussi ancienne qu'illustre, étoit celui de Castilhon (Castillon). On y voit qu'elle étoit qualifiée des titres de Sire, Chevalier, Da~
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moiseau, Haut et Puissant Seigneur/ Baron, etc., à l'époque où ces qualifications étoient celles de la haute Noblesse.
Cette Maison étoit originaire des pays de Sos et Eau^an (Elizani), Diocèse à'Aucb, frontière au levant de celui de Condom. Là sont les terres de CastiJIon, Castelne.au, à'Eau%an, la Barrere, la Vicomte du Boulonnois, Sainte-More, ancien patrimoine de la branche aînée de cette Maison. De la terre de Castillon dépendoit le territoire noble de Barbeyra, la Barbe, dont la branche cadette, qui s'établit dans le Médoc, retint pendant quelque temps le surnom. Elle eut pour auteur noble Pierre de Castillon de Barbeyra. On voit par un acte rapporté par le Président Doat, tome II, page 269, qu'il eut pour enfans nobles Pons, Hugues, Guillaume de Castilhon, et noble Bernide qui se dit femme de noble Gailhard de Bruniquel, dans une donation qu'elle fit l'an 1269, des honneurs qu'elle avoit dans le château de Seyssac, en faveur de ses frères Pons, Hugues et Guillaume de Castilhon de *Barbeyra, fils de noble Pierre de Castilhon de Barbeyra.
Il est apparent, puisqu'ils n'ajoutoient d'autre titre de possession à leur nom propre, que celui d'une des appartenances de la terre de Castillon en Eauzan, que leur séparation de la souche commune venoit de s'opérer il n'y avoit pas long-temps, et que les grands biens qu'ils possédèrent, dans la suite, leur vinrent par les alliances qu'ils contractèrent. C'est d'après ce fondement que l'on doit croire que ce fut noble et puissante Dame Marguerite de Gironde qui apporta à noble Pons de Castilhon, Chevalier, les terres qu'il posséda dans le Médoc, à une desquelles il donna son nom, comme c'étoit assez l'usage alors, ou de prendre le nom des fiefs, ou de leur donner le sien. Pons de Castilhon fut témoin, comme Chevalier et Grand-Sénéchal de Saintonge, avec Amanieu d'Albret, à une donation consentie l'an 1294, par noble Guillaume de Castelvieil, en faveur de Marthe sa sœur, Comtesse d'Armagnac et de Fesensac. Marguerite de Gironde,
dans un acte du 12 Janvier 1325, se dit Dame de Castillan, de la Marque, et tutrice de Pons de Castillon son fils, lequel fut pourvu de la Charge qu'avoit son père, de Grand-Sénéchal de Saintonge. L'acte est du 12 Mars 1307. En 1335, nobles et puissans Seigneurs Pons de Castilhon, et Othon de Pardeilhan, con-Seigneurs de Gondrin, donnèrent des Coutiimes aux Habitans de Gondrin. Dans l'hommage que rendit, le 25 Février 1378, noble et puissante Dame Jeanne de Casenove, fille d'Otton de Casenove, Chevalier, Grand-Sénéchal d'Agen, au Comte d'Armagnac, pour les terres de Gondrin, Viviere, Peyrusse, elle se dit veuve de noble et puissant Seigneur Pons de Castilhon, Chevalier, et tutrice de Pons de Castilhon son fils. C'est à Jeanne de Casenove et à Pons de Castilhon son fils, que le Roi d'Angleterre ordonna, le 4 Septembre 1354, que l'on rendît les terres de Castilhon, de la Marque, de Saint-Mambert dans le Médoc. Le père de celui-ci en avoit, sans doute, été dépouillé dans des révolutions si fréquentes alors. Un acte du 20 Novembre 1370, prouve que noble et puissante Dame Thomasse de Pons (de Pontibus) étoit veuve du susdit Pons de Castilhon, Seigneur de Castilhon, et tutrice de Pons de Castilhon son fils. Il est dit, dans un autre acte de la même époque, que Pons de Castilhon étoit un noble et généreux Seigneur d'une noble et puissante origine, tant du côté paternel que maternel. De son mariage avec noble et puissante Dame Catherine de Rivière, fille de noble et puissant Seigneur Bernard de Rivière, Seigneur de Labatut, Pons de Castilhon eut pour fille unique noble et puissante Dame Bourguine de Castilhon. Elle épousa, avant 1420, noble et puissant Seigneur Bertrand de Pardeilhan, Seigneur de Lamothe, con-Seigneur de Gondrin. On doit observer qu'en succédant aux biens de la maison de Castilhon, celle de Pardeilhan fut assujettie d'en porter le nom et les armes. Aussi l'enfant procréé du mariage de Bourguine de Castilhon, avec Bertrand de Pardeilhan, fut-il nommé Pons sur les Fonts
Baptismaux, et dans le contrat de mariage qu'il passa le 20 Mai 1443, avec noble Izabeau de Lomagne. Il joignit le nom de Castilhon à celui de Pardeilkan. De ce mariage fut procréé noble Jean de Pardeilhan-Castilhon ; noble Bertrand de Pardeilhan son aïeul fut son Administrateur, et c'est en cette qualité qu'il donna procuration, le 20 Octobre 1457, à Me Fontane, pour intervenir dans un procès que l'on voit dans les rôles Gascons et Normands, avoir existé entre Pons de Castilhon et le Comte de Longueville, au sujet de la terre de Castilhon en Médoc. Les Parties adverses étoient alors Egregii Principes, Domini, Comités de Fuxo et de Dunois. Noble Bourguine de Castilhon fut aussi en discussion avec noble Jean de Pardeilhan son petit-fils, au sujet de l'hérédité de noble et puissant Seigneur Pons de Castilhon, père de ladite Bourguine; elle prétendoit que comme sa fille unique et héritière, et n'ayant pas démérité, elle devoit jouir des biens de son père, par préférence à Jean de Pardeilhan son petitfils. Ce différent fut remis au jugement des Arbitres, par un compromis du 27 Mars 1466. Ils furent le Vicomte de Couserans, le Marquis de Terride, le Baron des Angles, Bernard de Rivière, Seigneur de Labatut, et des Jurisconsultes. Il paroît, par une transaction passée entre Pons et Jean de Pardeilhan, le 3 Juillet 1483, sur la succession de la Maison de Castilhon, que cette dernière avoit des Fiefs dans les Villes de Cane, Pax et d'Euze, capitale du pays d'Eauzan. Cette circonstance revient à ce qui a été dit de l'origine commune des deux Maisons de Castilhon d'Eauzan, et du Médoc. Après avoir parlé de cette dernière, à cause de son rapport avec le sujet de cet Ouvrage, on ajoutera que la branche aînée étoit établie long-temps avant l'an 1149, dans le pays de Sos et d'Eauzan. Noble Bernard de Castilhon en étoit Seigneur, lorsque, de concert avec ses enfans, il fit don, l'an 1149, à Guilhaume de Champagne, Moine, et à Notre-Dame, des agrieres qui lui appartenoient entre les rivières de Sos et du
Stampon. Cet acte se trouve dans le Président Doat, tome II, page 294. Nobles Seigneurs Bernard de Castilhon, Damoiseau, Tan 1279, et Arnaud Guilhaume de Castilhon, Chevalier, Tan 128e, rendirent leur hommage au Comte àJ Armagnac, et au Roi d'Angleterre, pour les terres de Castillon, le territoire noble de Barbeyra, Castelneau-d'Eauzan, Sos, la Vicomte du Boulonnois, Torrebren, etc. Ce dernier fit son testament dans le château de Bannerin, dans le Boulonnois, le 10 Juillet 1327. Il y deshérita deux de ses enfans, pour avoir été rebelles et porté les armes contre le Roi de France. Il légua une somme pour le rachat des Captifs dans la Terre-Sainte, et pour le passage d'un Chevalier pour combattre les Infidèles. Parmi un grand nombre de legs pies qu'il fit, il en est un de remarquable, comme usité parmi la Noblesse Gasconne, c'étoit une libéralité que l'on faisoit à Notre-Dame de Ronceveaux (Roncevallis). Il est à présumer que c'étoit pour perpétuer la mémoire de la victoire que les Gascons remportèrent sur l'arriere-garde de Charlemagne, dans la vallée de Ronceveaux, lorsque ce Conquérant revenoit d'Espagne, où il avoit rétabli Ibinalarabi dans Saragoce.il substitua ses terres à noble Gaston de Barbotan, Damoiseau, fils de noble Gaslie de Castilhon sa fille, et épouse de noble Guillaume Aymery de Barbotan, Chevalier, et ce, dans le cas que la postérité de noble Pierre de Castilhon son petit-fils, fils de feu noble Bernard de Castilhon, Damoiseau, et de noble Indie de Lisle, vînt à défaillir. Elle se perpétua dans les mêmes terres. Pierre de Castilhon reçut du Roi d'Angleterre, par acte daté de Langelle, le 24 Juin 1341, le château et châtellenie de Montandre (Montis Andronis). Noble Bernard de Castilhon, Damoiseau, et noble Jean de Castilhon, fils et petit-fils de Pierre, rendirent leur hommage pour les terres de Castilhon, Castelneau-d'Eauzan, le château Deuze, de Banneria, etc., en 1378, le 26 Mai 1401, et le 24 Janvier 1420. Nobles et puissans Seigneurs Bernard de Castilhon, Seigneur de Cas-
tilhon, Castelneau-d'Eauzan, etc., et Mérigon de Castilhon, Chevalier, frères, transigèrent le 6 Avril 1472, sur l'hérédité de noble Seigneur Jean de Castilhon , Seigneur de Castilhon, Casteineau-d'Eauzan, leur père. Mérigon fut substitué à son frère Bernard, dans le cas que celui-ci n'eût pas d'enfans. L'acte est du 5 Février 1455. De son mariage avec noble Demoiselle Florette de Moret, fille de noble Dominique de Moret, Seigneur de Montus, Bernard eut noble Pons de Castilhon , dont la fille unique , noble Serene de Castilhon, épousa, le 24 Juillet 1502, noble Guillaume de Leomont, Seigneur de Sainte-Christie.
Noble et puissant Seigneur Mérigon de Castilhon devint Seigneur de Mauvesin en Albret, Diocèse de Condom, Sénéchaussée de Nérac, par son mariage avec noble Demoiselle Braylette de Serrus, fille de noble Bertrand de Serrus, Seigneur de Mauvesin, duquel il fut assisté dans la transaction qu'il passa avec Bernard son frère. En 1472, Mérigon vendit quelques fiefs dépendans de la Seigneurie de Mauvesin, par acte du 13 Septembre 1496. Sa postérité existe encore dans ladite Seigneurie. Messire Joseph de Castilhon, Chevalier, Baron de Mauvesin, est aujourd'hui le Chef de cette Maison, qui compte dix générations depuis Mérigon de Castilhon, premier Seigneur de Mauvesin, et dix-neuf en remontant à noble Bernard de Castilhon, Seigneur des pays de Sos et Eait^an, l'an 1 149. Cette Maison, féconde en Militaires dans les temps les plus reculés, a continué de servir avec distinction, depuis son établissement dans la Baronnie de Mauvesin. Elle a produit un Maréchal de Bataille, plusieurs Mestres de Camp, deux Colonels, un Major général des Armées de France et d'Espagne, un Député de la Noblesse aux Etats généraux, l'an 16 14; un Commandant de la Noblesse à la convocation du Ban et arriere-Ban, en 1707. Les armes sculptées vers le milieu de 1500, au-devant du pont-levis du château de Carboste, qui appartenoit à cette Maison, sont les
mêmes que celles des Castilhon du Médoc; telles sont encore celles que l'on voit dans l'Eglise de Saint-Bertrand de Comminges, sur le mausolée en marbre de Hugues de Castilhon, Evêque de Comminges, l'an 1335. C'est un château à l'antique, surmonté de trois tours au champ de gueules.
1SLE DE BRION.
LJ N honnête Citoyen (M. Bonnet, ancien Procureur au Parlement) a eu la bonté de nous faire passer quelques renseignemens au sujet de Y Isle de Brion, placée dans le Marais de Verteuil en Médoc. Nous croyons devoir les insérer ici pour servir de supplément à ce que nous avons déjà dit dans le premier volume de cet Ouvrage, à l'occasion de ce marais (p. 207).
Il ne faut pas s'imaginer que ce qu'on appelle Lie de Brion, soit une isle proprement dite; elle est située dans l'intérieur des terres et sur le bord d'un marais. Cela suffit pour bannir l'idée d'une isle proprement dite. Il suffisoit anciennement que, dans un endroit bas et exposé à l'inondation, on remarquât un local assez élevé pour n'être pas couvert par les eaux; cela suffisoit, dis-je, pour qu'on lui donnât le nom à' Isle. De là vient que, dans la contrée du Médoc, où il existoit autrefois tant de marais, il y avoit quantité de lieux auxquels on attribuoit la dénomination d'isles, quoiqu'ils ne fussent simplement que des locaux un peu plus élevés que le niveau des eaux dont ils étoient entourés, et qui n'y étoient stagnantes qu'à défaut d'écoulement. De là vient qu' Adrien de Valois >
dans sa Notice des Gaules, qualifie i'Isles du Mèdoe, les Paroisses de Jau, de Loyrac et de Dignac, qui appartenoient à la terre ferme, et qui, au moyen du dessèchement des marais de la Seigneurie de Lesparre, ont été délivrées des inondations accidentelles auxquelles elles étoient exposées. De là vient encore que, dans la Paroisse de Parrampuyre en Mèdoc, il existe une Seigneurie qui retient encore à présent la dénomination à'Isle d'Ares, quoiqu'elle soit placée dans le continent, et qu'elle n'ait reçu cette dénomination qu'à raison des inondations accidentelles auxquelles elle étoit exposée par son voisinage avec le marais.
C'est donc uniquement dans ce sens que doit être entendue la dénomination d'Isle donnée au lieu appelle Brion, placé, comme on l'a déjà dit, dans le marais de Verteuil. Il paroît que ce lieu a été anciennement habité. M. Bonnet, qui y a des propriétés, nous marque que ce lieu ou isle peut avoir l'étendue de quinze à vingt journaux; il est placé dans le marais de Verteuil, contigu à un autre marais d'environ quinze cens journaux; situé entre les Paroisses de Cadournes et de Saint-Estephe, qui se prolonge d'ailleurs jusqu'à la rivière de Gironde. Le dessèchement de celui-ci a beaucoup facilité celui du marais de Verteuil, où est placée l'Isle de Brion.
Il existe, dans ce lieu, des restes sensibles d'un ancien Fort ou Château, et des souterreins voûtés qui en étoient des dépendances; ces murs sont construits à peu près comme ceux du Palais Galien. On a découvert, dans ce même lieu, des fondemens d'anciennes bâtisses construites à peu près dans le même goût. Elles paroissent former, en ce lieu, une espèce de petite Ville. Il devoit y exister quelqu'édifice de certaine considération, puisqu'on nous marque qu'on y a découvert une colonne de pierre dure, de la hauteur d'environ quinze pieds, dont les tambours avoient environ deux pieds et demi de circonférence. On y a trouvé d'ailleurs
quantité d'anciennes médailles. Ce lieu paroît avoir été détruit, sans qu'on sache par qui, ni comment.
Il faut pourtant convenir que tout annonce que l'existence de ce lieu remonte à une assez haute antiquité, pour avoir précédé les ravages des Normands, et pour avoir éprouvé la fureur de ces Barbares. L'Histoire nous apprend, ainsi qu'on Ta déjà prouvé, qu'après avoir saccagé Bordeaux, ils se transportèrent dans la Contrée du Médoc, qui éprouva, de leur part, toutes sortes de ravages et de désolations.
Pour exposer nos conjectures sur ce lieu, car c'est à quoi on est réduit, puisqu'il n'existe ni titres ni tradition à cet égard, on seroit porté à croire que toute l'étendue de ce marais, depuis la rivière de Gironde, jusqu'à la Paroisse de Saint-Germain d'Esteuil, c'est-à-dire, par l'espace d'environ une lieue et demie, étoit, dans le principe, une espèce de petite anse naturellement formée par l'élévation de deux coteaux dont elle est bordée. C'étoit dans cette anse que se réfugioient les barques et les chaloupes, soit pour se mettre à l'abri de la tempête ou à couvert des incursions des Pirates, anciennement très-fréquentes. Le Fort ou Château, qui existoit dans l'Isle de Brion, avoit sans doute été construit pour la sûreté de la marine de ce temps-là.
D'ailleurs il y a lieu de penser que cette anse s' avançant dans l'intérieur des terres, les barques et bateaux de ce temps-là y entroient, soit pour y exercer quelque commerce, ou pour le chargement des denrées de cette contrée. Mais les eaux de la rivière ayant cessé d'y entrer, sans doute à cause de l'élévation de leur ancien lit, celui-ci s'est changé en marais. Il a été desséché de nos jours, et il ne tardera pas à rapporter des récoltes capables de dédommager des frais de ce dessèchement. Or, c'est à l'occasion de celui-ci qu'ont été découvertes les ruines des anciens édifices qui avoient existé dans le local ou Isle de Brion. Si on fait attention qu'à peu de distance de cet ancien local, et dans l'étendue du territoire
actuel de la Paroisse de Saint-Germain d'Esteuil, il existoit une Ville dont on a déjà parlé, et dont les ruines sont trèsconnues dans l'endroit, on comprendra aisément qu'il y avoit eu autrefois une espèce de commerce dans ce lieu, qui y avoit attiré une certaine population, et que les ruines, tant de cette ancienne Ville que celles du lieu de Brion, où Ton a découvert quantité d'ossemens humains, annoncent qu'il s'est passé, dans cette contrée, des ravages de la part de quelque Nation barbare et étrangère.
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ÉCRITE CONTRE LES VARIÉTÉS cBORDEL01SES
Par M. Ley ,
Chanoine régulier, Curé de Verteuil,
Insérée dans /e Journal de Guienne, feuille du Dimanche 21 Août 1785,
numéro 355.
IVlESSIEURS, on a dit, avec raison, qu'on ne pouvoit avoir une bonne Histoire de France, qu'après qu'on auroit fini les Histoires particulières des Provinces; mais si ces dernières n'offroient que des compilations précipitées, sans goût et sans critique, où le vrai et le faux seroient confondus à chaque page, et où le fiel de la satyre dégraderoit la dignité de l'Ecrivain, les Annales de notre Nation deviendroient aussi ridicules que celles des temps fabuleux, et le Lecteur n'en retireroit qu'une fausse érudition, pire que l'ignorance la plus profonde.
Il est donc de l'intérêt du Public qu'on relevé les erreurs de ces sortes de recueils. Je ne connois point de voie plus simple et plus efficace que celle des Journaux estimés, et c'est ce qui m'engage, Messieurs, à vous prier d'insérer cette Lettre dans le Journal de Guienne,
On lit, tome II, page 258 des Variétés Bordeloises : « Une » tradition populaire attribue l'établissement de l'Abbaye de
» Verteuil à Charlemagne Si cette tradition avoit quelque
» fondement, elle n'a pas pour objet le Monastère qui a été
» reconstruit depuis peu d'années. On l'a vu, lorsqu'il subsis- » toit dans son ancien état, et il s'en falloit beaucoup qu'il » remontât jusqu'au siècle de Charlemagne. Si cette tradition » pouvoit avoir quelque fondement, ce ne seroit qu'à l'égard » de Ségondignac. On prétend, en effet, que c'étoit là où » étoit placée, dans le principe, l'Abbaye de Verteuil..... Ce » qu'on peut assurer pour l'avoir vu, c'est que les restes de » cette Eglise paroissoient d'une haute antiquité. En consé- » quence on avoit avancé que ces murs subsistoient encore, » et on l'a fait de la meilleure foi du monde; mais on a été » informé depuis, que ces murs avoient été démolis, et que » la pierre en avoit été vendue. Le tentateur a dit autrefois : » Die ut lapides isti panes fiant. On tirera un rideau pour ne » pas voir l'édifice le plus ancien et le plus respectable du » Pays Bordelois, démoli jusques dans ses fondemens, les » ossemens des morts ôtés de leurs sépulchres, que les loix » appellent, domus defunetorum, et les tombeaux eux-mêmes, » arrachés d'un lieu où ils existoient depuis tant de siècles, » Quoiqu'on n'ait pas de preuve que l'Abbaye de Verteuil » ait existé, dans le principe, en ce lieu, il est néanmoins » certain que l'Abbé en prend possession avant de la prendre » du chef-lieu. »
Qui ne seroit séduit, Messieurs, par ce détail piquant, orné de tant de grâces et d'érudition 1 vous avez été tentés, sans doute, de lever un coin du sinistre rideau, et de sourire du zèle sépulcral d'un Auteur, dont l'âge et les titres sont faits pour en imposer. Vous l'avez cru, du moins, quand il parle des objets qu'il dit avoir vus, et qu'il étoit en effet si à portée d'examiner, tandis qu'il étoit Vicaire à Cissac. Quel sera donc votre étonnement, pour ne rien dire de plus, lorsque j'aurai exposé ingénument la pure vérité?
La tradition constante sur le fondateur de l'Abbaye de Verteuil est assurément un préjugé favorable. Mais la dédicace de l'Eglise, le Dimanche le plus près de la fête de Saint Char-
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lemagne; mais les médailles saxonnes de cet Empereur, trouvées dans les débris de ce Monastère, qui parut si moderne à M. l'Abbé B***; mais l'architecture de cette vaste Basilique, qui annonce au moindre antiquaire le goût du neuvième siècle; enfin, l'exhaussement du terrein et la dissolution des pierres dures par la vétusté, tout vient à l'appui de la tradition, et prouve que son adversaire peut faire de grandes méprises, fût-ce de la meilleure foi du monde.
Il est encore moins heureux à Ségondignac. Une foule d'anciens actes parlent de l'Abbaye de Verteuil, jamais de la prétendue Abbaye de Ségondignac. L'Oratoire de ce lieu, dédié à Saint Jean, comme la plupart des Hospices de Pèlerins qu'on voit sur la route de Bordeaux à Soulac, a eu d'abord, selon les apparences, la même destination. Les Abbés en prennenc possession, mais indifféremment avant ou après celle du chef-lieu, à cause, sans doute, des revenus qu'on dit avoir été annexés originairement à cette Chapelle.
Au lieu de cet édifice imaginaire, le plus ancien et le plus respectable du Pays Bordelois, nos vieillards de bonne foi n'y ont vu, depuis 80 ans, qu'une Chapelle de dix-huit pieds de haut et de large, sur le triple de longueur, de la structure la plus simple et la plus commune, sans vestiges de bâtimens adjacens, presqu'à demi enfouie dans une espèce de terrasse, vraisemblablement élevée durant les guerres civiles. Les murs en ont été si peu démolis jusques dans leurs fondemens, qu'on n'a jamais cessé d'y célébrer l'Office divin sept à huit fois l'année, selon l'usage, et que la Chapelle est en son entier, dans un état solide et décent. La fouille des tombeaux et leur métamorphose n'est qu'un rêve digne du précédent. Au reste, eût-il quelque réalité, il pourroit mériter des éloges, puisqu'on fait tant d'honneur aux Saints Prélats d'avoir vendu jusqu'aux vases sacrés pour soulager l'humanité souffrante.
Tout juge impartial voit maintenant combien je serois fondé à répondre à M. l'Abbé B***, par le vade rctro, etc.,
énergique qui tient à sa demande : Die ut lapides, etc., mais, à Dieu ne plaise que je prétende user ici de tous mes droits, ou égayer les Lecteurs avec un texte évangélique, il me suffit de les avoir désabusés sur les principales erreurs de la notice de Verteuil. Si chaque Curé en faisoit autant pour sa Paroisse, il y a lieu de présumer de l'âme honnête, sensible et délicate de M. l'Abbé B***, qu'il leur en témoigneroit sa reconnoissance, et se hâteroit de payer une nouvelle édition de son excellent Ouvrage.
J'ai Thonneur d'être, etc.
REPONSE
Monsieur,
V OTRE goût pour le progrès des Sciences, et votre amour pour la vérité vous ont porté à relever les erreurs que vous supposez que j'ai commises en parlant de l'Abbaye de Verteuil. Vous avez cru de l'intérêt public de l'éclairer sur le mérite de mon Ouvrage, et sur la justesse des faits qu'il contient. Vous avez même invité Messieurs vos Confrères à suivre votre exemple, sans doute pour dévoiler les erreurs nombreuses dont vous supposez que les Variétés Bordeloises fourmillent, afin d'éviter que les Annales de notre Nation ne devinssent aussi ridicules que celles des temps fabuleux. Ce dessein
est très-louable. Le Public doit vous rendre grâces de votre zèle. Moi-même, Monsieur, je partagerois sincèrement la reconnoissance qu'il vous doit, si vous n'aviez oublié, à mon égard, et l'honnêteté et les devoirs de votre état, en dégradant la dignité de l'Ecrivain par le fiel de la satyre.
Vous avez cru nécessaire d'égayer vos Lecteurs par un style mordant et une ironie piquante. Outre que je ne pense pas que ce ton convienne à des personnes revêtues d'un caractère qui prescrit sur-tout et l'honnêteté et la modération, je sens trop mon insuffisance pour chercher même à imiter un si excellent modèle. D'ailleurs parvenu à un âge plus que septuagénaire; après avoir passé près de quarante ans parmi une infinité d'anciens titres Bordelois, après en avoir dévoré, pour ainsi dire, toutes les épines, je n'ai eu en vue que d'offrir à mes Concitoyens les fruits que j'en avois recueillis. Ce n'est que dans le dessein unique d'être utile à ma Patrie, que j'ai livré à l'impression les Variétés Bordeloises. Je n'ai même osé entreprendre cet Ouvrage, qu'après avoir fait des recherches immenses, après avoir ramassé de nombreux matériaux, et sur-tout après avoir prié Messieurs les Curés de ce Diocèse, de vouloir bien me fournir des renseignemens locaux, et de daigner me faire part de leurs connoissances. Malgré ces précautions, j'étois loin de me flatter que mon Ouvrage pût être très-exact. Je présumois pourtant que j'éviterois de tomber dans les fautes que vous me reprochez avec tant d'amertume.
Si j 'avois suivi le sentiment de plusieurs personnes trèssensées, j'aurois dédaigné de réfuter votre lettre : peut-être aurois-je dû déférer à leur avis. Mais je me suis cru obligé de présenter ma justification au Public éclairé; de démontrer la frivolité de votre critique, le peu de bonne foi de vos imputations, et de prouver, par une réfutation complette, que je n'affirme positivement les faits que lorsque je suis sûr qu'ils ne peuvent être révoqués en doute.
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Pour mettre le Lecteur à portée de prononcer entre nous deux, et juger avec l'impartialité que vous paroissez désirer, agréez que je vous ramené aux renseignemens locaux qui furent demandés à MM. les Curés, lorsque je fus déterminé à travailler à la Topographie ancienne et moderne du Diocèse. Trouvez bon que je rappelle la septième question qui est conçue en ces termes : S'il existe dans l'étendue de la Paroisse, ou s'il y a existé autrefois quelque Eglise séculière ou régulière, comme Abbayes, Prieurés, Commanderies , Couverts, Monastères, et à quels Ordres ils appartenaient. Souffrez que je transcrive la réponse que vous fîtes à cette question ; la voici dans toute son étendue : 77 y existe l'Abbaye de Saint-Pierre de Verteuil, Ordre des Chanoines Réguliers de Saint-Augustin, Congrégation de Chancelade. Cette réponse est très-exacte, j'en conviens; mais convenez aussi que, par cette concision, vous ne m'avez appris que ce que je pouvois savoir trèsfacilement sans vous.
Cependant une personne de votre érudition n'ignoroit pas, sans doute alors, ce qu'avoit dit avant moi, de l'Abbaye de Verteuil, un Auteur estimé. Cette Abbaye, dit M. l'Abbé du Tems, tome II, page 258 de son Clergé de France, cette Abbaye fut fondée vers le neuvième ou le dixième siècle. UNE TRA- DITION POPULAIRE, ajoute-t-il, en attribue l'établissement à Charlemagne.
Dès que vous affirmez si positivement que cette opinion est erronée, vous deviez, ce me semble, en patriote zélé, faire part à l'Auteur des Variétés Bordeloises de vos savantes recherches, et de vos judicieuses réflexions à cet égard. Aidé de vos grandes lumières, il eût rectifié cette erreur, et se seroit fait un devoir de vous en attribuer la gloire, à moins que, par un excès de modestie, vous ne lui eussiez imposé la loi de ne pas vous faire connoître, ni même vous désigner.
Mais pour s'élever contre un Auteur, il faut que les faits qu'on avance soient appuyés sur des preuves claires, directes
et précises. Quoique parmi les nombreux défauts que votre pénétrante sagacité a découverts dans les Variétés Bordeloises, vous trouviez sur-tout qu'elles sont dépourvues de critique; cependant si vous aviez daigné me fournir des renseignemens détaillés; si vous aviez eu la bonté de me faire passer ce que vous avez inséré dans votre lettre, loin de présenter aveuglément ces faits au Public, j'aurois examiné le mérite de vos preuves. Permettez-moi de vous le dire, j'aurois examiné la justesse et la solidité de vos raisonnemens. Ce que je n'ai pu faire avant l'impression du troisième volume, ne trouvez pas mauvais que je le fasse maintenant que votre lettre m'est connue.
Vous prétendez d'abord qu'une tradition constante apprend que l'Abbaye de Verteuil fut fondée par Charlemagne. M. l'Abbé du Tems soutient que ce n'est qu'une tradition populaire. Lequel de vous deux a raison? Je l'ignore. Mais quand vous seriez instruit plus sûrement que cet Auteur, attendu que vous résidez sur les lieux, je ne pouvois le deviner. J'ai dû nécessairement ajouter foi à ce qui est rapporté dans l'Ouvrage de M. du Tems, puisque personne n'a écrit le contraire. Ce n'est donc pas moi qu'il falloit critiquer, dès que j'avois cité mon garant. Vous l'avez bien senti. Aussi, pour avoir la liberté de suivre votre intention, vous n'avez fait aucune mention de l'autorité sur laquelle je m'étois fondé; vous avez tronqué mon texte. Ce procédé est-il honnête? Est-ce ainsi qu'agit un critique juste et impartial? Pensez-vous que cette infidélité avérée soit propre à vous concilier le suffrage et l'estime de ceux qui ont lu votre lettre ; et lorsque vous affirmez que c'est une tradition constante, pensez-vous qu'on vous croira sur votre parole, au préjudice de M. du Tems ?
Vous paroissez, il est vrai, avoir senti que votre assertion seule pourroit n'être pas suffisante pour porter la conviction dans tous les esprits ; aussi vous prétendez que la Dédicace de
l'Eglise, le Dimanche le plus près de la Fête de Saint Charlemagne, confirme la véracité de cette tradition. Mais parce que la Dédicace de PEglise de Verteuil est placée au Dimanche le plus près de la fête de Saint Charlemagne, donc c'est cet Empereur qui a fondé cettte Abbaye. Avez-vous pu croire qu'un semblable raisonnement pût jamais faire illusion même aux personnes les moins attentives? Convenez que si je voulois faire usage d'une critique sévère, j'aurois un grand avantage pour démontrer l'inconséquence d'un semblable raisonnement. Mais passons à une autre preuve qui, peut-être, pourroit avoir séduit des Lecteurs judicieux.
Vous prétendez que dans les débris de ce Monastère , il a été trouvé des médailles Saxonnes de cet Empereur. Cette preuve, je l'avoue, peut paroître de quelque poids. Mais le monde est devenu méfiant. On ne croit plus sur parole. Quelles sont donc vos preuves pour constater la certitude de cette découverte ? Où sont ces médailles ? Qui vous a dit qu'elles sont de cet Empereur? Les avez-vous montrées aux Savans? Leur en avez-vous donné du moins et les figures et les explications? Vous ont-ils confirmé dans votre opinion? C'est ce que j'ignore. Voilà cependant par quels moyens ces médailles auroient acquis cette authenticité que vous leur attribuez; voilà comment votre assertion auroit pu mériter la confiance du Public. Et au lieu de garder par devers vous toutes vos connoissances sur ce sujet, si vous aviez daigné m'en faire part, croyez que les personnes honnêtes auroient plus applaudi à ce procédé, qu'à la diatribe que vous avez lancée contre un Ouvrage auquel le zèle patriotique a donné naissance.
Vous appuyez encore votre opinion sur Yarchitecture de l'Eglise de Verteuil, qui, selon vous, annonce, au moindre antiquaire, le goût du neuvième siècle. On a ici les mêmes observations à vous faire que sur l'article précédent. Vous vous montrez versé dans tous les genres de connoissances : dans
la critique, dans la science des médailles, dans le goût de l'architecture ancienne, et, selon les apparences, dans le goût de l'architecture moderne. Seroit-ce par hasard sur vos idées et sur votre plan, que le Monastère de Verteuil a été reconstruit? A coup sûr, si Charlemagne est le fondateur de votre Maison religieuse, ce grand Empereur ne reconnokroit plus son ouvrage, de la façon dont il est actuellement bâti.
Mais sans entrer, à cet égard, dans un détail qui, peutêtre, pourroit vous déplaire; vous, Monsieur, qui avez des connoissances profondes dans l'architecture ancienne, avezvous daigné faire part de vos lumières sur ce point, lorsque vous y avez été invité, ainsi que MM. les autres Curés? Qu'avez-vous répondu à la quatrième question conçue en ces termes : Si l'Eglise est grande, si sa structure est belle, si elle paroît ancienne, et si on y remarque quelque chose qui lui soit particulier? C'étoit sans doute le lieu de déployer vos rares connoissances, et d'exposer à quelles marques on pouvoit s'assurer que l'Eglise de Verteuil avoit été construite dans le neuvième siècle. Qu'avez-vous donc répondu à cette quatrième question? Elle est grande et fort ancienne. Ce laconisme vous rend presque digne, Monsieur, d'être né parmi ces braves Lacédémoniens qui répondirent par un si, à une longue lettre par laquelle Philippe leur faisoit une menace. Mais lorsqu'il s'agit d'instruire, d'éclaircir des faits, de donner des renseignemens pour l'utilité publique, cette concision est-elle digne d'éloges? Peut-on y reconnoître le Citoyen zélé, qui s'intéresse sincèrement au bien public? Pourroit-on soupçonner que cette réponse a été faite par un Homme de Lettres, par un Savant? Quel est l'homme le plus grossier de votre Paroisse, qui n'eût pas fait une réponse aussi satisfaisante? N'ayant pas voulu contribuer à la perfection d'un ouvrage, pourquoi donc cherchez-vous à le décrier, du moins sans produire des preuves à l'abri d'une saine critique?
Pour dernière preuve de votre système, vous citez Yexhaus-
sèment du terrein, et la dissolution des pierres dures par la vétusté. Donc, pour reprendre la suite de votre raisonnement et le résultat de vos preuves, donc Charlemagne a fondé, dans le neuvième siècle, le Monastère et 1* Abbaye de Verteuil. Quoi! parce que des pierres dures se dissoudront par vétusté, parce que le terrein paroîtra exhaussé au dix-huitieme siècle, donc Charlemagne a fondé l'Abbaye de Verteuil dans le neuvième siècle! Quelle logique pour un Savant! Comment, avec un discernement exquis, ne vous êtes-vous pas apperçu de la futilité de vos preuves? Comment avez-vous pu avancer que tout venoit à l'appui de la tradition ?
Quand vos preuves, au reste, seroient de la dernière évidence; quand la tradition seroit aussi constante que vous le prétendez, pourquoi m'avez-vous attaqué ? J'ai écrit, tome II, page 182 des Variétés Bordeloises, et non pas page 258, comme vous avez cité, sans doute par méprise, M. l'Abbé du Tems dit qu'une tradition populaire en attribue l'établissement à Charlemagne. On n'assurera rien à cet égard. Voilà mon texte mot pour mot. Si vous avez été de bonne foi, pourquoi avez-vous retranché ces mots, M. l'Abbé du Tems dit? Je ne prétends point fouiller dans votre cœur pour découvrir les motifs qui vous ont déterminé à supprimer cette partie de mon texte; mais voici une seconde suppression qui dévoilera clairement votre intention. Après ces mots : une tradition populaire attribue l'établissement de l'Abbaye de Verteuil à Charlemagne, vous avez mis des points dans votre lettre. Vous avez sans doute voulu donner à entendre que vous ne supprimiez que des mots indifférens. Cependant j'avois ajouté, on n'assurera rien à cet égard. Cette façon de m'exprimer annonce incontestablement que, quoique je rapportasse historiquement l'opinion de M. l'Abbé du Tems, concernant la fondation de l'Abbaye de Verteuil, je m'abstenois de dire ce que j'en pensois, parce que je n'avois ni preuves ni renseignemens précis. Est-ce là, Monsieur, le sens que présente mon texte, de la façon dont
vous l'avez mutilé? N'en résulte-t-il pas, au contraire, que c'est mon opinion que je présente d'une manière affirmative; que je suis le premier et le seul qui ait avancé ce fait? Pour présenter une critique maligne, une ironie piquante, vous avez donc tronqué mon texte; vous en avez donc retranché tout ce qui ne s'accordoit pas avec vos vues? Au commencement de votre lettre, vous avez dit qu'un Ecrivain se dégradoit par le fiel de la satyre; les gens sensés et honnêtes vous apprendront quelles qualifications mérite celui qui s'avilit jusqu'à tronquer le texte, altérer le sens d'un ouvrage, pour se procurer la maligne satisfaction de le décrier.
Mais, quand je me serois exprimé de la manière dont vous l'avez faussement énoncé dans votre lettre, quelle raison aviez-vous de vous en plaindre avec tant d'aigreur? La fondation de l'Abbaye de Verteuil par Charlemagne est-elle donc à vos yeux un article de foi contre lequel il n'est permis de rien penser et de rien dire? Un Auteur ne peut-il hasarder son opinion à cet égard? Si vous aviez voulu vous rappeller ce qu'un Critique de votre érudition doit infailliblement connoître, vous auriez vu que j'étois autorisé, pour ainsi dire, à penser comme M. l'Abbé du Tems.
D'abord le silence des Auteurs et des Annalistes qui sont en assez grand nombre, et dont aucun n'a parlé de la fondation de l'Abbaye de Verteuil par Charlemagne. Cependant la plupart de ces Auteurs sont entrés dans un très-grand détail au sujet des exploits et des autres actions de cet Empereur. Plusieurs parlent assez au long du château de Fronsac, que ce Prince fit bâtir pendant son séjour dans le Pays Bordelois. Mais tous gardent un profond silence sur la fondation de l'Abbaye de Verteuil. Si l'on fait attention que dans ce temps une pareille fondation n'étoit pas regardée comme un objet indifférent, on jugera par ce silence ce qu'on doit penser d'une prétendue tradition qui ne se trouve que dans votre lettre.
En second lieu, il existe, dans un des registres du Bureau des Finances de Guienne, une déclaration qu'un Abbé de Verteuil fit sous la religion du serment, le Jeudi avant la fête des Rameaux de l'année 1273. Cet Abbé y déclare que son Eglise de Verteuil et les membres en dépendant sont exempts de toute prestation envers les Ducs de Guienne : Quod Eccîesia sua de Vertolio et membra ipsius sunt libéra. Il ajoute qu'il n'est tenu qu'à prier Dieu pour ce Duc et pour sa Maison, et quod nihil debeat facere Domino Duci> nisi orare pro ipso et pro génère suo. (Reg. B, fol. 121, recto.) Cet Abbé ne dit point que son Eglise a été fondée par Charlemagne. Dans ce îemps-là cependant on étoit plus à portée qu'à présent d'en être certioré. Il semble, au contraire, en bannir l'idée puisqu'on est obligé envers un Fondateur, à quelque chose de plus qu'à de simples prières.
Je m'abstiendrai de présenter de plus longues citations, parce qu'on ne prouve point un fait négatif. Il me suffit d'avoir établi que cette tradition, que vous regardez comme constante, porte uniquement sur des faits dénués de preuve, et sur des raisonnemens inconciliables avec la raison. Valoit-ii bien la peine d'écrire et de faire un si pompeux étalage d'érudition, pour ne rien prouver?
Je soupçonne cependant le motif secret qui vous a déterminé à me censurer avec tant d'humeur. C'est ce que j'ai dit au sujet des ruines de l'ancienne Eglise de Saint-Jean de Sagondignac. Sous prétexte que Saint Jean en est le titulaire, vous cherchez à en faire un Oratoire, un ancien Hospice pour les Pèlerins. Je ne dévoilerai point les raisons cachées qui vous portent à tâcher de faire cette métamorphose. Dans le premier volume, page 329, j'ai prouvé que c'étoit une Eglise paroissiale, dont les Abbés de Verteuil prenoient possession en qualité de Curés primitifs. Vous n'avez point osé me contredire. Vous convenez vous-même qu'ils en prennent possession. Que ce soit avant ou après l'avoir prise du chef-lieu,
peu importe. Mais cette prise de possession n'est pas une vaine formalité; il y a très-certainement des raisons pour l'observer. C'est, dites-vous, à cause sans doute des revenus qu'on dit avoir été annexés originairement à cette Chapelle.
Vous, Monsieur, qui savez tant de choses, il paroît que vous ne connoissez pas la qualité primitive de cette ancienne Eglise. Vous la qualifiez tantôt d'Oratoire, tantôt d'Hospice pour les Pèlerins, tantôt de Chapelle. Mais ces variations ne font pas honneur à un Savant; cette incertitude ne lui convient pas. Il faut qu'il connoisse au moins les choses dont il parle. Ainsi, pour vous fixer d'une manière bien positive, je vais vous indiquer des sources où vous pourrez vous instruire. Consultez les pouilliés du Diocèse. Vérifiez, entr'autres, celui des Bénéfices de la France, imprimé en 1648, vous y lirez ces mots : Abbas de Vertulio sive de Verteuil, Rectorque Sancti Joannis de Secondignac et de Verteuil. Vous comprenez vraisemblablement ce Latin. Il signifie que Saint Jean de Sègondignac étoit une Paroisse comme celle de Verteuil, et dont l'Abbé étoit Curé primitif. Les revenus qui y étoient attachés étoient principalement les fruits décimaux que l'Abbé percevoit dans l'étendue du territoire qui dépendoit de cette Eglise, et qui a été uni, on ne sait comment, à celui de la Paroisse de Saint- Germain d'Esteuil, qui dépend également du Monastère de Verteuil.
Vous qualifiez d'édifice imaginaire les ruines de l'ancienne Eglise de Sagondignac. Au lieu de cet édifice imaginaire , nos vieillards de bonne foi, dites-vous, n'y ont vu depuis 80 ans qu'une Chapelle de dix-huit pieds de haut et de large, sur le triple de longueur, de la structure la plus simple et la plus commune. Sans examiner quel âge dévoient avoir ces vieillards, pour avoir vu par eux-mêmes depuis 80 ans, permettez-moi de vous dire que quelque respectable que paroisse ce témoignage au premier aspect, il se réduit néanmoins à bien peu de chose. D'abord à cause du grand âge des témoins. En second
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lieu, attendu que vous ne les citez qu'en général, sans désigner le nom ni la demeure d'un seul. Il faut convenir que vos preuves ne sont ni plus authentiques, ni plus concluantes pour Sagondignac que pour Verteuil.
Mais ne s'est-il trouvé aucun de ces vieillards d'assez bonne foi pour vous dire que cette Chapelle n'étoit d'une structure si simple et si commune, que parce qu'elle avoit été pratiquée dans l'intérieur des ruines de Saint Jean de Sagondignac? S'ils ne vous l'ont pas dit, c'est sans doute que vous ne les avez pas interrogés sur ce point, qu'il étoit de votre intérêt de laisser dans l'oubli.
Vous convenez néanmoins que cette Chapelle est presquà demi enfouie dans une espèce de terrasse, vraisemblablement élevée, dites-vous, durant les guerres civiles. Cet aveu de votre part est précieux; c'est un trait de lumière qui nous conduira à découvrir la vérité. Cette terrasse ne peut avoir été formée que de terres rapportées. Ces terres ne peuvent avoir plis de consistance qu'autant qu'elles étoient adossées à un mur assez fort pour leur servir de soutien. Vous dites que cette terrasse a été vraisemblablement élevée durant les guerres civiles. Mais où avez-vous puisé cette idée? Dans votre cerveau vraisemblablement. J'ai prouvé, tome Ier, page 331 de mon Ouvrage, que l'Eglise de Sagondignac existoit dans ce même lieu dès la première Race de nos Rois. Ces murs ne subsistent plus dans le même état où ils étoient anciennement. Il est donc bien vraisemblable que ce sont les murs de cette ancienne Eglise qui existent auprès de cette Chapelle actuelle, et qui servent de soutien à cette terrasse. Mais avez-vous pris la peine d'interroger sur ce point vos respectables vieillards? Comme ils sont de bonne foi, du moins vous l'affirmez, ils vous auroient assuré que la chose étoit ainsi. Ils vous auroient dit que cette terrasse ne s'est écroulée, au point que la Chapelle actuelle y est presqu'à demi enfouie, que parce que les murs qui lui servoient de soutien ont été entièrement démo-
lis; ensorte que d'après vous-même il n'en subsiste plus' de vestige.
Pour prouver que les murs de l'ancienne Eglise n'ont pas été démolis jusques dans leurs fondemens, vous alléguez vainement qu'on n'a jamais cessé de célébrer l'Office divin dans la Chapelle actuelle, sept à huit fois l'année, selon l'usage, et qu'elle est dans un état solide et décent. Par cette évasion subtile avezvous pu croire faire illusion ? Pensez-vous qu'on se méprendra sur l'objet dont il est question? J'ai parlé uniquement de la démolition des murs de l'ancienne Eglise; et vous parlez de la Chapelle actuelle. Vous tâchez par ce détour de faire disparoître le titre d'Eglise paroissiale, dont elle jouissoit anciennement. Mais imaginez-vous, par cet artifice, être débarrassé de ce que cette démolition imprime d'odieux? En un mot, pourquoi n'avez-vous pas dit que les murs de Y ancienne Eglise de Sagondignac sont encore, dans le même état qu'ils étoient il y a 80 ans? La raison en est bien simple, c'est qu'il n'en reste plus de vestige; c'est que la cupidité les a fait disparoître, et a même porté ses mains rapaces jusques dans ces sombres asyles où les humains vont attendre en paix la clémence du Créateur.
On n'auroit jamais pensé que dans un siècle où l'humanité se fait entendre à tous les cœurs, une action aussi condamnable eût trouvé des Apologistes. Cependant dans ce même Journal, où tous les jours on lit avec applaudissement quelque nouvel acte de bienfaisance, j'ai lu dans votre lettre que, si l'oit faisoit honneur aux saints Prélats d'avoir vendu jusqu'aux vases sacrés pour soulager l'humanité souffrante, la
FOUILLE DES TOMBEAUX POUVOIT MERITER DES ÉLOGES. Est-Ce
un Religieux, est-ce un Prêtre, est-ce un Chrétien qui tient ce langage? La fouille des tombeaux mériter des éloges! Eh quoi! tous les peuples qui ont existé ont imposé la loi d'ensevelir les morts ! Les Nations les plus barbares ont révéré les lieux où étoient déposées les cendres de leurs ancêtres.
Tous les Législateurs ont regardé comme un des crimes les plus énormes, de fouiller, de violer les sépultures, et vous croyez que ces actions méritent des éloges! Ne pourroit-on pas présumer que celui qui ne rougit pas de manifester une semblable idée, a peu craint de commettre cette espèce de sacrilège?
Vous osez comparer les actes de bienfaisance de Saints Prélats, qui ont vendu des vases sacrés pour subvenir aux besoins des pauvres, à ces actes d'inhumanité, dont l'idée seule soulevé la nature et inspire l'indignation! Combien votre aveuglement est horrible ! Ignorez-vous donc que les pauvres sont comme les Temples de Jésus-Christ; que ce qu'il y a de plus précieux doit servir à l'ornement des Eglises, ou être employé aux besoins de ces pauvres fidèles? Ne savez-vQus donc pas que les Ministres d'un Dieu de bonté doivent compatir aux souffrances des pauvres, que leur main doit s'ouvrir pour assister l'indigent? Ignorez-vous que c'est par cette vertu bienfaisante que les Prêtres se montrent sur-tout l'image du Dieu qu'ils annoncent et qu'ils servent? Voilà les actions que les Saints Prélats de l'antiquité ont jugées dignes d'éloges.
Mais quand votre propre cœur ne vous auroit pas révélé que la fouille des tombeaux révoltoit la nature, avez-vous entièrement oublié la Loi de Dieu? Les lumières naturelles sont-elles tellement éteintes dans votre âme, que vous ayez besoin qu'on vous remette dans les principes les plus simples de la Religion et du sens commun? Le Catéchisme du Diocèse, que vous êtes tenu d'enseigner aux enfans de votre Paroisse, ne vous apprend-il pas qu'entre les œuvres de la miséricorde corporelle, la septième est d'ensevelir les morts? Mais les déterrer, mais les chasser, pour ainsi dire, de leurs tombeaux, pour vendre ceux-ci!.. N'êtes-vous donc pas instruit des peines que les Loix, les Canons, les Ordonnances et les Arrêts prononcent contre ceux qui détruisent les sépultures, en enlèvent les pierres, etc.? Parcourez les Loix qu'on
trouve dans le Code, sous le titre de Sepulcro violât. Lisez les paroles qu'un Empereur païen, dans la Loi 5 de ce titre, adresse à ceux qui étoient dans les dispositions que vous annoncez, vous y trouverez ces mots terribles : Pergit audacia ad busta defunctorum et aggeres consecratos : cum et îapidem bine movere, terrain evertere et cespitem evellere, proximum sacrilegio majores nostri semper habuerint.... Hoc fieri prohibemus pœna
SACRILEGIl COHIBENTES.
Consultez l'Extravagante Detestandœ feriatis, tit. de Sepult., vous y verrez que ceux qui enlèvent la moindre chose des tombeaux sont excommuniés ipso facto.
Voyez ce Code de la Religion, qu'au moins vous devriez connoître; vous y trouverez, tome 1, pages 172 et 395, une foule d'Ordonnances de nos Rois sur cette matière; vous y apprendrez le respect qui est dû aux cimetières. Vous y trouverez plusieurs Arrêts de diverses Cours du Royaume, qui ont infligé des peines sévères à ceux qui ont commis de semblables attentats.
Parmi plusieurs Arrêts que je pourrois citer, je me contenterai d'en rapporter un seul (1). Deux Religieux de l'Abbaye de Moreuil en Picardie, avoient profané les sépulcres des anciens Seigneurs de la Maison de Créqui, et avoient enlevé les plombs des cercueils. Il intervint Arrêt le 10 Février 171 1, par lequel Noël Crochet (un des Religieux) fut condamné d'être conduit par l'Exécuteur de la Haute-Justice, nud, en chemise, la corde au col, tenant en ses mains une torche ardente du poids de deux livres, devant la principale porte de l'Eglise de Saint-Vaast de Moreuil, et là à genoux, déclarer que méchamment, indiscrètement, comme mal avisé, il a violé et profané les sépulcres et tombeaux des anciens Seigneurs de la Maison de Créqui, et volé les plombs de six cercueils, dont il se repent et demande pardon à Dieu, au
(1) Code de la Religion, t. 1, p. 397.
Roi, à la Justice et au Sire de Créqui et de Rouge; ce fait, assistera ledit Crochet à genoux, à un service solemnel qui se fera pour le repos de l'âme des sieurs de Créqui ; le condamne en outre aux Galères pour trois ans, l'oblige à faire construire six cercueils de plomb ; ordonne que l'Arrêt sera gravé sur une lame de cuivre, et posée dans le chœur de l'Abbaye dans un lieu visible et apparent. Ses complices furent aussi punis comme ils le méritoient. Croyez-vous maintenant que les Parlemens autorisent la fouille des tombeaux, et que ceux qui osent commettre une entreprise aussi atroce soient dignes d'éloges ?
Direz-vous que ce Religieux avoit volé des cercueils de plomb ? Mais il fut condamné aussi pour avoir violé et profané les sépulcres. D'ailleurs, que sont devenus les tombeaux, les ruines de cette ancienne Eglise, dont vous convenez qu'il ne reste plus de vestiges? Prétendez-vous que vous en avez employé le produit au soulagement de l'humanité souffrante? Je vous répondrai d'abord qu'une action aussi condamnable ne peut jamais être excusée, même quand, dans la suite, vous auriez fait du produit un usage pieux et bienfaisant.
En second lieu, où est la preuve que vous avez assisté les malheureux ? Si quelque personne défiante étoit tentée de lever le sinistre rideau, comme vous avez semblé y inviter; si l'on portoit ses regards sur le superbe édifice qui a remplacé celui que, selon vous, Charlemagne avoit fait construire, on pourroit bien croire que cette démolition a été entièrement employée à l'édification de votre Monastère. Pensez-vous que si quelque personne publique prenoit des renseignemens précis sur ce point; si vous étiez convaincu de vous être prêté, ou d'avoir contribué à cette démolition, à cette violai tion des tombeaux, d'après l'Arrêt que je vous ai rapporté, pensez-vous qu'au lieu d'éloges, on ne vous fît expier cet outrage fait à la sainteté des sépultures? Voyez, Monsieur, si vous avez été fondé de tourner en ridicule mon zèle, qu'il
vous plaît d'appeller sépulcral; souvenez-vous que lorsqu'on est insensible à la voix de la Nature, qui nous dicte de ne pas troubler les cendres des morts, on est disposé, par cela même, à prêter l'oreille à la voix du Tentateur, qui crie encore à présent à ceux qui veulent l'écouter : Die ut lapides isti panes fiant.
En tout cas, je vous exhorte à vous bien pénétrer du vade rétro que vous avez cru devoir m' appliquer, comme si j'avois cherché à vous séduire; comme si j'avois essayé de vous tenter; comme si je vous avois conseillé de détruire ces antiques monumens ; comme si j'avois avancé que la fouille des tombeaux méritoit des éloges ; comme si j'eusse assimilé enfin une action aussi révoltante, à la charité des Saints Prélats qui ont vendu jusqu'aux vases sacrés, pour soulager l'humanité souffrante. Voyez dans quel écart vous êtes tombé, et qu'elle fausse application vous avez faite d'une réponse toute sainte. Réfléchissez sur l'inconséquence des raisonnemens que vous avez été obligé de faire pour donner une couleur de raison à votre satyre. Considérez que, par politique du moins, vous n'auriez pas dû chercher à décrier un Ouvrage à la perfection duquel vous n'avez pas voulu contribuer, quoique vous y ayez été invité. Et n'oubliez jamais qu'avant de critiquer les autres, il faut prendre garde de ne pas donner lieu soi-même à une juste censure.
Je suis, Monsieur, votre très-humble serviteur,
L'Abbé B***.
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